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AVANT-PROPOS

DE LA SECONDE ÉDITION

La seconde édition des Lettres à Olympias que nous

donnons, vingt ans après la première, se devait d'appor

ter au lecteur quelques améliorations.

Dans les années où nous avons commencé à travailler

sur ce texte (1940-1945), les circonstances ne permettaient

pas une étude des manuscrits : seul le Coislin 368 était

resté à Paris à cette époque. Notre première tâche a donc

été, cette fois, de réunir le plus grand nombre possible de

manuscrits grâce auxquels nous avons pu établir une édi

tion critique.

Parmi les éditeurs précédents, les deux plus importants,

Savile et Fronton du Duc, ont suivi chacun les leçons d'une

famille différente 1. Quel est celui qui a fait le choix le

meilleur ? C'est ce que nous avons tâché de découvrir en

collationnant soigneusement la tradition manuscrite. De

plus, comme nous avons préféré, en général, la leçon des

manuscrits aux conjectures de Fronton du Duc, ou adopté

la leçon du plus grand nombre contre celle d'une seule

famille, le texte se trouve, en quelques endroits, notable

ment modifié a.

La traduction a été revue et corrigée non seulement

dans les passages où le texte n'était plus le même — ce

qui va de soi — mais dans son ensemble. Nous avons tenu

1. Voir p. 70 l'étude de la tradition manuscrite.

2. Nous avons indiqué en note chacune de ces modifications.
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compte, ça et là, des remarques faites par les auteurs de

comptes rendus. Dans les notes, plus nombreuses, nous

avons fait des rapprochements avec les autres œuvres de

Jean. Nous avons choisi les exemples, soit dans les deux

traités écrits en même temps que les lettres, soit au con

traire dans les œuvres qui appartiennent au début de sa

prédication, pour montrer la stabilité de sa pensée sur des

points essentiels.

On trouvera, à la suite des lettres, une Vie d'Olympias

dont le texte grec avait été publié par H. Delehaye 1 ; une

traduction en avait été donnée quelques années plus tard

par J. Bousquet 2. Grâce aux indications du R. P. Halkin

nous avons pu ajouter deux nouveaux manuscrits aux

deux premiers sur lesquels le texte avait été établi. En

fonction de ces quatre sources, nous avons rédigé un nou

vel apparat critique et nous avons révisé la traduction.

Puisse le portrait de Jean, évêque de Constantinople,

et d'Olympias, diaconesse, apparaître ainsi plus fidèle.

1. Analecta Bollandiana, 15 (1896), p. 400-423.

2. Revue de l'Orient chrétien, 11 (1906), p. 225-250.
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INTRODUCTION

Les Anciens ont coutume de réunir, sous le nom de

lettres, des écrits forts divers par leur but et leur impor

tance, depuis le simple billet d'invitation à dîner jusqu'au

petit traité de morale.

Parmi les œuvres de la littérature grecque, nous ne pos

sédons plus que quelques lettres datant de la période clas

sique, mais le me, le ive et le ve siècles après Jésus-Christ

nous en fournissent une abondante moisson. La Seconde

Sophistique trouvait là un cadre parfaitement adapté à

son talent. Point n'était besoin d'un souffle puissant ; il

y fallait seulement beaucoup d'esprit.

A côté de ces exercices d'école, il nous reste encore un

grand nombre de lettres qui ont le mérite d'être de véri

tables échanges de pensée et d'amitié. Elles sont un moyen

privilégié pour faire connaissance avec ceux qui les ont

écrites ; de plus, grâce aux menus détails qui forment par

fois la trame de la lettre, le siècle apparaît dans sa réalité

intime, avec ses grandeurs et ses misères. La correspon

dance de Julien, de Grégoire de Nazianze, de Basile, est

un des plus précieux témoignages que nous ayons sur eux-

mêmes et sur l'époque où ils ont vécu.

La liberté relative laissée à ce genre littéraire est la

condition même de sa vie. Quelles que soient les exigences

de la rhétorique et en dépit des formules imposées, la

lettre demeure, par nature, un message qui va de l'un à

l'autre. Elle varie selon les dispositions du moment, tan

tôt élan spontané de l'esprit et du cœur, tantôt fruit lente

ment mûri dans la méditation.

Les lettres de Jean à Olympias, malgré leur petit

nombre, frappent d'abord par leur diversité. Les unes
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sont de courts billets destinés à garder contact, à deman

der ou à donner des nouvelles (Lettres I, II, III). D'autres

s'élèvent à la dignité d'un débat sur le problème de

la souffrance et sont à rapprocher, pour le fond comme

pour l'ampleur du développement, de deux traités écrits

à la même époque : « A ceux qui se scandalisent des adver

sités » et « Que personne ne peut nuire à celui qui ne se

fait pas de tort à lui-même » (Lettres VII, VIII, X) 1.

Ainsi, l'intérêt se renouvelle sans cesse et se nuance.

Écrites pendant l'exil de Jean, ces lettres contiennent des

détails précieux sur les conditions de son voyage, de son

séjour en Arménie. C'est un intérêt historique.

Elles permettent d'entrer dans l'intimité de deux âmes,

unies par une affection délicate. C'est un intérêt psycholo

gique.

Elles dévoilent leurs réactions profondes devant le mal

heur. C'est un intérêt moral et religieux.

Intérêts qu'on peut sans doute distinguer pour la com

modité de l'analyse, mais qui sont, en fait, inséparables

et contribuent chacun à augmenter la valeur de l'en

semble. Que le lecteur aborde cette correspondance en

érudit ou en simple curieux, il ne saurait rester insensible

à son charme ; elle a le prix d'un témoignage, la chaleur de

la vie, le rayonnement d'une haute leçon.

1. Le milieu historique.

« A ma dame, la diaconesse Olympias, très vénérable et

très aimée de Dieu, Jean, évêque, salut dans le Seigneur. »

Cette formule, à la fois simple et majestueuse, introduit,

dans certains manuscrits a, la lettre que les éditeurs précé-

1. On trouvera l'édition critique et la traduction de ces deux

traités dans la collection Sources chrétiennes, n° 79 (1961), Sur la

Providence de Dieu, et n° 103 (1964), Lettre d'exil. Quant aux Lettres,

nous les citons avec le numéro d'ordre de la présente édition.

2. Sur les différentes formules de salutation qu'on peut lire dans
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dents s'accordaient à classer la première 1. L'ordre importe

peu ici. Les termes au contraire. Ils présentent les deux

correspondants. Le seul titre de gloire que chacun porte

devant la postérité, c'est son rang dans l'Église : 'Ezîaxs-

it3ç, Sicavs;, évêque, diaconesse, l'un à l'autre unis par

le lien le plus fort : èv Kupîu, dans le Seigneur.

On voudrait en savoir davantage. Dans quel milieu,

dans quelles circonstances cette amitié, d'une qualité si

rare, s'est-elle épanouie ? La correspondance nous livre

son secret, mais les moindres détails apportés par l'his

toire ont aussi leur prix. C'est à elle qu'il faut s'adresser

pour avoir quelques lumières sur les rapports de Jean et

d'Olympias avec la société de leur temps, sur les événe

ments qui se sont déroulés dans la période où ces lettres

ont été écrites (404-407).

„, Par sa famille, Olympias appartient à

,,_., . la haute société de Constantinople. Son
d'Olympias. , Al_, ,- , '

grand-père, Ablabios, de naissance mo

deste, accède le premier, grâce à son mérite personnel, aux

postes les plus élevés. Il est successivement consul, préfet

du prétoire z et jouit de la faveur de Constantin. On pos

sède une lettre que l'empereur lui adressait à l'occasion

de la convocation du Concile d'Arles 3 : « Nain, cum apud

me certum sit te quoque Dei summi esse cultorem... » Dans

la mesure où il convient de faire crédit à cette formule

officielle, en un temps où l'adhésion à la foi nouvelle

fait partie des devoirs d'un bon fonctionnaire, on peut

penser qu'Ablabios était chrétien. Après la mort de

les manuscrits, voir A.-M. MALINGREY, « Étude sur les manuscrits

des lettres de Jean Chrysostome à Olympias », dans Traditio, 21

(1965), p. 425-444.

1. Sur le classement des lettres, voir infra, p. 95.

2. Consul en 331, préfet du prétoire pour l'Orient en 326, 330,

331, 333. Voir GODEFROY, Cad. Theodos. Prosopographia (éd. Rit-

ter, t. 6, 2e partie, p. 27).

3. PL 8, 484. On trouvera p. 104 la liste des abréviations utilisées

dans cet ouvrage.
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Constantin, il est écarté du pouvoir et tué sur l'ordre

de Constance.

Une fille d'Ablabios, Olympias, est fiancée à Constant,

fils de Constantin. Celui-ci étant mort prématurément,

elle épouse Arsace, roi d'Arménie 1. On suppose qu'elle

avait une sœur, mère de notre Olympias, sur laquelle on

ne possède aucun renseignement.

Le père d'Olympias occupait, lui aussi, un poste de

confiance à la Cour z. Nous savons qu'il était païen 8 et

qu'il figurait à titre de comte du palais parmi les hauts

dignitaires auxquels l'empereur avait remis une partie de

son immense pouvoir *.

Olympias est née à Constantinople, probablement entre

1. AMMIEN MARCELLIN, XX, 11, 3.

2. On n'est pas d'accord sur son nom. 'L'Histoire lausiaque (chap.

LVI) le nomme Séleucus. Le Synaxaire de Constantinople (d'après

le manuscrit de Sirmond édité par H. DELEHAYE, Propylaeum ad

Acta Sanctorum Novembris, Bruxelles, 1902, p. 841) l'appelle Secun-

dus, peut-être par confusion avec le père de Jean. On trouve enfin

le nom d'Anisius dans un ménologe grec qui nous est parvenu en une

traduction latine du Cardinal Sirlet éditée par H. CANISIUS, Anti-

quae leclionis lomus 2, Ingolstadt, 1602, p. 826. Il faut sans doute

adopter la forme Séleucus que donne Palladius, lequel est un con

temporain et un témoin. Voir Palladii dialogus de vita S. Joannis

Chrysoslomi, chap. XVI, éd. Coleman-Norton, Cambridge, 1928,

p. 98. Nous citerons désormais le Dialogue d'après cette édition.

Quant à l'Histoire lausiaque, nous la citons d'après l'édition d'A. Lu-

cot, Paris, 1912. Ces deux ouvrages de Palladius sont, avec les

lettres de Jean, les documents les plus sûrs que nous ayons sur

Olympias. Voir, en particulier pour les problèmes qu'ils soulèvent,

ira/ira, p. 99, « Sources historiques ».

3. Une lettre de LIBANIOS (Wolf 680, Foerster 770) qui lui est

adressée le félicite de son zèle pour orner les autels, les temples et

les statues des dieux.

4. D'autres lettres de LIBANIOS nous renseignent sur ce person

nage, en particulier les lettres Wolf 345, 414, 609, 680, 1073 et

1078 qui lui sont adressées. Les lettres 590, 645, 680, 712 et 1073

nous renseignent également sur Olympias. Voir PW, Reihe 2, Hbd 3

(1921), c. 1248-1249, Seleukos 33.
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360 et 370 x. Elle resta sans doute orpheline de bonne

heure et Procope, préfet de Constantinople, fut son tuteur.

Les bonnes relations qu'il entretenait avec Grégoire de

Nazianze 2 font penser que le milieu familial où elle gran

dit n'était pas aussi impie que Jean le laisse supposer,

dans le but de relever le mérite de sa correspondante. En

tout cas, le rang illustre de ses ancêtres et la vie de luxe

qui en était la conséquence normale ne préparaient guère

la jeune fille au détachement, aux mortifications qu'elle

s'imposa de bonne heure (Lettre VIII, 5 c).

Son éducation fut confiée à Théodosia, sœur d'Amphi-

lochius, évêque d'Iconium. Théodosia doit être comptée

parmi les femmes très cultivées de ce temps et Grégoire

de Nazianze parle d'elle avec estime en s'adressant à Olym-

pias : « ...Qu'elle soit pour toi un exemple vivant en

toute parole et en toute action 3. »

II n'est pas impossible que Grégoire de Nazianze ait eu

lui-même sa part dans l'éducation religieuse d'Olympias

pendant les années où il était évêque de Constantinople

(379-381). Lorsqu'il s'adresse à elle, c'est en des termes

plein d'affection : « Mon enfant, les meilleurs conseils

viennent d'un père 4. »

L'étude approfondie de la sainte Écriture semble avoir

été pour les femmes, à cette époque, le grand moyen de

formation intellectuelle et morale. La Vie d'Olympias la

montre pleinement docile à cette influence, « parce qu'elle

s'était conformée en toutes choses à la doctrine des divines

1. Sur le choix de ces dates limites, voir J. BOUSQUET, « Intro

duction à la Vie d'Olympias la diaconesse », Revue de l'Orient chré

tien, 11 (1906), p. 226. Ce ne sont là que des approximations, puisque

ni la date du mariage d'Olympias (voir infra, p. 16, note 6), ni celle

de la conversation avec Théodose (voir infra, Vita, chap. IV, p. 412,

note 4), ne sont connues exactement.

2. GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Epist. 128, 129, 130, PG37, 221-225.

3. IDEM, Carmen ad Olympiadem, v. 97-98, PG 37, 1549 :

... "HS: 7:poxEi'(j9co

sot [TjOoio xat py[iaTO{ jjutvoo; excov.

4. Ibid., v. 1-2, 1542 :

TÉ/.VOV èjjiov ...

8k napaCtpaaî( èsttv ioîari,.
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Écritures l ». On comprend que Jean, dans ses lettres, se

réfère sans cesse aux textes de l'Ancien et du Nouveau

Testament et que Grégoire de Nysse ait voulu dédier son

commentaire du Cantique des Cantiques à cette grande

dame capable d'en connaître le prix.

Palladius cite également, parmi les influences qui se

sont exercées sur la jeunesse d'Olympias, celle de Mélanie

l'Ancienne à laquelle sont consacrés deux chapitres de

l'Histoire lausiaque 2. Outre les mortifications corporelles

qui sont de règle parmi les solitaires d'Egypte, il souligne

le soin que Mélanie apportait à lire l'Écriture. « Elle n'en

faisait pas seulement la lecture et n'importe comment,

mais elle lisait chaque livre sept ou huit fois en y prenant

peine 3. » Aussi est-elle qualifiée de Xof KOTOÎTTJ, avec tout ce

que le mot suggère de science et de sagesse : « Elle était

très sage, parce qu'elle aimait la Parole 4. »

Au milieu des grandes dames qui entouraient l'impéra

trice Eudoxie, à la fois frivoles, coquettes, méchantes,

Olympias apparaît toute pure et sage, « particulièrement

favorisée, dit Nicéphore Calliste, au point de vue de la for

tune et de tous les biens de la vie 6 ». Telle nous pouvons

l'imaginer, lorsqu'elle épouse Nébridius à la fin de 384 '.

1. Vita, I (m/Va, p. 408). Sur cette Vie anonyme et ses rapports

avec les écrits de Palladius, voir infra, p. 99, « Sources historiques »,

et p. 393, notre introduction à la Vita, dont nous donnons dans ce

volume un texte critique.

2. Chap. XLVI et LIV-LV, ces deux derniers n'en formant

qu'un, ainsi que l'a reconnu Butler. Si on sépare du chap. LIV le

chap. LV, celui-ci semble rapporter les paroles de Silvania et le cha

pitre sur Olympias rattacherait alors la vie d'Olympias à ce per

sonnage, ce qui n'a pas de sens. Voir éd. Lucot, ad locum.

3. Hist. laus., LV : Où/e âTiXôiî oùSè w? CTU/É SieX'loùaa, àXXà TTETIO-

vrj|j.év'uç êxaatov (3i6Xiov ÉSSofiov rj SySoov BieAOoûaa.

4. Ibid. : AÛTTJ Xofiwiâtï) f£voaÉvï| -/ai Xo'fov «ptXrjsaja.

5. NICÉPHORE CALLISTE, H. E., XXIII, 24, PG 146, 1009 :

nXo'jTo) Se xai TOI; xaià pi'ov îr.aai 8ioip;pdvT(oç XEftiavôiç ëyouaa.

6. TILLEMONT, Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique des

six premiers siècles chrétiens, t. XI, Paris, 1706, p. 629-630, justifie

le choix de cette date. Notons qu'elle repose sur une donnée du Dia-
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II était intendant du Domaine impérial sous Théodose et

préfet de Constantinople en 386 *.

Le mariage fut célébré en grande pompe. Parmi les in

vités de marque, se trouvait Grégoire de Nazianze. Comme

il souffrait à ce moment d'un accès de goutte, il s'excuse

auprès de Procope par une lettre où l'attendrissement se

voile d'un sourire : « Nous célébrons des noces, diras-tu

peut-être, et c'est celles d'Olympias, toute d'or, de ton

Olympias... et tu n'es pas avec nous ?... Quand on est en

pleine tragédie, il ne convient pas de s'amuser à la comé

die... Mais, ajoute-t-il, terminant ainsi sur une note plus

grave, je suis là, je célèbre la fête avec vous, je joins l'une

à l'autre les mains des deux jeunes gens et toutes deux à

la main de Dieu 2. »

L'évêque est poète à ses heures. Il envoie donc, pour se

faire pardonner son absence, une pièce de vers pleine de

sages conseils adressés à la jeune mariée. Sous la forme

abondante et fleurie que l'auteur affectionne, il faut retrou

ver l'essentiel de la pensée.

Elle se développe autour de trois thèmes principaux :

la toilette d'une femme chrétienne, sa conduite envers son

mari, ses occupations de maîtresse de maison et ses rela

tions avec l'extérieur. Grégoire s'élève avec vigueur contre

l'usage des fards, les robes somptueuses, les bijoux qui

attirent l'attention et n'ajoutent rien à la valeur de

l'âme : « Que la modestie soit ton souci et qu'on soit

attiré par ta beauté, les yeux fermés *. » Une lettre de

Jean à Olympias montre que cet avis n'était pas resté

sans effet et que sa manière de s'habiller avec simplicité et

logue (chap. XVII, p. 107) que contredisent les deux recensions de

l'Histoire lausiaque. Cf. Vita, p. 409, note 6.

1. Nébridius est cité dans une loi du 29 juin 386 : Cad. Theodos.

lib. III, tit. 4.

2. Epist. 193, PG 37, 316 : nipei|ju xat cjuvEopTâi/o xaî -cfflv vt'cov

Ta; Seçiàj aXXrJXatj TE ètj.SâXXco xai ànçoTf'paç TTJ TOÛ ©EOU.

3. Carmen ad Olympiadem, v. 9-10, PG 37, 1543 :

Soi SE aaoçpoauvT) Te piXot, x.ai xâÀXos ày»|T6v

i x.Êu6o|jiévoiaiv.

Jean Chrysostome.
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sans aucune recherche comptait parmi ses nombreux

mérites 1.

L'évêque trace ensuite à la jeune fille tout un pro

gramme de vie laborieuse, à la maison, loin des spectacles,

des visites, des festins. Le temps libre sera employé à lire

l'Écriture 2. Cette étude n'a pas seulement pour but l'amé

lioration personnelle de la femme ; elle contribue à aug

menter l'heureuse influence que celle-ci exercera sur son

mari en modelant son âme. Grégoire insiste sur ce rôle

apaisant et consolateur. A elle de calmer son mari,

comme on apprivoise un lion rugissant, par la douceur ; à

elle de délivrer son cœur des soucis en lui offrant un

visage serein 3. Car tout sera mis en commun, les joies et

les peines 4.

Olympias n'eut guère le temps de mettre en pratique

ces judicieux conseils. Elle était mariée depuis peu quand

Nébridius mourut, dans le courant de 386. Palladius la

présente, à cette époque, « comblée par la naissance, la

richesse, l'instruction..., parée de tous les dons de la nature

et dans la fleur de l'âge 5 ». L'empereur Théodose souhai

tait la voir mariée de nouveau. Il la destinait à son parent

Elpidius, originaire d'Espagne *. Elle refusa. « Comme une

gazelle elle sauta avec intrépidité par dessus le piège des

1. Epist. VIII, 6 a.

2. Jean lui-même rappelle souvent le droit qu'ont les femmes

à une solide culture religieuse : « II faudrait que les femmmes se

montrent plus philosophes que les hommes (et l'on sait tout ce que

recouvre, pour un chrétien duive siècle, le mot <ptXdao<po; : la science

religieuse et la perfection morale), car elles sont clouées à l'intérieur

par les soins domestiques. » (In loan. hom. LXI, 3, PG 59, 340).

3. Carmen ad Olympiadem, v. 27-28 et 43, PG 37, 1544-45 :

XEO<TÎ

Al'ôpiov tlSoç Êyoutja, XÙEIV ij.£X£8ri[jiaTa fluftou.

4. Ibid., v. 38 : Euvà; S' EÙipoa-jvaç xai âX^sot Tcâvra TÎ6£a6ai.

5. Dial, chap. XVII, p. 108, repris dans Vita, chap. III, infra,

p. 410.

6. Voir infra, Vita, chap. III, p. 412, et note 2, pour le problème

de critique textuelle que pose ce passage.
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secondes noces 1. » L'empereur est tenace ; il insiste. Le

ton de la réponse est mesuré, ferme, comme toutes les

paroles que prononcera plus tard Olympias devant les tri

bunaux. «Si mon roi... voulait que je vive avec un homme,

il ne m'aurait pas enlevé... mon premier époux 2. » L'em

pereur, irrité, ordonne la saisie de tous ses biens, jusqu'à

trente ans ; le préfet de la ville, en fonctionnaire zélé, y

ajoute l'interdiction de s'entretenir avec les évêques les

plus illustres et d'assister aux offices. On espère obtenir

son adhésion au mariage par lassitude. Mais l'exemple de

Mélanie a porté ses fruits : l'occasion est belle pour pra

tiquer les mortifications de toutes sortes qu'entraîné la

vraie pauvreté. Olympias remercie Théodose de l'avoir

délivrée du lourd fardeau des richesses et du soin de les

distribuer. Il ne faut pas voir dans cette réponse une sou

mission feinte ou une ironie qui se venge de l'injustice,

pas plus qu'un refus d'assumer ses responsabilités. C'est

un souci purement spirituel qui les a dictées. « J'ai beau

coup prié pour éloigner la vaine gloire qui peut naître

de ces largesses 3. » Olympias en a pressenti de bonne

heure le danger subtil et sa vie de charité semble avoir

été dominée par la crainte de l'ostentation. Jean le note

souvent dans sa correspondance : aux autres vertus, elle

a ajouté « les couronnes de l'humilité * ».

Au bout de quatre ans, à son retour d'Occident, l'em

pereur « ayant appris avec quelle ardeur elle pratiquait la

vie ascétique6», lui rendit ses biens et la liberté. Elle s'em

ploie désormais tout entière au service de Dieu et du pro

chain. Sa grande fortune lui donne des moyens d'action

très étendus. Jean aimera, dans ses lettres, à vanter cette

charité inépuisable : « Contemple l'océan de ta charité *. »

1. Vita, III, p. 410, qui suit ici le Dialogue.

2. Ibid.

3. Ibid., IV, p. 414, toujours d'après le Dialogue.

4. Epist. XIII, la.

5. Vita, V, p. 414 (= Dial., XVII, p. 109).

6 Epist. VIII, 10 a. Sur l'immense fortune d'Olympias, voir

Vita, V et VII, p. 416 et 420.
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Elle a fait édifier à Constantinople une vaste maison,

entre l'église de la Paix et Sainte-Sophie, destinée à

abriter les femmes et les jeunes filles qu'Olympias avait

réunies autour d'elle 1 et qui lui demeurèrent fidèles dans

l'épreuve 2.

A la note charitable s'ajoute le rayonnement intellec

tuel et moral dont Palladius précise l'importance dans le

Dialogue, lorsqu'il parle des relations d'Olympias et de

l'évêque Nectaire (381-397) : « Je sais que le bienheureux

Nectaire faisait grand cas d'elle et qu'il suivait ses conseils

dans les affaires de l'Église. » II l'avait d'ailleurs ordonnée

diaconesse bien qu'elle fût très jeune 3. Dans l'Histoire

lausiaque Palladius résume ainsi les différents aspects de

son activité : « Répandant sa fortune à profusion, elle la

distribua aux pauvres, ayant livré pour la vérité des com

bats qui n'étaient pas sans mérite, ayant catéchisé bien

des femmes, conversé avec des prêtres, reçu avec honneur

des évêques 4. »

1. Vita, VI, infra, p. 418.

2. C'est sans doute à elles que Jean fait allusion dans la lettre XI,

2 a.

3. Sur les rapports de Nectaire et d'Olympias, voir DiaL, XVII,

p. 110. Cf. Vita, XIV, p. 436. L'ordination d'Olympias par Nec

taire est rapportée par Sozomène, H. E., VIII, 9, GCS 50, p. 361.

Théodose venait pourtant de renouveler l'interdiction portée par

saint Paul (/ Tim. 5, 9) de consacrer des veuves âgées de moins de

soixante ans : loi du 21 juin 390, Cad. Theodos., XVI, 2, 27. Cf.

SOZOMÈNE, H. E., VII, 16, GCS 50, p. 324. Voir les commentaires

de VALOIS, PG 67, 1461-1463 et 1540, et de TILLEMONT, t. X (1705),

p. 231-232. — Sur l'institution des diaconesses dans l'Église an-

ancienne, sur leur rôle, sur leur consécration par imposition des

mains (yeiooTOvi'*), sur la distinction entre diaconesse et veuve, voir

le résumé que donne H. LECLEBCQ, art. Diaconesse, DACL, 4 (1920),

c. 725-733. Les renseignements fournis par l'œuvre de Jean Chrysos-

tome et les faits concernant les diaconesses de Constantinople ont

été rassemblés par A. KALSBACH, Die altkirchliche Einrichtung der

Diakonissen bis zu ihrem Erlôschen, Rômische Quartalschrift, Supp.

Heft 22, Freiburg, 1926, p. 52-54 et 63-72.

4. Hist. laus., LVI. : "tÎTe; rcàvTa Siaaxopmaaaa éaotrjî Ta ujicfp^ovra

TîTto^oîç' où ij.cy.cu'J; aYÛvaç àytovinajAivri ûjcèp àXr,6£ta;, JtoXXâç
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Jean succède à Nectaire en fé-
Jean et Olympias. • onQ r, , , ,,. , ...•' l vner 398. G est alors que s établit

entre l'évêque et la grande dame charitable cette belle

amitié, solidement enracinée dans Yctfà-Kt) chrétienne, dans

l'amour de Dieu et du prochain, et dont les lettres nous

apportent le témoignage direct.

Olympias avait attiré à sa suite ses anciennes cham

brières et plusieurs dames de famille sénatoriale qui s'unis

saient dans un même désir de pénitence. L'auteur de la

Vie admire « la pratique perpétuelle de l'ascèse et des

veilles, la continuité de leurs louanges et de leurs actions

de grâces en l'honneur de Dieu 1 ». Jean exerça sur cette

communauté le rayonnement de sa vie intérieure. « Elles

allumaient en elles l'amour divin à l'abondante charité

divine répandue sur lui '. »

L'évêché n'était séparé du couvent que par un mur.

Olympias préparait chaque jour à Jean ce qui était néces

saire à sa subsistance. Nicéphore Calliste évoque avec

bonheur l'atmosphère de familiarité confiante où ils vi

vaient alors : « Elle lui était extrêmement attachée, dit-il, et

pénétrait plus que quiconque dans son intimité ; elle était

suspendue à son influence et à sa parole ; elle veillait sur

l'entretien de ses vêtements, sur sa nourriture frugale,

jouant auprès de lui le rôle d'une autre Thècle auprès de

Paul ». »

On est parfois étonné, en lisant les lettres, de la com

plaisance avec laquelle Jean s'étend sur sa santé, sur les

conditions matérielles de son séjour en Arménie. C'est que

rien n'est indifférent à la sollicitude de sa correspondante

xaïriyïjaatia yiivaixas xai (JE[j.voXop;<jaoa 7ip£a€uTs'pou{ xai

1. Vite, VIII, p. 422.

2. Ibid.

3. H. E., XIII, 24, PG 146, 1012 : TS SE Xpu<joaTO>eo Haipi Sta-

epEpo'vttns [lâXa îipoas'xEiro xal uuvrJÛT);, tïmp TIC rjv, oXr] TT;? èxeivou xaï

ponri? xai fXûaonr); éauTrjv iCap-.Tfia.aa., taaTi'a TE xai âjXov ÉXEÎVYJV Tpoçrjv

TE xaï Oepaitstav û{ et'xàî EÙTfEniÇouaa xat tîXXa râvTa Yivofuvr) xai ipô-

xov ctcpov QixXa 11; olov àXXr, TIÙ IlaûXta
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et qu'elle a acquis, par son dévouement, le privilège d'être

associée aux humbles soucis de sa vie quotidienne, comme

autrefois.

Les rapports qui s'établirent entre Olympias et Jean,

lors de son arrivée à Constantinople, eurent sans doute

pour origine leurs communes préoccupations de charité.

Lorsque ses biographes parlent de la générosité d'Olym

pias, ils emploient le verbe 8ux<rxop-ÉÇeiv, qui signifie ré

pandre à profusion. C'est à ce sujet que nous voyons

l'évêque intervenir pour la première fois, en des termes

que rapporte Sozomène et dont on trouve une réplique à

peu près analogue dans Nicéphore Calliste. Le ton est

plein de sagesse, d'autorité, de fermeté aussi. Il rappelle

à la jeune femme que les richesses appartiennent à Dieu

et qu'elle devra rendre compte de la manière dont elle les

aura distribuées. Son zèle ne doit pas s'exercer sans discer

nement « car, ajoute-t-il dans un sourire, en augmentant

la richesse des riches, c'est comme si tu versais tes biens

dans la mer 1». Palladius complète sur ce point les affirma

tions de Sozomène et énumère les noms de certains évêques

bénéficiaires de ses largesses en propriétés et en argent z.

Elle ne comptait pas davantage, lorsqu'il s'agissait d'ac

cueillir les voyageurs qui appartenaient d'une manière

quelconque à l'Église : « tous les ecclésiastiques de passage

et un nombre incalculable d'ascètes et de vierges 3 ». Sa

maison était « ouverte à tout venant », dit Jean dans une

de ses lettres *. Mais, au commencement, il avait dû prê

cher la prudence et « à partir de ce moment, remarque

Nicéphore, elle décida de ne se ruiner qu'au service des

Saints 5 ».

1. SOZOMÈNE, H. E., VIII, 9, GCS 50, p. 361-362 : Su Se,

ToOot jrXoîÎTOv ÊJteioâyouaa, oùj^ TJTTOV rj sî? ôâXoaoav lxyjti{ ta aâ.

2. Dial., XVII, p. 110 (= Vite, XIV, infra, p. 438).

3. Ibid. : .... xaï àj:X6'>; Ex [lépou; navras TOÙÇ èj:i8ï)|jLOuvTaç Upofcixoûj,

àsxY|Tâ)V SE ri îuapBévajv àvapi6|j.rjrou;.

4. Epist. VIII, 10 a.

5. H. E., XIII, 24, PG 146, 1012 : 'ES Ixefvou tofvuv e!5 là; TÛV

âyîtuv Ôspanaîa; jidva; cxxevoûv ëyveo.
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Réformes de Jean. , En Conseillant à Olympias de

reserver sa fortune et son hospi

talité pour d'autres qui le méritaient davantage, l'évêque

de Constantinople signait sa propre condamnation. Il

s'était d'ailleurs attiré beaucoup d'inimitiés dès son arri

vée dans la ville. Car s'il avait été arraché, malgré lui et

par surprise, au clergé d'Antioche 1, il entendait, une fois

installé dans la capitale de l'empire, remplir les devoirs

de sa charge avec l'ardeur d'un zèle qui va droit au

but.

Sur l'œuvre de redressement moral qu'il entreprit parmi

les fidèles, sur les appels à une vie religieuse fervente au

milieu du monde, les homélies donnent tous les renseigne

ments désirables. Palladius, plein d'admiration pour les

fruits merveilleux de cet apostolat, passant sous silence

les désillusions, les échecs partiels qui en furent sans doute

l'inévitable rançon, nous livre la raison profonde de son

succès. « Abandonnant les écuries du démon, ils couraient

en hâte vers l'étable du Sauveur, par amour pour la hou

lette du berger qui aimait ses brebis 2. »

Mais les gardiens du troupeau eux-mêmes n'étaient pas

sans reproche 3. Palladius énumère, avec beaucoup de

finesse, les différentes catégories des membres du clergé

que gênaient la présence et les réformes de Jean 4. Il y

avait ceux dont l'amour n'était pas totalement réservé à

Dieu, tb àçiXi6eov népoç, et qui, en tolérant chez eux la

présence de femmes (iBsXipoÇuîa = vie avec des sœurs spi

rituelles), sous prétexte de marcher ensemble dans les voies

1. Dial, V, p. 30.

2. Jbul., p. 33 : ... È'pum Trj; cropiyYO; ™u yiXoj:io6âTOU

Les historiens soulignent l'affection que Jean suscitait chez tous

ceux qui l'approchaient. Newman dans ses Esquisses patristiqu.es

(trad. D. Gorce, Paris, 1962, p. 329-330) l'a heureusement mis en

relief.

3. Sur ces réformes, voir A. PUECH, Un réformateur de la société

chrétienne au IVe siècle. S. Jean Chrysostome et les mœurs de son

temps, Paris, 1891, chap. IV.

4. Dial., V, p. 31-32.
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de la perfection, étaient un sujet de scandale 1. Il y avait

ceux que la cupidité entraînait à toutes les flatteries 2 et

qui vivaient en parasites. C'était le groupe des coupeurs

de bourses, TÔ [/.Eps; T<~>'" PatXatvTiOffxéicwv. Il y avait ceux

qui n'avaient d'autre souci qu'une vie confortable et des

mets raffinés. C'était le groupe des gloutons, ai fattnpi-

HapYoi 3. Jean s'occupe des revenus de l'Église. Il constate

qu'ils ne sont pas employés comme il convient et les affecte

désormais à ces œuvres de bienfaisance dont nous avons

parlé. C'était se ménager pour l'avenir des oppositions

d'autant plus dangereuses que les coupables occupaient

un rang plus élevé dans la hiérarchie ecclésiastique. Parmi

eux, trois évêques syriens, Acace de Bérée, Sévérien de

Gabala, Antiochos de Plotémaïs, qui avaient eu des diffi

cultés avec Jean, devaient plus tard devenir des ennemis

redoutables. Jusque dans la solitude d'Arménie, il les sen

tira acharnés contre lui : « Je ne crains désormais per

sonne autant que les évêques » dit-il après avoir parlé des

brigands Isauriens qui ravagent le pays *.

Dans l'incroyable enchevêtrement de jalousies, de ran

cunes, d'inimitiés qui aboutirent, après le Synode du

Chêne, à la déposition de l'évêque de Constantinople et à

son exil, l'impératrice Eudoxie et Théophile, patriarche

d'Alexandrie, jouent un rôle de premier plan. Eudoxie

tenait l'empereur dans sa main, donc le pouvoir civil. Théo

phile exerçait, par sa situation même, une influence consi

1. Jean a écrit sur ce point deux traités : Les cohabitations sus

pectes et Comment observer la virginité. Voir l'introduction de l'édi

tion J. Dumortier, Coll. des Universités de France, Paris, 1955.

2. C'est de ceux-là que fait partie Théophile, dont on verra le

rôle néfaste et que Palladius montre « embrassant les genoux

d'Olympias, par espoir de l'argent » (Dial., XVI, p. 99).

3. On comprend la sévérité de Jean contre une vie relâchée, lui

qui s'était entraîné à l'ascèse pendant six ans dans les grottes du

Silpios, au-dessus d'Antioche. Voir Dial., V, p. 28. En arrivant à

Constantinople, il avait réduit le train de vie de l'évêque et affecté

ce superflu à l'hôpital voisin. Voir Dial., V, p. 32.

k. Epist. IX, 4 c.
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dérable sur les évoques d'Orient, donc sur le pouvoir spi

rituel 1.

Ni Jean, ni Palladius ne fournissent aucun
• H . • • . * i - i *

renseignement sur 1 activité déployée par

Eudoxie pour faire condamner à l'exil l'évêque de Cons-

tantinople. La prudence les obligeait l'un et l'autre à

une grande réserve. Pour Jean, la chose est trop claire.

Quant à Palladius, il écrit son dialogue après la mort de

l'impératrice ; mais l'empereur vivait encore et il fallait le

ménager 2. Cependant, s'il est permis d'éclairer cet épisode

par les lumières que nous possédons sur le caractère d'Eu-

doxie, sur ses responsabilités dans la chute d'Eutrope en

particulier, rien ne saurait nous étonner de sa part. Ses

relations avec Jean ne furent jamais ni paisibles ni sûres.

Son tempérament passionné l'entraînait à des excès dans

la disgrâce ou la faveur. Il ne faut chercher d'autre raison

que son orgueil froissé ou satisfait. Chacune de ses volte-

face s'explique par la liberté avec laquelle Jean parlait

«car il avait un caractère bouillant », dit Socrate 3, et par

la malignité de ceux qui interprétaient ses paroles dans

un sens défavorable.

Dans l'entourage de l'impératrice, l'histoire a conservé

le nom de trois femmes : Marsa, Eugraphia et Castricia.

Ces nobles dames chez lesquelles la coquetterie ne désar

mait pas, se croyaient sans cesse visées par Jean, toujours

si sévère contre le luxe des femmes 4. Palladius rapporte

quelques-uns des propos qu'il leur adressait directement

et qui n'étaient pas faits pour les disposer en sa faveur :

« Alors que vous êtes de vieilles femmes, pourquoi essayez-

1. Sur l'importance du siège d'Alexandrie et sur la rivalité

d'Alexandrie et de Constantinople au ve siècle, voir G. BABDY

dans La France Franciscaine, 19 (1936), p. 5-19.

2. Ce sont les historiens postérieurs qui nous renseignent, SO

CRATE, H. E., VI, 15, PG 67, 708, et SOZOMÈNE, H. E., VIII, 20,

GCS 50, p. 376.

3. SOCRATE, H. E., VI, 15, PG 67, 708 : ©sp^ôî <!iv TO

4. In loan. hom. LXIX, PG 59, 380.
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vous de vous rajeunir en portant sur le front, comme

des courtisanes, des cheveux frisés, défiant les honnêtes

femmes, pour tromper ceux que vous rencontrez, et

cela, alors que vous êtes veuves * ? » On imagine avec

quel empressement Eugraphia accueillit dans sa maison

le groupe de ceux qui allaient venger sa vanité froissée.

_ . Le patriarche d'Alexandrie s'était mon-

' tré hostile à Jean dès son élection. « II

avait coutume, ajoute Palladius non sans quelque malice,

de ne pas sacrer évêques les hommes honnêtes et sages,

sauf erreur de sa part, voulant exercer sur tous le pou

voir que lui conférait leur sottise, parce qu'il pensait que

gouverner des sots valait mieux qu'obéir à des gens pleins

de sens 2. » L'appétit de domination, joint au goût immo

déré de l'argent, ce sont bien les deux traits saillants de

ce caractère.

Le prétexte qui permit à Théophile d'entrer en guerre

ouverte contre Jean fut la venue à Constantinople d'un

groupe de moines conduit par quatre frères, Dioscore, Am-

monius, Eusèbe et Euthyme, surnommés les Longs Frères,

à cause de leur haute taille *. Ils jouissaient, grâce à la

sainteté de leur vie, d'un prestige considérable et Théo

phile en avait pris ombrage.

Vers cette époque, les solitudes d'Egypte furent trou

blées par une âpre querelle : tandis que les moines de Ni-

trie avaient une prédilection pour l'interprétation allégo

rique de l'Écriture dont Origène avait donné le modèle,

les moines de Scété affectaient, par réaction, un réalisme

extrême et attribuaient à Dieu, au sens littéral, des mains,

1. Dial., VIII, p. 45 : FpafScî ouuat Sià TÔV ^po'vov, tî âvï)5ôév jcapa-

6iâÇe<i6£ TO crwaz, f3oaip:S/ou; ir,\ uEtoirrou «pépouoai xaOàmsp ÉTatpîSc;,

OSpiÇouaai /.ai tà{ Xouiàj èXsuôépa;, iici âicàtr) -utôv auvTUYX/ivdvKov, xai

TOUÏO yrjpou ;

2. Dial., V, p. 31 : ...âjiscvov ÎJYOÛJIEVO; àvorjtwv xpaTEÏv rj çcov>[uov

àxoÛEtv.

3. Les démêlés de Jean avec les Longs Frères sont racontés en

détail par PAI.LADIUS, Dial, VII, p. 40-43 ; par SOCRATE, H. E., VI,

9, PG 67, 692 ; par SOZOMÈNE, H. E., VIII, 13, GCS 50, p. 366-367.
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des yeux. Deux partis se formèrent et, pour mieux s'oppo

ser, chacun d'eux prit un nom : il y eut les Anthropomor-

phites 1 qui donnaient à Dieu un corps d'homme et les

Origénistes qui affirmaient que Dieu est un être spirituel,

sans corps ni figure.

C'est en 402 qu'ils arrivèrent

, . _ , dans la ville « où l'évêque Jeanet les Longs Frères. ,^. , , , M

avait été place par la main de

Dieu pour le salut des grands z ». Il les logea dans le cloître

de l'Anastasis. Des femmes, « amies de Dieu 3 », s'occu

pèrent de leur subsistance. Palladius note expressément

que Théophile, déjà fort mal disposé envers Olympias

depuis qu'elle ne le gratifiait plus de ses générosités, fut

irrité davantage encore par l'accueil charitable qu'elle ré

serva aux Longs Frères. Après les avoir écoutés, Jean,

« transpercé par la douleur que ressentait sa tendresse fra

ternelle, fut étouffé de larmes », dit Palladius dans sa

langue imagée. Ils firent entendre à l'évêque qu'il était

leur dernier refuge et le supplièrent d'intervenir auprès

de Théophile. Jean n'obtint, pour toute réponse, qu'un

redoublement d'hostilité, et fut, à son tour, accusé d'ori-

génisme. Avec sa sensibilité toujours en éveil, avec son

désir passionné de l'unité chrétienne 4, il dut beaucoup

souffrir de ces divisions, du scandale qu'elles faisaient

naître. On distingue, à travers une phrase de Palladius,

un écho de sa lassitude et de sa tristesse. Toutes les ten

tatives de conciliation ont échoué. « Si bien, ajoute Palla

dius, que Jean, leur ayant répondu, n'y pensa plus 6. »

Les Longs Frères et leurs partisans s'exaspéraient dans

la lutte. Ils rédigèrent une pétition qu'ils remirent direc-

1. Sozomène emploie la forme àv

2. DM., VII, p. 40 : "Ev8a IvEBpôviato 6 briaxorco; 'Ituâvvr); &zo TÎ|Î

.

3. Ibid., p. 41 : Fuvaïxe; Se cpiXo'Osot Èmjpxouv aùtoï; ir]V B£aitav.

4. Voir, par exemple, In Ep. ad Rom. hom. VIII, 8, PG 60, 465.

5. Dial., VIII, p. 43 : OÛTOJ; 6 'Itoivvïis Sois aùioïç àmj'xpiaiv

3EV TÎJC éauTOÛ Stavoîa;.
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tement à l'impératrice. Ils obtinrent ce qu'ils désiraient :

que Théophile fût convoqué à Constantinople pour se jus

tifier de mesures qu'il avait prises et qu'il vînt, bon gré,

mal gré, seul, en accusé. A Jean était confié le soin de

juger l'affaire. Il y eut donc un moment où Théophile était

en très mauvaise posture. Ceux qui l'attendaient au terme

du voyage, c'étaient l'empereur et l'impératrice mal dis

posés contre lui par le réquisitoire des Longs Frères,

î'évêque de Constantinople, fâché de son obstination, les

Longs Frères eux-mêmes et leurs partisans irrités par la

persécution, le peuple chétien révolté de son audace.

, , ft, , Vers la fin d'août 403, Théophile
Synode du Chêne. , »»*«•« .

arriva, non s en s être fait quelque

peu désirer, « comme un scarabée chargé de boue, répan

dant autour de lui la douce odeur des plus délicieux par

fums d'Egypte et de l'Inde avec le poison de sa haine l ».

Au lieu devenir en coupable, il se présentait ent ouré d'un

nombreux cortège d'évêques, à la tête de ses troupes,

« pour la guerre et pour la lutte ». Il aborde en Bithynie,

à Chalcédoine, où I'évêque Cyrius lui était favorable. Peu

après, il s'installe à Constantinople et déploie son génie

de l'intrigue. Méthodiquement, il s'adresse à tous les enne

mis de I'évêque et, sur le point précis où Jean les a répri

mandés, les achète sans rien épargner. Aux gourmands, il

offre des festins, aux vaniteux, il promet des honneurs.

Au bout de trois semaines, la situation se trouve modifiée

en sa faveur. Il y a désormais deux partis en présence ;

d'une part, Théophile, les trois évêques syriens, Eudoxie,

les trois veuves et la foule des mécontents ; d'autre part,

Jean, les Longs Frères, les évêques fidèles à Jean et le

peuple qui l'aimait.

Théophile n'attendait plus qu'une occasion pour passer

à l'attaque. Deux diacres, chassés de l'Église par Jean,

s'employèrent à rédiger contre leur évoque un réquisitoire.

1. Dial., VIII, p. 44 : Kaôfesp xavSapo; jiEçopTtoiAlvot Trfc xônpou

TÛV èÇ AffÛTtiou xaXXîa-ccov xaï aùtrj{ (ti)?) 'Iv8îa{, ÛJtip 8uoti58ou; <p8d-

vou eùcuSt'av ÈY £(ov .
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La liste des accusations, formulées devant le Synode du

Chêne, nous a été conservée par Photius *. C'est un mé

lange des reproches les plus graves et les plus saugrenus.

Les uns l'accusent de violences en paroles et en fait, d'avoir

appelé Épiphane « extravagant » et « petit démon », d'infi

délités dans les devoirs de sa charge, de ne pas prier à

l'Église ni en sortant ni en entrant, d'irrégularité dans les

ordinations. D'autres portent sur sa vie privée. On l'ac

cuse de manger tout seul avec gloutonnerie, vivant à la

manière d'un cyclope, de recevoir des femmes seul à seul,

après avoir mis les autres dehors, de faire chauffer le bain

pour lui, « et, quand il s'est lavé, Sarapion ferme la porte,

si bien que personne ne peut plus se laver ». On voit l'in

cohérence et la sottise de ces griefs. D'origénisme, il n'était

plus question. Cette accusation n'avait eu, pour Théophile,

d'autre intérêt que celui d'être une merveilleuse machine

de guerre.

Socrate mentionne que Jean fut cité quatre fois. Mais

il refusa de comparaître, tant que ses ennemis les plus

notoires : Théophile, Acace et Sévérien, siégeraient à ce

tribunal. Fort de son innocence, il réclamait de son côté

la convocation d'un concile œcuménique.

L'Assemblée du Chêne, sans l'entendre et sans formuler

d'autre grief que celui de ne s'être pas présenté, prononça

l'arrêt qui le dépossédait de son siège épiscopal. On en fit

part aussitôt à l'empereur et on le livra à sa justice, car

Jean était, de plus, coupable de crime de lèse-majesté,

disaient-ils.

Le faible Arcadius céda devant la coalition des évêques

et de l'impératrice : il signa l'ordre d'exil. La nouvelle an

noncée vers le soir, déchaîna parmi le peuple une véritable

émeute. Les fidèles passèrent la nuit à veiller pour empê

cher qu'on enlevât leur évêque et réclamèrent, eux aussi,

un concile pour châtier les vrais coupables. Jean attendit

d'être emmené de force ; au bout de trois jours, il fut obligé

de quitter sa demeure, mais par une porte dérobée, pour

éviter les troubles. Lorque le peuple s'en aperçut, il ne lui

1. Codex 59, éd. R. Henry, 1 (1959), p. 53-54 et 55-56.
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restait plus que la consolation de faire entendre partout

ses gémissements.

_, ., , , Le lieu assigné à l'exilé était Praene-
Exll et retour. „.., 6 . , , «T. ,,. .

tum, en Bithyme, face à JNicomedie. A

peine Jean y était-il arrivé, qu'un ordre de l'empereur le

rappelait à Constantinople, ainsi qu'une letrre de l'impé

ratrice affirmant qu'elle était innocente dans la décision

qui avait été prise et qu'elle le respectait K comme prêtre

et initiateur de ses enfants 1 ». Les historiens ne donnent

pas d'indications assez précises pour expliquer un pareil

revirement. Le palais impérial fut troublé par un bruit

mystérieux, par un tremblement de terre peut-être. En

tout cas, l'esprit inquiet et superstitieux d'Eudoxie vit là

un signe de la colère divine. Ce fut pour Jean le salut.

Il rentra en triomphe à Constantinople 2 et reprit son

activité apostolique. Après deux mois d'accalmie, les

troubles éclatèrent à nouveau. Une statue de l'impéra

trice avait été érigée non loin de Sainte-Sophie. Des jeux

furent donnés au peuple à cette occasion. Avec la liberté

de parole que les contemporains s'accordent à relever,

Jean dénonça le caractère païen de ces fêtes et, à plu

sieurs reprises, parla « encore plus clairement 3 ». L'impé

ratrice irritée résolut de convoquer un nouveau concile.

Puisque Jean le désirait tant, c'était là qu'on se mesu

rerait.

Les évêques se trouvèrent donc réunis au début de 404,

et non pas pour essayer de juger aussi objectivement que

possible les responsabilités de chacun, mais dans une at

mosphère d'hostilité où les rancunes personnelles pou

vaient se donner libre cours. Léonce, évêque d'Ancyre, et

Ammonius, évêque de Laodicée de Pisidie, se montrèrent

particulièrement acharnés et, pour donner à leur action

1. SOZOMÈNE, H. E., VIII, 18, GCS 50, p. 373-374 : ... û; icpÉa xa!

uaTaftOfOv TÛV SUITES Ttat'Suv.

2. Ibid., p. 374.

3. Ibid., VIII, 20, GCS 50, p. 376 : "E-ci aaçéaiepov.
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une apparence de légalité, ils s'appuyèrent pour condam

ner leur adversaire sur le quatrième Canon d'Antioche l,

stipulant que si un évêque déposé se rétablissait lui-même

sur son siège sans attendre que son innocence eût été re

connue, il serait déposé pour toujours sans pouvoir se jus

tifier.

, ., Jean continua cependant d'exercer ses
Second exil. ... . , A ,. <-, . lr.. .

fonctions jusqu au samedi baint 404. Au

moment de la fête de Pâques, l'hostilité de l'empereur

s'affirma. Il refusa de recevoir la communion des mains

de l'évêque et lui interdit l'accès de sa cathédrale. On

trouve un récit ému de ces événements dans la lettre de

Jean au Pape Innocent 2, dans Palladius et chez les his

toriens postérieurs. Si certains détails soulèvent quelques

difficultés, les faits essentiels restent clairs : il y eut une

intervention de la force armée, des prêtres furent empri

sonnés, les cérémonies du baptême furent troublées et la

désolation se répandit sur toute la ville. Jean se retira

dans son palais épiscopal où ses partisans montaient la

garde.

Dans les mois qui suivirent, la situation devint de plus

en plus tendue. Le peuple refusait d'entrer dans les églises

où les offices étaient présidés par des évêques ennemis de

Jean et les assemblées religieuses se tenaient désormais

hors de la ville, si bien que les cérémonies célébrées à

Constantinople, devant une infime minorité, témoignaient

que le peuple tout entier était attaché à son évêque.

Cinq jours après la Pentecôte, Acace et Sévérien arra

chèrent à l'empereur, dont le siège était déjà fait par Eu-

doxie, l'ordre d'exil. Les termes dans lesquels il fut notifié

à Jean montrent la faiblesse d'Arcadius et son désir de

mettre à l'abri sa responsabilité : « Les partisans d'Acace,

d'Antiochus, de Sévérien, de Quirinus ont fait retomber sur

1. Voir J.-B. PITRA, luris eccl. gr. hist. et mon., t. I, Rome, 1864,

p. 457.

2. PG 52, 529-536.
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leur tête ta condamnation. Aussi, après avoir recom

mandé tes affaires à Dieu, quitte l'Église 1. »

On avertit Jean qu'une troupe de soldats était prête à

l'entraîner. Pour éviter une effusion de sang, il sortit du

palais épiscopal par une porte dérobée et vint faire ses

adieux « à l'Ange de l'Église », selon la belle expression de

Palladius. Il salua les évêques réunis dans la sacristie et,

passant dans le baptistère, il fit appeler Olympias et ses

compagnes. « Venez, mes filles, écoutez-moi. En ce qui me

concerne, les choses touchent à leur fin, je le vois. J'ai

achevé ma course et peut-être ne verrez-vous plus mon

visage. Qu'aucune d'entre vous ne modifie en rien ses

bonnes dispositions habituelles envers l'Église. Celui qui,

contrairement à ses vœux, sera amené à être élu, sans

avoir brigué la charge, et du consentement de tous, incli

nez devant lui la tête comme devant Jean — car l'Église

ne peut rester sans évêque — et si vous voulez témoigner

votre pitié, souvenez-vous de moi dans vos prières 2. »

Mais elles, « bouleversées, en larmes, se roulaient à ses

pieds * ». Il demanda qu'on les emmenât pour ne pas éveil

ler l'attention du peuple et se livra aux soldats. Lorsque

les fidèles s'aperçurent de son départ, il y eut un grand

tumulte, aggravé par la présence d'éléments païens et juifs

qui profitaient du trouble des chrétiens *. Les mots a-iatç,

66poSsç, reviennent sans cesse sous la plume des

1. Dial., X, p. 60 : Oî r.ipi 'Axâxiov xai 'Avrîoyov xat SEuïjptavov

xai KupTvov TO xaià ai xpïp.a Inl Trp ÉauTwv 26r|xav XEçaXrjv Ta xatà

aaÙTOv ouv âvaâeî; T<3 OtÇ, ËÇeXâs TÎJ{ IxxXrjai'a;.

2. Dial., X, p. 61 : AEÛTS woe, Ou-faTÉpe;, àxoôaaiË (xou. Ta xat' i[iè

TÉXoç ÊyEt, d){ ôpûV TOV Spôpiov [iou TETÉXexa xat î'acoç otî'.ÉTt ôtJiEaOe TÔ

Ttf.6atar.6v [AO'j. Toûto 8s taiiv o KapaxiXw' [iij TIÎ CJJLÔJV àvaxonij TÎ;{

uuvrjôouç EÙvoîaç TTJÇ Jifpi Ttjv 'E/.xXr)oîav xai oç av â«ov à^Oî) Èni TTJV

^EiooTOvïav, fir) à[i<p[6«T£Ûoa{ TO r.pôi-ftia., xaTa auvaîv£<rtv TÛ>V jrâvTwv

xXivaTS aÙTôi T/IV XEçaXî)v ûjxâiv â>s 'ItoctWT)' oj Bûvarat Y*P ^1 'ExxXTjaîa

ivsu ÊJtiaxôrcou Elvai. Kaî oûito; ÈX£r,6î)Te' [ié|jLVT)o6É |j.ou Èv Taï; npoa£uy_aifç

UJJ.UV.

3. Ibid. : SuY^uOEÏsai SE Sâxpuaiv ixuXivSojVTO XEpt TOÙ{ no'Saç aÙTOu.

4. SOCRATE, H. E., VI, 16, PG 67, 712 : ToOro a7taYYEX8£v «épi

ÉanÉpav Kpo? aEyîaiïiv aTaoïv i?îjjtT£ TO nX
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historiens à cette occasion et montrent, à la fois, l'injus

tice de la mesure qui avait été prise et l'affection que le

peuple avait pour son évêque.

,, , . . A partir de ce moment, les lettresRécit du voyage. , Tr , , .

de Jean, toutes frémissantes encore,

sont la source la plus précieuse qui nous permette de

connaître, en détail, sa vie d'exilé. S'il est indispen

sable, pour la clarté du récit, de séparer les événements

qui se sont déroulés dans des lieux différents, du moins

faut-il les grouper par périodes et ne jamais perdre de vue

la situation, à une époque donnée, de chacun des deux

correspondants, car on trouve dans les lettres, non seule

ment le récit des malheurs de l'un, mais aussi l'écho des

émotions qu'ils font naître chez l'autre et qui modifient

parfois profondément son état d'âme et sa santé.

Accompagné de ses gardes du corps, Jean quitta Cons-

tantinople le 20 juin 404, pour entreprendre le long voyage

de soixante-dix jours qui devait l'amener au lieu de son

exil, à Gueuse, « une petite ville d'Arménie tout à fait

isolée 1 ». Il suivit sans doute la voie romaine qui traver

sait de l'est à l'ouest l'Asie Mineure et qui conduisait en

Mésopotamie. La première étape fut Nicée. La ville, abri

tée dans une baie profonde, fait face à Constantinople.

L'air y est bon. Jean respire. Tout son être physique, sur

mené par des mois de lutte, se détend et reprend des forces.

Il quitte Nicée le 4 juillet 2 ; cependant il reste encore en

pays ami. Entre Nicée et Césarée, on accourt de partout

à sa rencontre et c'est un véritable cortège de gens en

larmes qui l'accompagne 3. Mais à Ancyre, Jean retrouve

Léonce dont nous avons vu l'intervention fâcheuse au

cours du procès et dont l'hostilité n'a pas désarmé. A me

sure qu'on s'éloigne de la côte, le voyage devient plus

pénible. La fatigue de la route, le manque du nécessaire,

\. Dial., XI, p. 63 : Etç ip^iioTiTr)'/ jioXfyvTjv T?Î; '

2. Epist. II, 1 a.

3. Epist. III, 1 a.

Jean Chrysoslome.
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la chaleur, les veilles 1, laisseront au voyageur un si dou

loureux souvenir qu'après être arrivé à Gueuse, il ne vou

dra plus entendre parler d'un changement de résidence,

même s'il devait lui être favorable. « Voyager m'est plus

pénible que mille exils *. »

A Césarée, où il arrive à demi-mort, il est entouré de

bons soins et d'amitié 3. Il reprend des forces, il va se re

mettre en route, lorsqu'un double danger le presse. Les

Isauriens ravagent la campagne d'alentour, menaçant la

ville, tandis qu'une troupe de moines excités le somment

de quitter le pays. La lettre IX fait revivre ces heures

d'angoisse, la fuite au milieu du désespoir de la foule, l'ar

rêt dans la propriété offerte par une grande dame, puis,

de nouveau, la menace des Isauriens, le départ en pleine

nuit, le long cheminement dans la montagne, la chute du

mulet qui portait la litière. -Une fois de plus —• et Jean

voit clairement les raisons qui le firent chasser de la ville —

il était trop aimé. Il parvint, malgré tout, à Gueuse. La

lettre VI marque, après le premier arrêt à Nicée, une nou

velle détente. C'est comme le chant après l'angoisse. Tous

les maux sont finis : « Nous vivons maintenant à Gueuse 4.»

« L'air qui souffle actuellement me semble celui de l'Orient

et aussi bon que celui d'Antioche E. » D'instinct, lorsqu'il

s'agit de rassurer, en donnant une impression favorable,

il évoque son pays natal.

_ , ,. Si Jean, au début de l'année, a
Persécutions , ' , ^ ., , . , '

_, . connu tant de tribulations, le cou-
contre Olymplas. ,,/->, • ,., -, ,

rage d (Jlympias a été mis à rude

épreuve pendant l'automne de cette même année 404.

Le jour qui suivit le départ de Jean, le feu prit, on ne

sait comment, à Sainte-Sophie, s'élança à la voûte et,

poussé par le vent, s'étendit jusqu'au Palais du Sénat qu'il

1. Epist. IX, 2 a.

2. Epist. VI, 1 c.

3. Epist. IV, 1 a et c.

4. Epist. VI, 1 c.

5. Epist. IX, 4 a.
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consuma. Les partisans et les ennemis de Jean s'accu

sèrent mutuellement * ; mais comme ces derniers étaient

les plus forts, ils parvinrent, dans les mois qui suivirent,

à déchaîner les poursuites du pouvoir civil contre ceux

qu'on appelait désormais les Johannites. Optât, préfet de

Constantinople, se signala par son acharnement. Parmi

les plus illustres personnages cités à son tribunal, Sozo-

mène nomme Olympias. Il est le seul à donner une sorte de

sténographie du procès qui montre l'accusée très fidèle à

elle-même, courageuse et calme, pleine de bon sens ".

Au préfet qui lui reproche d'avoir allumé l'incendie, elle

répond qu'il n'est pas dans ses habitudes de mettre le feu

aux églises, puisqu'elle a dépensé ses ressources, qui étaient

grandes, pour en bâtir. Comme il ne peut rien obtenir par

la violence, Optât change de ton et, avec une sollicitude

feinte, conseille à Olympias et à ses compagnes d'entrer

dans la communion d'Arsace, successeur de Jean. A ce

prix, elles auront la liberté.

Certaines abandonnèrent la lutte ; mais Olympias fit

remarquer au préfet qu'il sortait de son sujet. Elle deman

dait qu'on y revînt et qu'elle fût autorisée à chercher des

avocats. Quant à entrer en communion avec Arsace, elle

n'accepterait jamais « ce que la loi divine défendait de

faire aux fidèles 3 ». A cette occasion, beaucoup d'évêques

et de prêtres furent emprisonnés. Nous possédons la lettre

que Jean leur écrivit pour s'associer à leurs souffrances 4.

_. . L'hiver 404-405 fut « plus rigou-
Dermères années ,, ,. . . ^ 6 .

, _ reux que d ordinaire 6 ». Jean sour
de Jean ^ • i_ i . i

. .,„, . irit beaucoup, maigre les attentions
et d'Olympias. ,,,. , -, r' \4. ,-..

délicates de son hôte, Dioscoros,

attentif à le soulager. Il passa deux mois dans un état

« qui n'avait rien de plus agréable que celui d'un cadavre,

1. SOZOMÈNE, H. E., VIII, 22, GCS 50, p. 379.

2. Ibid., VIII, 24, GCS 50, p. 382.

3. Ibid. : Où xouiaio S pu) OCJJLIC TOÏ;

4. Epist. CXVIII, PG 52, 673.

5. Epist. XII, \ a.
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et plus pénible même 1 ». Malgré les vêtements qu'il entas

sait, malgré le feu, tout fumant il est vrai, il eut froid. Il

fut repris par ses douleurs d'estomac, ses insomnies.

De son côté, Olympias, dont la santé avait été fort ébran

lée par la lutte et le chagrin, dut garder la chambre pen

dant tout l'hiver. Mais de son lit, elle instruisait et rani

mait tout le monde. « Pour cette ville... tu es devenue une

citadelle, un port, un rempart 2» dit Jean. L'expression

de Sozomène, àv é-rs'pa 8, donne à penser qu'elle fut, de nou

veau, traduite en justice. Condamnée à une forte amende,

elle se retira, de son propre gré, à Cyzique, dans le cou

rant de 405 4.

A l'automne de cette année, Jean avait dû quitter la

petite ville où il avait trouvé un instant le calme, pour

fuir les incursions des Isauriens qui ravageaient le pays

et s'abriter dans la forteresse d'Arabissos 6. Il manquait

là de bien des choses nécessaires à la vie de tous les jours,

car les brigands interceptaient le passage ; le pays était

menacé par la famine et la peste. Le danger passé, il

revint dans le courant de 406, soit à Gueuse, soit dans une

localité voisine «.

Nicéphore Calliste, qui donne sur les dernières années

d'Olympias un certain nombre de renseignements, dit

qu'elle fut emmenée à Nicomédie '. Cette nouvelle mesure

de rigueur correspondrait au redoublement de la persécu

tion contre les Johannites dont Atticus, successeur d'Ar-

sace, se rendit responsable. Le groupe de femmes dévouées

qui était resté à Constantinople fut sans doute dispersé

et ne revint qu'après la réconciliation des Johannites et

de l'évêque, en 416. L'auteur de la Vie d'Olympias parle

1. Epist. XII, 1 a.

2. Ibid., \ b.

3. SOZOMÈNE, H. E., VIII, 24, GCS 50, p. 382 : àv Étlpa 5è

•yaycov...

4. Ibid.

5. Epiât. XV, 1 d.

6. Voir Epist. XVII, 4 a.

7. NICÉPHORE CALLISTE, H. E., XIII, 24, PG 146, 1012.
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d'un couvent dont elle aurait confié la direction à l'une de

ses parentes, Marina *.

Dans le courant de 407, elle est épuisée physiquement

et moralement par les souffrances et la solitude 2. Jean

la réconforte en donnant des nouvelles de lui-même, en

lui faisant espérer un prochain revoir. C'est sans doute

cette lettre qu'il faut placer la dernière.

A la fin de 407, il reçut l'ordre de partir pour un plus

lointain exil. Après un nouveau séjour à Arabissos, il prit

la route qui devait le conduire à Pityonte, sur la côte

orientale de la mer Noire *. En septembre, il atteignit le

bourg de Comane, dans le Pont. Epuisé par le voyage, il

dut s'y arrêter et mourut le 14 septembre 407 *.

On ne possède aucun renseignement précis sur les der

nières années d'Olympias. Elle n'était pas morte en 408,

date à laquelle Palladius situe son Dialogue 6; mais l'His

toire lausiaque, écrite en 419-420, lui consacre un chapitre

qui se termine ainsi : « Les habitants de Constantinople

la rangent parmi les confesseurs de la foi, car elle est morte

et s'en est retournée vers le Seigneur, au milieu des com

bats qu'elle soutint pour Dieu *. » L'Église grecque célèbre

sa fête le 25 juillet, qui est peut-être le jour de sa mort ',

1. Vita, chap. X, infra, p. 426.

2. Epist. XVII, 1 a.

3. SOZOMÈNE, H. E., VIII, 28, GCS 50, p. 389.

4. SOCRATE, H. E., VI, 21, PG 67, 725.

5. Il parle d'elle au présent, comme d'une personne encore vi

vante : Dial, XVI, p. 98 et XVII, p. 109.

6. Hist. laits., chap. LVI : ...TJÎ TOV piov èv ô^oXofiTtiïÏ! xpîvouaiv

oi KovaTOtvTivo-jroXiv ofxouvTs;, oOtto; TeXEuTrjoaor]; xat Jîfoç xûpiov àx8r)-

[iï)<ji<j7)ç èv TOÏJ xatà ôsov àyûsiv.

7. C'est la date donnée par le Ménologe de Canisius voir ci-dessus,

p. 14, note 2) et par le Ménologe de Basile, PG 117, 557. Elle est

appuyée par le chap. XI de la Vita, p. 430, mais celui-ci semble

interpolé (voir la note). Par ailleurs, un des manuscrits de la Vita,

le Constantinopolitanus (voir « Introduction à la Vie d'Olympias,

Tradition manuscrite », infra, p. 397), est un ménologe qui honore

S te Olympias à la date du 29 juillet. Voir A. Ehrhard, Ueberliefe-

rung und Bestand der hagiogr. und homil. Literatur der griechischen

Kirche, I, III, 4, Leipzig, 1941, p. 507.
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et l'Église latine le 17 décembre, jour de la translation de

ses reliques 1.

Lorsqu'on s'efforce d'évoquer d'une manière aussi objec

tive que possible l'atmosphère de ce temps, de suivre en

détail les événements qui ont amené Jean et Olympias à

l'exil et à la mort, la correspondance s'éclaire d'un jour

nouveau.

2. Les personnages.

S'il faut orienter l'attention du lecteur, lui faire pres

sentir les sources d'intérêt, en lui laissant la satisfaction

d'y goûter lui-même, comment qualifier cette correspon

dance ?

Lettres familières ? Quelques-unes sans doute abondent

en détails sur la vie de tous les jours, mais leur portée

dépasse, en général, les menus soucis quotidiens.

Lettre d'affaires ? Certaines, il est vrai, traitent de la

situation et des intérêts des Églises. Mais ce n'est qu'en

passant.

Lettres de direction ? Parfois. Mais, d'ordinaire, les

préoccupations personnelles d'un directeur s'effacent, il

s'oublie lui-même pour mieux guider l'âme qui lui est

confiée. Ce n'est pas toujours le cas ici ".

Lettres de consolation ? Sans doute; car Olympias

souffre de toutes les manières, elle aspire à être soulagée.

Mais Jean souffre de son côté. Il ne parle pas toujours avec

l'assurance de celui qui fait profession de consolateur ; il

avoue ses faiblesses, il réclame de l'aide à son tour.

En tout cas, malgré les raffinements de style auxquels

un homme cultivé ne pouvait renoncer tout à fait, il y a

dans les lettres de Jean à Olympias un accent de vérité,

1. Voir Martyrologium Romanum, éd. Delehaye, Propylaeum ad

acta sanctorum Decembris, Bruxelles, 1940, p. 590.

2. On aura profit à comparer les lettres VII, VIII et X avec la

lettre de Porphyre à Marcella, éd. Nauck, p. 273-297.
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une absence totale de coquetterie, une sorte d'ingénuité

au contraire, qui livre le secret de la vie profonde. Elles

semblent, mieux que celles de ses contemporains, illustrer

cette fine remarque de Démétrios dans son traité De Vélo-

cution : « Chacun écrit une lettre comme une image de son

âme, et s'il est permis, dans un autre genre, de voir le

caractère de celui qui écrit, dans nul autre on ne peut le

voir comme dans une lettre l. »

, ,, Image nuancée, étonnamment vivante
L'homme. to , , ni i ^

encore, a laquelle chaque lettre ajoute un

trait nouveau. Mais entre toutes, il faut relire la fin de la

lettre VIII. Elle mène droit à l'intime du cœur.

C'est une des plus longues. « Tu verras leur force », re

marque Jean lui-même en parlant des lettres VII et VIII.

Il a déployé le bataillon serré de ses arguments. Soudain

il semble las d'avoir raisonné, réfuté, prouvé. Derrière

l'orateur qui cherchait d'abord à faire triompher sa cause,

voici l'homme dans son être profond.

Ce n'est pas seulement le malheur des temps qui fait

souffrir Olympias, c'est encore la séparation. Après avoir

énuméré les moyens pratiques de la supporter : la lecture

de ses lettres, de ses livres, l'espoir d'un prochain retour,

Jean sent très bien que la meilleure manière d'aider celui

qui souffre est de lui montrer qu'on souffre avec lui. Il

écrit alors quelques-unes des pages les plus émouvantes

de sa correspondance, les plus révélatrices aussi de son

âme si tendrement humaine.

C'est une sorte de conversation à trois. Aux deux amis

est venu se joindre un autre ami de Jean : saint Paul.

« Je l'avoue, dit-il, je l'aime passionnément et c'est pour

quoi son nom se place si souvent sur mes lèvres 2. »

L'apôtre qui a livré de si rudes batailles et qui semble si

parfaitement détaché de tout, au point d'être réduit « à

1. DÉMÉTRIOS DE PHALÈRE, Epistolographi graeci. Tûroi imoroXi-

ii, éd. Hercher, Paris, 1873, p. 1.

2. In Gen. hom. XI, 5, PG 53, 95.
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son âme seule 1 », a été bouleversé et troublé profondément

d'être privé de son ami. Jean feint l'étonnement et Paul

de répondre : « Oui certes, je suis tombé sous l'empire de

la tristesse, l'absence de Tite me bouleversait complète

ment l'esprit 2. »

Mais il convient d'aller jusqu'au bout de la question

pour expliquer cet étrange besoin de la présence physique,

chez des êtres qui semblent, d'autre part, faire bon mar

ché de leur corps et dont la vocation est de vivre dans les

cieux 3. Jean confie alors à saint Paul le soin de clore le

débat, de justifier sa peine, de consacrer les pures ten

dresses : « Portant en moi une charité débordante, mère

de tous les biens, voilà ce que je recherche... Car une âme

toute seule, liée à une autre âme, ne pourra rien dire ni

entendre tandis que si je jouis de la présence physique,

je dirai quelque chose, j'entendrai ceux que j'aime. C'est

pourquoi je désire voir votre visage ; c'est là qu'est la

langue qui transmet le son et qui exprime pour nous les

sentiments intérieurs, l'oreille qui reçoit les paroles, les

yeux qui traduisent les mouvements de l'âme : grâce à

tout cela, je peux jouir d'une manière plus précise de la

société de l'âme bien-aimée 4. »

-. . _, . Deux amis se trouvent brutale-
Jean et Olympias. , , T] , .. ,

ment sépares. 11 s agit de sauve

garder l'essentiel, de lutter contre l'action dissolvante de

l'éloignement, de prolonger la joie et le bienfait des

échanges. Les lettres seules sont capables d'opérer ce pro

dige : une absence qui reste une présence encore. « Une

lettre, dit Proclus le Platonicien, c'est une sorte d'entre-

1. Epist. VIII, 11 d.

2. Ibid., 11 e.

3. Phil. 3, 20.

4. Epist. VIII, 12 d. Dès les premières années de son apostolat,

on voit Jean tellement sensible lui-même à la douceur d'une pré

sence aimée qu'il sait compatir avec beaucoup de délicatesse à la

peine d'une jeune femme qui vient de perdre son mari. Voir Ad vid.

iun., 3, PG 48, 603.
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tien de l'absent avec l'absent, remplissant le rôle d'un sur

veillant utile. On y dira ce qu'on dirait, si on était là, à

celui qui serait là 1. » C'est d'un tel désir qu'est née la cor

respondance de Jean avec Olympias.

On comprend dès lors l'importance de ces lettres dans

la vie de celui qui les a écrites et de celle qui les reçut. Les

allusions fréquentes au courrier qui doit arriver, qui est

venu, qui est parti, le disent assez. Jean réclame des nou

velles dont l'arrivée est pour lui une cause de joie et de

consolation. Si la réponse tarde, il avoue simplement sa

peine : « Pour n'avoir pas reçu de message de Ton Excel

lence j'ai beaucoup souffert 2. » II a si mal qu'il devient

parfois amer et accuse Olympias de négligence *.

L'amitié de Jean pour Olympias est d'une belle qualité.

Elle fait l'honneur à l'un comme à l'autre. Lorsqu'on en

recherche les composantes, on trouve, de la part de Jean,

l'affection, l'admiration, la confiance. Cette affection se

trahit à chaque instant par le besoin qu'il éprouve d'avoir

des nouvelles d 'Olympias et surtout de sa santé. Sponta

nément, il voudrait qu'elle fût à l'abri de ce qui est pour

lui la plus dure épreuve : « II n'y a qu'une chose qui nous

peine, c'est de ne pas avoir l'assurance que, toi aussi, tu es

pleine d'entrain *. » « Donne-nous sans cesse des nouvelles

de ta santé... Tu sais en effet que ce sera pour nous une

grande consolation, alors que nous sommes dans la soli

tude, d'apprendre sans cesse que tu vas mieux 6. »

Quand l'un souffre, il pense aux souffrances de l'autre.

Quand il va mieux, il faut qu'il soit tout à fait rassuré

sur l'état de l'autre, pour aller tout à fait bien. La lettre

XVII en fournit un exemple caractéristique : Jean veut

calmer l'inquiétude d'Olympias au sujet de son instal

lation d'hiver. C'est seulement quand il sort, dit-il, qu'il

souffre, et il continue aussitôt : « C'est pourquoi je supplie

1. Epistolographi graeci. Fhpî îpptviîeiç, p. 13.

2. Epist. II, 1 c.

3. Epist. IV, 1 b ; XVII, 1 d.

4. Epist. I, 1 c.

5. Epiât. XI, 2 c.
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ton Excellence et je lui demande... de prendre bien soin

d'améliorer son mauvais état de santé 1. » Pour descendre

dans le détail, qu'elle voie le médecin et prenne des

remèdes. « Ainsi nous..., continue-t-il, j'ai usé aussi du

remède... z » Aïs, èrcei, termes de logique dont l'usage

étonne, en nous faisant passer de l'un à l'autre d'une façon

inattendue. Mais c'est ici la logique du cœur.

Quant à l'admiration, elle éclate à chaque ligne. Si Jean

nous semble parfois dépasser la mesure dans la manière

dont il l'exprime, la faute en est aux habitudes de la rhé

torique et nous n'avons pas le droit, pour autant, de

mettre en doute les solides vertus de sa « dame très véné

rée ». La charité d'abord dont elle tient le sceptre et cette

forme exquise de la charité qui ouvre généreusement à

tous l'intimité du foyer 3. Comment s'étonner de la voir

mise au premier rang par celui dont la chaude éloquence

s'est répandue, dans ses homélies, en faveur des pauvres ?

La simplicité, « et je me bornerai, dit Jean, dans un sou

rire, à montrer le lion par la griffe », la simplicité des vête

ments en particulier. L'humilité enfin. Accablée sous le

poids des éloges, Olympias s'est sans doute dérobée; et

Jean de renchérir : « Tu y as ajouté les couronnes de

l'humilité 4. »

Charité, simplicité, humilité, ce sont là des traits qui

suffiraient à composer un visage plein de charme. Elles

dissimulent une âme d'or, inattaquable comme l'or lui-

même 5. A vrai dire, dans son amitié admirative, Jean

accumule les traits qui la font paraître inhumaine. Bien

que sa santé toujours délicate soit minée par l'inquiétude

et la souffrance de la séparation, elle s'impose des morti

fications qui dépassent sans doute la mesure où s'arrête

rait la prudence : sa chair est morte, elle ne mange et ne

boit que pour ne pas mourir ; elle passe des nuits entières

1. Epiât. XVII, 1 a.

2. Ibid., 1 b.

3. Epist. VIII, 4 a, 10 a.

4. Epist. XIII, 1 a.

5. Epist. XVI, 1 b.
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sans sommeil 1. Et ces prodiges sont d'autant plus admi

rables à ses yeux qu'ils sont accomplis par une femme.

Même s'il faut faire la part de l'emphase à laquelle le

genre de l'encômion ne saurait échapper, la réalité reste

assez belle et nous croyons volontiers que cette âme for

tement trempée fut, par son courage et sa force devant

la persécution, « une citadelle, un port, un rempart » pour

la ville entière 2. Son action, loin d'être brisée par la mala

die, s'exerçait sur tous ceux qui l'approchaient. « Assise

dans une petite chambre étroite et en appartement, tu

fortifies, tu prépares à la lutte ceux qui t'entourent '. »

Les termes employés évoquent le traitement auquel se sou

mettent les athlètes avant d'entrer en lice. Le secret de

son rayonnement nous est livré quelques lignes plus loin :

au milieu de la tempête, elle a su déployer les voiles de la

patience.

Un dernier trait achève ce portrait étonnamment vi

vant : dans l'exercice de ces vertus qui sont celles d'un

temps d'épreuves, Olympias ne s'est pas raidie, elle n'est

pas devenue un personnage encombrant. Si elle pratique la

pénitence, c'est avec un naturel parfait, sans affectation,

sans qu'on y sente l'effort, sans embarras pour soi ni pour

les autres *. Ainsi fera plus tard Philothée. Au ive siècle,

Olympias sait déjà que, dans le domaine de la vertu,

comme dans celui de l'art, le comble de la perfection est

de faire avec aisance des choses difficiles.

De l'admiration naît la confiance. Jean a confiance dans

Olympias autant que dans le meilleur des amis. Il lui dit

ses inquiétudes, il la charge des missions les plus diverses.

En ces temps de persécution, comment transmettre le cour

rier sans risquer d'être trahi ? C'est elle qui devra trouver

des messagers courageux, prudents ; car mille dangers les

guettent en route. Jean n'hésite pas à manifester, sur ce

point, ses désirs : « Fais que ma lettre lui soit remise rapi-

1. Eplst. VIII, 5 c.

2. Epist. XII, 1 b.

3. Ibid., 1 c.

4. Ibid., \ b.
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dément et sûrement... par un homme avisé et qui a de la

tête l. » II sait qu'il sera entendu et satisfait. Pendant les

premières semaines de son exil à Gueuse, il a espéré que

son séjour dans cette petite ville isolée ne serait pas défi

nitif. Le tout était de savoir assez tôt les intentions de

ses ennemis pour agir efficacement. C'est Olympias qui

devra « tâter le terrain » avec sa finesse naturelle. Il lui

passe même procuration. «Accepte... N'accepte pas2.»

Même si la chose n'a pas réussi, il sait qu'elle a bien joué

son rôle, ayant « tout remué et mis en œuvre * ». Cette

certitude est, pour Jean, une confirmation de sa foi : le

refus vient de Dieu, non de l'incapacité d'Olympias 4.

Le prestige dont elle jouit à Contantinople, sa situation,

ses relations font d'elle l'agent le plus précieux. Aussi Jean

lui demande-t-il, en dernier ressort, des renseignements sur

les personnes auxquelles il s'intéresse. S'il n'a pu obtenir

aucune certitude, Olympias le pourra, elle. « Fais-nous-le

savoir... » ajoute-t-il simplement comme à quelqu'un qui

lui répond toujours 6.

Mais son rôle ne se borne pas là. Il suppose de plus

lourdes responsabilités et donc une confiance plus grande

encore. Jean, partant pour l'exil, a laissé derrière lui un

clergé profondément divisé, ébranlé par tant de discus

sions doctrinales et autres. Certains sont déjà perdus, en

traînés par le courant. D'autres se sont durcis dans la lutte,

et c'est à Olympias que Jean a recours pour les ramener

à des sentiments plus fraternels, tel l'évêque Maruthas. Le

ton se fait alors suppliant. Une fois de plus, on sent passer

à travers les mots la confiance totale. « N'abandonne pas

l'évêque Maruthas, veillant sur lui autant que cela dépend

de toi pour l'arracher au gouffre... Que tout cela soit ton

affaire ". »

1. Epist. IX, 5 c.

2. Epist. VI, 1 e.

3. Epist. IX, 1 a.

4. E'pist. IV, 1 b ; IX, 1 a.

5. Epist. IV, 1 d.

6. Epiât. IX, 5 a.
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Au fond de l'Arménie, Jean porte encore la sollicitude

de toutes les Églises. Il a envoyé jadis un évêque en mis

sion chez les Goths. Il l'avait lui-même consacré. L'évêque

est mort. Qui le remplacera ? Qui donnera la consécration

au nouvel évêque ? C'est à Olympias encore qu'il confie

le soin d'empêcher le pire. « Engage-les à attendre pendant

l'hiver... Emploie discrètement tout ton zèle... *» Les impé

ratifs se pressent. Il n'est plus question de rhétorique. Le

style est dépouillé. C'est vraiment le ton d'un ami à son ami,

au sujet d'une affaire importante où celui-ci peut beaucoup.

Cette confiance, Olympias l'a méritée par son action in

telligente, sans doute •— crsucr, et aûvstuç reviennent sou

vent, lorsque Jean donne ses consignes — mais aussi par

sa discrétion. S'il raconte les tribulations de son voyage

en Cappadoce, c'est à Olympias toute seule. « Que per

sonne ne l'apprenne », répète-t-il. « Garde-le pour toi 2. »

On sent qu'elle jouit d'un traitement de faveur ; qu'auprès

d'elle il peut s'épancher en racontant cette lamentable

histoire où l'évêque et les moines ont déshonoré l'Église

par leur esprit de parti et leur cruauté.

Ainsi, à travers ces lettres, circule un courant de chaude

amitié où le dévouement de l'un répond à l'estime de

l'autre et où chacun se trouve enveloppé de la plus tendre

sollicitude.

T ,,, „ Mais une nouvelle note vient s'ajou-
Le directeur. . , , , .. .... , J ,

ter et donne à cette amitié plus de

profondeur encore. « Jean, évêque, à Olympias, diaco

nesse », dit la formule de salutation que nous avons rele

vée en tête des lettres. Dans un chapitre de son Histoire

de l'Église, Bôhringer caractérise en ces termes le rôle de

Jean auprès d'Olympias : « II était son père, son conseil

ler, son guide spirituel '. » C'est dans ce rôle qu'il nous

faut maintenant apprendre à le connaître.

1. Ibid., 5 b.

2. Ibid., 3 f.

3. Fr. BOHRINGEB, Kirchengeschichte in Biographien, Stuttgart,

1876, t. IX, Chrysostomus und Olympias.
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« Elle était suspendue à son influence et à sa parole l »

dit Nicéphore Calliste. Mais quand vient la séparation,

comment prolonger cette influence, comment transmettre

cette parole ? Par les lettres.

C'est le seul moyen d'action qui reste à Jean pour con

tinuer son apostolat ; écrire est donc un devoir auquel il

ne saurait se soustraire : il emploie l'adverbe àvavxaûoç ou

l'expression ypcia ÈŒTI'V qui justifie son insistance. Il semble

avoir, dans l'effet de ses lettres, la plus grande confiance.

Il les présente tantôt comme un remède : « Mes lettres sont

un remède fait pour produire en toi beaucoup de joie 2. »

Tantôt comme une consolation : « Ne m'écris pas : Je

puise beaucoup de consolation dans tes lettres, cela je le

sais, mais écris-moi que cette consolation est aussi grande

que je la souhaite 3. » Olympias désire des lettres. Jean

se sert habilement de ce désir comme moyen de progrès :

«...afin qu'ayant appris... que mes lettres contribuent à

produire un meilleur résultat, quand il s'agit de te con

soler, je me serve plus souvent de ce remède 4.» Le nombre

des messages variera dans la mesure où ils auront été

mérités par de vrais efforts.

Mais avec une sensibilité aussi délicate, on ne saurait

s'en tenir à des arguments de pure raison. Comme l'évêque

de Constantinople faisait appel au cœur des chrétiens qui

l'écoutaient pour les convertir, il fait appel à l'amitié

d'Olympias pour qu'elle suive ses avis et lui prouve com

bien elle lui demeure fidèle. « Voici une manière de mon

trer ton affection envers nous : c'est d'accorder à nos

lettres un grand crédit, aussi grand qu'à notre présence B. »

La docilité d'Olympias sera donc la preuve de son affec

tion.

Enfin, une autre particularité achève de donner du prix

1. NICÉPHORE CALLISTE, H. E., XIII, 24, PG 146, 1012 : "OXr]

TÎ]Î âxstvou xat poTÎjç xai y^^0^? ÉOCUTTJV

2. Epist. VII, 5e.'

3. lUd.

4. Epist. V, 1 c.

5. Epist. VIII, 13 c.
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à ces lettres de direction. C'est vraiment une « correspon

dance » au sens étymologique du mot, une série d'échanges

où chacun donne et reçoit. « Si nous l'apprenons (que tu

es dans la joie), nous serons abondamment consolé de la

solitude où nous sommes actuellement 1. » Pour bien pré

ciser de quelle manière Olympias peut favoriser ses pro

grès à lui aussi, il ajoute : « Si tu veux nous mettre dans

de meilleurs dispositions. » Ainsi s'entr'aident les âmes,

ainsi s'établit le dialogue dont nous ne percevons plus

qu'une seule voix, mais qui fut vraiment un noble

commerce, pour la plus grande consolation de l'un et

de l'autre.

T ,,« H faut voir le directeur à l'œuvre sur un
uu a. point capital qui est au centre même de ses

préoccupations : la lutte contre l'état dépressif où se trouve

Olympias.

La première chose à faire est de regarder le mal en face,

d'étudier sa nature, de rechercher ses causes, avant de

l'attaquer. L'analyse minutieuse des passions, dont Aris-

tote le premier a laissé dans la Rhétorique un modèle

achevé, est devenue un exercice d'école où chacun met en

valeur les ressources de son art. On trouve chez Libanios,

par exemple, dans ses «.Modèles d'exercices préparatoires» ',

l'éloge de telle vertu, l'étude de tel vice. Jean ne lui est

pas inférieur, lorsqu'il s'agit de caractériser le grand mal

dont souffre Olympias.

Il le désigne par le terme d'â6ujj.ia. Le 9upi6;, c'est l'âme

dans son activité ardente, capable du meilleur et du

pire. L'àOujAta sera donc l'absence de cette force. L'un

des mots latins qui correspond au 6-j[j.i; grec est cor, dans

la mesure où le cœur est générateur de passions fortes.

Si l'on veut un équivalent français aussi proche que

possible par sa racine, on devra donc choisir, pour tra

duire â9u[j.b, le mot découragement. «Si tu connaissais tes

1. Ibid.

2. Recueil posthume transmis sous le titre de [Isofupoca[j.aTa.
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péchés, dit Jésus à Pascal, tu perdrais cœur 1. » Ainsi fait

Olympias devant les épreuves, devant la séparation : elle

perd cœur.

Selon les procédés chers à la rhétorique, Jean décrit le

mal à grand renfort d'images dans un morceau de bra

voure où rà6u|M3c est successivement comparée à la

plus terrible des maladies, au ver, à la rouille, à un

bourreau, à un tyran, à la nuit, à la tempête. Tantôt

c'est un nuage et tantôt une cendre qui enveloppe l'es

prit. Elle tient l'âme qui s'y abandonne « plus fort que

l'acier ». Pour en développer les effets, Jean puise, avec

la facilité qu'on sait, dans le trésor d'une langue toute

pleine d'images. L'à6u[j.ia trouble l'âme, 6opu8£î, elle l'af

fole, «Xûei, la laissant s'épuiser en une course errante, a.\r,.

Elle fait éprouver un immense dégoût de toutes choses,

Mais Jean ne se contente pas d'envisager les effets de

râ6'j;j.£a. Sa méditation de chrétien l'entraîne plus loin.

On ne peut manquer, en lisant les lettres, d'être frappé

par l'emploi fréquent des mots àpuipûç, àjjieTpia. La me

sure et son contraire la démesure sont des notions fami

lières à la pensée grecque. Elles dominent, non seulement

toute son esthétique, mais encore toute sa morale.

La théologie chrétienne enseigne qu'il existe une bonne

et une mauvaise tristesse. Jean ne les distingue qu'en pré

sentant l'une comme un excès de l'autre. Sa formation

classique lui a permis d'entendre le précepte que la sagesse

grecque répète par la voie de ses artistes, de ses poètes,

de ses moralistes : « Rien de trop. » Pour un chrétien, le

fait de dépasser la mesure, de s'abandonner sans contrôle

à une souffrance cependant légitime, prend une gravité

nouvelle. En effet, si le Grec dépasse la mesure en art, il

compromet la beauté de l'œuvre, s'il la dépasse en morale,

les conséquences de son acte retombent sur lui et le pu

nissent du même coup. Si le chrétien dépasse la mesure

en se livrant à la tristesse, il fait l'œuvre du démon. Jean

1. PASCAL, Mystère de Jésus, éd. Brunschvicg, Section VII, 553.
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se sert toujours du même terme, uaTavixiv 1, pour carac

tériser ce désordre.

Le précepte de la sagesse païenne se trouve alors trans

posé sur le plan chrétien. Dépasser la mesure, ce n'est pas

seulement une erreur que l'homme commet envers une

harmonie idéale, c'est une alliance qu'il fait avec les forces

du mal contre Dieu. L'àâu;a.îa n'est donc pas seulement

une maladie qui nuit à la vigueur de l'âme, mais elle joue

aussi un rôle dans l'action mystérieuse que Satan exerce

sur le monde. C'est son plus puissant auxiliaire, c'est fina

lement pour Jean un grand péché 2.

p . . Jean n'a pas écrit un traité de

, .. ..' direction, mais en lisant la corres-
de direction : , ., , . ., ,

.. pondance, il n est pas impossible

de l'intelligence, de dég*&T les principes essentiels

qui le guident.

Il accorde une très large part aux dons et à l'acivitté

de l'âme. Pour lutter contre l'adopta il fait successive

ment appel, chez Olympias, à son intelligence et à sa vo

lonté.

La méthode qu'il emploie révèle d'abord le souci cons

tant d'éclairer avant de conseiller. Le verbe àvvseîv, réflé

chir, se rencontre constamment chez lui sous forme d'im

pératif et la première étape du travail intérieur consiste

à redresser les erreurs de jugement.

Olympias partage d'ailleurs les mêmes exigences. Elle

veut qu'on lui explique les choses, parce qu'elle aime, elle

aussi, voir clair. « Car je connais ton désir touchant la solu

tion de semblables questions 3. » Les lettres qu'elle reçoit

ne seront vraiment un remède que dans la mesure où elle

aura fourni, de son côté, un effort d'attention pour en

1. Voir A. et G. GUILLAUMONT, art. Démons dans Dict. de spiri

tualité, 3 (1957), p. 189-212.

2. Jean reflète ici la tradition judéo-chrétienne : on trouve dans

Le Pasteur, Mand. X, 3, 2, éd. SC 53 (1958), p. 190, l'idée que

« l'homme chagrin... chagrine l'Esprit saint».

3. Epist. X, 5 a.

Jean Chrysoslome. t
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tirer profit. « Médite cela sans cesse, toi aussi 1. » L'adverbe

ŒUVS-/W; renforce le verbe y.s\s.-S> qui indique une occupa

tion habituelle. Car une première lecture où le cœur trouve

satisfaction ne suffit pas. Il faut y revenir plusieurs fois

pour se pénétrer peu à peu de la vérité. « En méditant tout

ce que contenait la lettre précédente... 2» Et si, d'aventure,

Olympias était tentée d'avoir des distractions, Jean la

rappelle à l'ordre : « Ne passe pas rapidement sur ce que

je vais dire... 3 »

Tous les efforts d'un bon directeur tendront, par consé-

quenr, à mettre dans l'âme de la lumière et de l'ordre. Il

agira d'abord sur cette faculté appelée jûvsatç et qui dé

signe, chez les Grecs, l'intelligence dans toute sa finesse

et sa perspicacité. Jean y fait constamment appel : « Je

sais la grandeur de ton intelligence... avec l'intelligence

qui convient... 4 » Dans les moments les plus difficiles,

lorsque l'àOujAia a plongé l'âme dans la détresse, le souci

d'éclairer semble même passer avant celui de consoler :

« Domine la tempête par la raison 6. »

,-.„. Il s'agit, en effet, de s'assurer le con-
Rôle ,*?,-.! ' -i . v

, , , . . cours d Olympias, car il n accepte àde la volonté. . J J , , , .....' ,-,

aucun prix cette sorte de docilité qu il

désigne sous le nom d'eùîioÀîa. C'est une attitude dange

reuse, parce qu'elle suppose, comme l'àOu^ia, une détente

de l'énergie. Dans ses homélies, il insiste sur cette idée

que la vertu n'est pas chose facile : il faut y prendre peine.

La même idée revient dans les lettres, exprimée par les

termes : (xstà iroXXvîi; aitouSrjç aitouîâÇEiv, irpoSuiAta, qui dé

signent une participation cordiale, soucieuse de progrès.

Comme la guérison des maladies suppose les efforts conju

gués du médecin et du malade, ainsi la guérison des âmes.

« Debout ! et tends-nous la main... ménage-nous ton aide

1. Epiât. VIII, 13 b.

2. lUd., \, à.

3. Epist. IX, 5 b ; cf. X, 11 c.

4. Epist. VIII, 1 c.

5. Epist. III, 1 b.
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précieuse 1. » Telles sont les formules qui reviennent sans

cesse au cours des lettres pour obtenir d'Olympias ce mou

vement de bonne volonté, sans lequel il n'y a point de

salut. Jean n'exerce pas dans ce but une action contrai

gnante et dominatrice. Il s'agit de travailler dans un com

mun amour de Dieu : « Viens... avec moi... et voyons, en

comparant les deux situations... *»

Avec cette ardeur passionnée qu'il apporte en toutes

choses, il se trouve alors dans son élément. « Impossible

de donner une idée adéquate de l'insistance que Chrysos-

tome met à inculquer la nécessité d'une bonne volonté

ardente et à l'exciter dans les âmes. C'est là le fond de son

enseignement 3. » Cette conclusion qui ressort d'une vaste

enquête parmi les œuvres oratoires de Jean, se trouve con

firmée par sa correspondance où l'on est en droit de cher

cher sa pensée intime. L'expression peut changer : d'allure

plus impersonnelle dans les homélies, elle se fait plus di

recte dans les lettres. C'est toujours la même foi invin

cible dans l'efficacité de l'effort. D'où ce ton énergique,

ces impératifs qui jaillissent au début des phrases. La

flamme intérieure de celui qui les a écrits confère à ces

textes une jeunesse éternelle. A l'âme qui a touché le fond

du désespoir, il ne cesse de répéter : « Ne te laisse pas

abattre, mais relève-toi 4. » Le verbe SiaviVtrisu si fréquem

ment employé traduit bien, avec son double préverbe,

l'attitude qu'il conseille : rester debout ou bien se relever

au milieu des pires détresses.

La méthode de Jean est éminemment positive. Il n'est

guère question dans ces lettres de défendre, de contenir,

d'imposer, dans le détail, le renoncement à des fautes déli

bérées, la correction des mauvais penchants. Olympias est

déjà avancée dans les voies de la perfection et, sur le cha-

1. Epist. VIII, 1 b ; X, 1 d.

2. Epist. X, 7 a.

3. L. MEYEH, S. Jean Chrysostome, maître de perfection chrétienne,

Paris, 1933, p. 134.

4. Epist. X, 1 d.
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pitre des mortifications, elle peut en remontrer à son direc

teur.

Le grand danger qui la guette, c'est de perdre, sous

l'effet du chagrin, cette alacrité spirituelle, cette irpcSuy/a

qui est, aux yeux de Jean, une condition indispensable

de progrès. Il veut lui redonner courage en lui faisant

prendre conscience de toutes les énergies qu'elle porte en

elle. Dès lors, on comprend mieux l'emploi de tournures

telles que celles-ci : « Je sais la noblesse de ta pensée,

je sais la force de ton âme... J »

Cependant, il faut avouer que ce ton assuré, ce silence

sur les échecs possibles d'une intelligence obscurcie, d'une

volonté qui a ses limites, déconcertent, surtout lorsqu'on

rapproche les lettres de certaines homélies où la pensée de

Jean apparaît beaucoup plus mesurée, plus conforme à

l'expérience et à la théologie du péché : « La vertu est

tissée du zèle que nous montrons et de l'assistance dont

Dieu nous aide 2. » Et encore : « Tout ne dépend pas de

nous, mais une partie dépend de nous, une partie de Dieu.

Choisir le mieux, le vouloir, nous y appliquer, affronter

n'importe quelle peine, cela dépend de nous ; mais pou

voir mener nos efforts à bien, ne pas les faire échouer, aller

jusqu'au bout de nos actes vertueux, cela dépend de la

grâce d'En haut. En ce qui concerne la vertu, Dieu a

délimité sa part et la nôtre. Il n'a pas mis tout en notre

pouvoir, pour nous éviter de nous laisser emporter par

une orgueilleuse folie et il ne s'est pas chargé de tout, pour

que nous ne tombions pas dans la paresse, mais laissant

à nos efforts le rôle le plus modeste, il assume lui-même le

principal 3. »

Jean, c'est un fait, considère avec optimisme le jeu de

la liberté humaine. « Pour le juger, de manière exacte, il

faut se rappeler les conditions dans lesquelles il parlait,

l'éducation qu'il avait reçue, le milieu à qui il s'adressait

1. Epist. VIII, 1 c.

2. Expos, in Psalm. CXL, 9, PG 55, 441.

3. In illud : Domine, non est in homine, 4, PG 56, 160.
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et que, jusqu'alors, le problème de la grâce n'avait pas

encore été discuté par les théologiens. 1 »

Cette juste mise au point nous semble particulièrement

utile à relire, avant d'aborder les lettres à Olympias ; elle

permet d'éviter certaines erreurs d'interprétation, en face

de textes où le problème du rapport entre l'intervention

de Dieu et l'action de l'homme est si souvent résolu en

faveur de ce dernier.

3. Le problème de la souffrance.

On peut dire que les lettres à Olympias sont une longue

méditation sur le problème de la souffrance. Jean, exilé

injustement, arraché à son troupeau, malade, écrit à Olym

pias dépouillée de ses biens, séparée de ses amis. C'est dire

que nous ne sommes pas ici devant un thème d'école, dé

veloppé dans l'abstrait par un rhéteur avide de gloire.

L'expérience personnelle des deux correspondants donne

à ces textes une autorité à laquelle ne sauraient prétendre

les exercices les plus habiles

Devant le problème de la souf-

, , ' ._ ' franco, la pensée humaine a touché
de la souffrance. , , ' ' . ,. .. ^

douloureusement ses limites. Me

pouvant la nier tout à fait, elle a cherché à la regarder en

face pour la ramener à de juste proportions et se fortifier

contre ses atteintes.

Il convenait d'abord d'opérer une discrimination exacte

entre les maux apparents et les maux véritables. La litté

rature païenne révèle en maints endroits le très noble

souci de faire prévaloir les biens spirituels, la liberté, la

fidélité à la parole donnée, le courage, sur les biens de for

tune, la richesse, la puissance, la force brutale.

C'est supprimer, dès lors, beaucoup de peines, car si la

1. G. BARDY, art. Saint Jean Chrysoslome, DTC, 8 (1923),

col. 679.
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plupart des biens que nous désirons comme tels sont illu

soires, pourquoi nous affliger de leur perte ?

Cette considération qui est, en somme, le fruit de la sa

gesse humaine se retrouve dans l'Ancien Testament et

dans l'Évangile. Il est normal de voir Jean citer Isaïe :

« Toute la gloire de l'homme est comme la fleur de

l'herbe 1 » et Paul : « Les choses qu'on Voit n'ont qu'un

temps 2. » Mais on est frappé d'entendre, dans plusieurs

passages, un accent très voisin de ceux du stoïcisme et de

retrouver la distinction proprement stoïcienne entre les

choses qui dépendent de nous : -« \>.év èativ l<p' r,[Mv, et

celles qui n'en dépendent pas : T« Sa oùx ê<p' ^|J.îv 8. Jean

suit, dans ses grandes lignes, l'argumentation stoïcienne.

« Ce n'est pas dans la nature des choses, mais dans l'opi

nion des hommes que résident naturellement les bonnes

dispositions * », ou bien « Ce n'est pas dans les lois im

muables de la nature qu'il nous est impossible de dompter

et de changer, mais dans les libres décisions de la volonté

qu'il nous est facile de tenir en mains, que résident nos

bonnes dispositions 6. »

Cependant, la conformité de pensée et d'expressions qui

frappe d'abord est-elle si complète ? Une lecture plus

approfondie permet de nuancer la réponse.

Si tous les maux dont nous nous affligeons à tort ne

sont que « vains fantômes » ou « toiles d'araignées », que

faudra-t-il craindre ? Le mal moral et lui seul, répond le

stoïcisme : « Ce qui t'empêcherait d'être juste, magnanime,

tempérant, sage, prudent, réservé, libre 6. »

Ici, la pensée de Jean rend un son nettement chrétien.

Il ne se contente pas d'énumérer les vertus, gages de biens

véritables, dont nous devons ressentir avec douleur l'ab

sence ou la privation, il affirme, et cette fois sans aucun

1. Is. 40, 6, dans Epist. VII, 1 c.

2. // Cor. 4, 18, dans Epist. VII, 1 c.

3. ÊPICTÈTE, Enchiridion, I.

4. Epist. X, 1 c.

5. Ibid.

6. MARC-AURÈLE, IV, 49.
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artifice de rhétorique, qu'il n'existe qu'un seul mal : le

péché. « II n'y a, Olympias, qu'une seule chose à craindre,

une seule épreuve, le péché 1. » « Je n'ai pas cessé et je

ne cesserai pas de dire qu'une seule chose doit nous affli

ger : le péché 2. »

II faut mesurer la distance qui sépare, sur ce point, la

pensée hellénique et la pensée chrétienne.

« A l'occasion de chaque douleur, dit Marc-Aurèle, aie

présente à l'esprit cette pensée : Cela n'est pas honteux,

cela ne lèse pas l'intelligence qui me gouverne 8. » Quand

un païen fait le mal, aio-/piv, il se nuit à lui-même, dans

son essence d'être intelligent. Quand un chrétien commet

un péché, ce n'est pas seulement une erreur de jugement,

mais une offense faite à Dieu, au mépris de son amour.

Il y a donc ici un changement radical d'orientation et,

dans ce cas, Jean n'hésite pas à quitter les sentiers battus

de la sagesse païenne pour parler en chrétien.

Mais l'homme n'en reste pas moins exposé à l'adversité,

à ces maux dont le stoïcisme va jusqu'à nier l'existence.

Comment se comporter en face d'eux ?

La doctrine du Portique prescrit au sage une attitude

où l'on peut distinguer deux aspects. Le premier, pure

ment négatif, se traduit par une série de mots tels que

àiïâOsia, àir£-/so6ai, àoiaœopeïv. L'homme ne veut avoir au

cun rapport avec ce qu'on a coutume de regarder comme

une cause de souffrance et propose cette règle d'or : « Ne

pouvoir en rien éprouver un dommage de la part de per

sonne 4. » L'homme sera donc «XUTCOÇ, àzaO^ç, car les choses

lui seront indifférentes, àStâçcpa, et il les regardera de

haut. « Souviens-toi de pénétrer dans le détail des choses,

afin d'arriver, par cette analyse, à les mépriser6. » On re

connaît le portrait idéalisé du sage, inaccessible au malheur,

comme le rocher dans la tempête, comme la citadelle im-

1. Epist. VII, l c.

2. Epist. IX, 4 e.

3. MARC-AURÈLE, VII, 67.

4. Cf. ÉPICTÈTE, Enrichiridion, XXXVI.

5. MARC-AURÈLE, XI, 2.
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prenable. Mais, à cet aspect négatif, s'ajoute un aspect po

sitif, qui met au premier plan l'énergie conquérante, l'épa

nouissement de la force. «Plus sa conduite se rapproche

de l'impassibilité, plus elle se rapproche de la force 1. »

Jean reprend ce vocabulaire, ces images, le rythme anti

thétique de cette pensée. Après avoir vanté la patience

d'Olympias dans les épreuves venues du dehors, -ci irocp'

ètéptov, dans les austérités qu'elle s'est imposées à elle-

même ià irapà uou, il conclut : « Mais toi, tu n'as plus rien

à dominer... après avoir autrefois atteint la maîtrise de soi,

maintenant c'est désormais l'impassibilité 2.» Tout le con

texte, qui met en valeur l'àirâOsia d'Olympias, semble prou

ver que Jean donne ici à ce mot un sens voisin de celui du

stoïcisme et non le sens nouveau dont l'ont chargé Clément

d'Alexandrie 3 et Grégoire de Nysse 4.

On objectera peut-être qu'il n'y a dans les lettres au

cune référence à des textes profanes, et que les person

nages cités en exemple appartiennent tous à l'Ancien Tes

tament : les trois jeunes gens dans la fournaise, Joseph,

Job. Mais ce que Jean admire, dans leur conduite, ce sont,

de préférence, les vertus naturelles de patience et de force

qui les apparentent à des héros païens plus qu'à des saints.

_. . . La souffrance est partout. L'homme
Origine ^ ., , . ' . ,, . .

. , ._ peut-il du moins en savoir 1 origine
de la souffrance. 11

et la cause (

L'attribuer à l'effet du hasard n'est pas une solution ca-

1. MARC-AURÈLE, XI, 18.

2. Epist. VIII, 5 a-b.

3. Voir G. BARDY, Apatheia, Dict. Spiritualité, \ (1937), c. 729-

733 ; H. D. PIRE, « Note sur l'emploi des termes Apatheia et Eleos

dans les œuvres de Clément d'Alexandrie », Rev. Se. Phil. Théol.,

27 (1938), p. 427-431 ; Th. RUTHER, Die siltliche Forderung der

Apatheia in den beiden ersten chrislliche Jahrhunderten und bei Cle-

mens von Alexandria, Freiburg, 1949.

4. Voir J. DANIÉLOU, Platonisme et théologie mystique. Essai sur

la doctrine spirituelle de saint Grégoire de Nysse. Paris, 19532, p. 103

et 104; M. AUBINEAU, Introduction à son édition du De virgini-

tate de Grégoire de Nysse (SC 119, 1966), p. 166 s.
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pable de satisfaire un esprit assoiffé de clarté. Le théâtre

grec, en établissant de bonne heure un lien logique entre

la faute et l'expiation, sauvegarde l'un des attributs essen

tiels de la divinité : la justice.

Mais si l'homme est innocent ? La justice des dieux se

trouve alors gravement compromise ; il n'est d'autre res

source que de se courber devant une force supérieure ou

de se révolter en la méprisant.

Le stoïcisme identifie la divinité avec la raison univer

selle et se met ainsi à l'abri de toute angoisse. Qu'elle soit

conçue comme un dieu unique ou que sa puissance se par

tage entre plusieurs dieux, la Raison qui gouverne le

monde n'agit que pour réaliser l'harmonie du tout.

Il en résulte un optimisme absolu qui mène à la néga

tion du mal : « Comme on ne place pas un but pour le

manquer, de même l'essence du mal n'existe pas dans le

monde 1. » Cependant, l'expérience quotidienne met sans

cesse en danger ce bel optimisme. En dépit des raisonne

ments les plus irréfutables, la souffrance demeure.

Pour consoler l'homme, le stoïcisme l'arrache à lui-

même : ce qui est un mal pour l'individu se tourne finale

ment en bien pour la collectivité. « Fais bon accueil à tout

ce qui t'arrive, même si tu le trouves un peu pénible, parce

qu'il a pour aboutissement la santé du monde, la bonne

marche et le succès de Zeus a. » Ainsi, l'homme se dépasse

lui-même pour contribuer au bonheur de l'ensemble.

Cependant, cette nouvelle exigence, malgré le beau dé

sintéressement qu'elle suppose, ne saurait combler le cœur

de l'homme. S'il accepte de perdre sa vie, il aspire à le

faire, non pour une Raison impersonnelle et diffuse dans

le monde, mais pour l'amour d'un Dieu personnel, infini

ment juste, infiniment parfait.

C'est dans leur notion de Dieu que se révèle l'opposi

tion la plus profonde entre le stoïcisme et le christianisme ;

dès lors, la solution que l'un et l'autre donnent au pro

blème de la souffrance diffère sur un point capital. Si leurs

1. ÉPICTÈTE, Enchiridion, XXVII.

2. MARC-AUHÈLE, V. 8.
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routes ont paru cheminer ensemble vers les hauteurs, nous

touchons ici à une question où nul compromis n'est pos

sible.

Héritier de la pensée biblique, le christianisme ne devait

pas manquer de mettre en relief la grande idée où s'ali

mente l'espérance d'Israël : Yahweh est un Dieu juste qui

punit les coupables et qui, par une répartition équitable

des châtiments, venge les opprimés 1.

Nous retrouvons sans cesse l'argument sous la plume

de Jean. Il aime à penser et à redire que tous ses ennemis

et ceux d'Olympias porteront la peine des maux qu'ils

leur font subir 2.

Les malheurs dont l'un et l'autre sont accablés défient

tout espoir en une puissance ordonnatrice, en une juste

rétribution. Jean rend alors à Dieu le plus bel hommage

qui puisse venir d'un être raisonnable et libre : il lui donne

sa foi. Il croit en un Dieu personnel, plein d'amour pour

sa créature. Si bien qu'il n'est pas obligé, au mépris de

l'expérience humaine, de nier la souffrance. Il lui suffît de

reconnaître humblement que les desseins de Dieu ne

peuvent toujours s'expliquer, mais que les événements,

heureux ou malheureux, sont pour le chrétien comme « des

miracles, preuves ineffables de la Providence de Dieu et

de sa sollicitude 3 ».

.. . Que ce soit par l'effort de sa ré-
valeur a • ». i i •> j> i '

. , „ flexion ou à la lumière d une reve-
de la souffrance. , . ,,, , ,

lation, 1 homme est parvenu à ad

mettre que la souffrance n'est pas l'effet du hasard. Mais

elle pèse si lourdement qu'il faut en savoir davantage pour

ne pas tomber dans la détresse. La souffrance, envoyée

parune intelligence souveraine, doit finalement contribuer

1. Sur la justice de Dieu dans l'Ancien Testament, voir H. GA

ZELLES, Rev. Biblique, 58 (1951), p. 169-188, et J. GUILLET, Thèmes

bibliques, Paris, 1954, chap. II et III.

2. Epist. XIII, 1 c.

3. Epist. VII, 5 d.
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à la bonne marche du monde et c'est pourquoi il faut la

regarder comme un bien.

Cependant, cette explication semble destinée à justifier

la divinité plutôt qu'à soulager celui qui souffre ; car elle

suppose de sa part un tel oubli de soi, un tel détachement,

que le stoïcisme lui-même, dans son austérité, n'a pas osé

l'exiger.

On s'est donc efforcé de prouver que la souffrance pos

sède, en elle-même, pour celui qui en est la victime, une

valeur réelle. De ce fait, elle n'a pas seulement une effica

cité lointaine et générale, mais encore immédiate et par

ticulière.

L'âme grecque trouvait cette réponse dans ses ressources

les plus profondes. Le goût de la vie développait en elle

le goût de la lutte. De l'entraînement du corps, on passe

à l'entraînement de l'âme. Ce n'est pas en vain que le

verbe âo-y.îo désigne d'abord un exercice physique, avant

de signifier une ascèse morale. Mais dans les deux domaines

le but reste identique : le développement de la force. Tel

est, malgré son allure paradoxale, le fruit de l'expérience

chez une race où les forces vives sont en plein épanouisse

ment. Le stoïcisme s'est emparé de cette vérité. Il l'a faite

sienne au point que le goût de l'effort, irivoc, est devenu

un des traits caractéristiques de sa doctrine 1.

Il est un autre avantage auquel tout bon Grec ne sau

rait demeurer insensible. La souffrance fait, du sage, un

modèle pour tous les hommes. Il prêche et de la meilleure

manière. En méprisant les coups de la fortune, il suscite

l'admiration, non seulement pour sa propre personne, mais

encore pour les biens qu'il met au-dessus de tout et qui

sont les seuls véritables. Dans le climat de la pensée

grecque, le goût de la gloire 2 va de pair avec le goût de

l'excellence.

Loin de nier la souffrance, loin de la fuir, Jean la con

sidère comme un grand trésor. « Je m'envole de joie, je

1. ÉPICTÈTE, Diatrib., XXII.

2. A. J. FESTUGIÈRE, La sainteté, Paris, 1942, p. 34.
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bondis, car j'ai là en réserve un grand trésor. 1 » Et, pour

justifier cette opinion qui n'est pas un jeu d'esprit, mais

l'un des aspects essentiels de sa pensée, il fait appel aux

divers arguments inspirés par la raison.

Que la souffrance soit un moyen de choix pour rendre

meilleure une âme déjà bonne, c'est la consolation la plus

noble que l'homme ait pu trouver dans sa longue et dou

loureuse histoire. Elle possède une vertu tonifiante que le

temps ne lui a pas enlevée. On ne saurait s'étonner de la

voir reprise par Jean. «L'accroissement de courage qui ré

sulte des épreuves est pour vous considérable 2. » Le terme

àvopeîot montre bien qu'il s'agit de force morale, de cette

vertu naturelle à l'homme et chère à la philosophie stoï

cienne.

On ne peut dénombrer les passages où se trouve déve

loppé ce thème. Il correspond chez l'auteur à une ten

dance profonde. Aussi le voit-on mis en relief par une foule

de comparaisons plus ou moins originales : « Ainsi les

arbres qui poussent à l'ombre sont plus délicats... Ceux

qui montent pour la première fois sur un bateau... Comme

le feu rend l'or plus pur... 3 »

On rencontre aussi, dans les lettres, la très ancienne et

très belle idée que la souffrance porte avec elle une valeur

d'enseignement pour soi et pour les autres 4. Mais là en

core, les termes employés rendent un son proprement stoï-

1. Epist. IX, 3 f.

2. Epist. XI, 1 b.

3. Ibid. ; XVI, 1 a. Toutes ces comparaisons sont entrées dans le

domaine littéraire par les stoïciens dont Épictète et Marc-Aurèle

restent pour nous les meilleurs témoins. Selon l'heureuse formule

d'É. Bréhier, Éludes de philosophie antique, Paris, 1955, p. 145 : « II

y a une véritable transfusion des images stoïciennes dans la cons

cience de l'époque. » Le problème de la compénétration des deux

cultures, biblique et hellénique, se pose déjà à propos de saint Paul

dont la pensée de Jean Chrysostome se nourrit. Voir A. MERZAGORA,

« Giovanni Crisostomo commentatore de Paolo. Osservazioni su

l'esegesi filosofica », in Studi... Paolo Ubaldi, Milano, 1937, p. 205-

245.

4. Cf. ESCHYLE Agamemnon, v. 117.
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cien : « La tribulation... enseigne à mépriser les pièges l ».

Le sage sait regarder de haut tout ce qui n'est pas raison

ou vertu. Ce sont donc autant de services que ses ennemis

rendent à Olympias, lorsqu'ils font naître autour d'elle

mille difficultés. « Par les complots, la vertu fait son pro

fit... elle est couronnée... par ceux qui font le mal ». » A

son tour, Olympias exerce un rayonnement qui l'auréole

de gloire. Jean, fidèle à sa race et à son temps, lorsqu'il

parle de cet apostolat par l'exemple, met surtout en relief

le prestige et la considération dont il s'accompagne *.

Cependant, il est chrétien. Il aura donc recours à des

arguments déjà connus, mais auxquels le christianisme a

su donner une force nouvelle, et à d'autres qui ne peuvent

exister en dehors de lui.

Parmi les premiers, celui-ci revient fréquemment : la

souffrance est une juste punition du mal qui a été com

mis ; en langage chrétien : Dieu envoie la souffrance à

l'homme pour lui permettre d'expier ses péchés. « S'il se

trouve quelqu'un qui ait gravement péché, celui-là est dé

livré du lourd fardeau de ses fautes 4. » C'est donc une

immense miséricorde de la part de Dieu que d'envoyer

des épreuves au pécheur en cette vie : il sera moins indigne

s'il consent à les supporter : « Voilà ma richesse, le solde

de mes fautes, de marcher sans cesse au milieu de telles

épreuves 6. »

Mais tous ne sont pas coupables. Jean sait fort bien que

cet argument convient « à ceux qui sont submergés sous

le flot des fautes ». Pour Olympias, il changera d'air. Il

fera résonner une autre corde et il évoquera, en déployant

toutes les ressources de la rhétorique, « les récompenses

dues à tes actes de vertu... les couronnes brillantes... cette

merveilleuse procession de lumières... • »

1. Epiât. XI, 1 b.

2. Ibid., 1 c.

3. Cf. Epist. VIII, 8 b et note 2, p. 188.

4. Epist. XVII, 3 b.

5. Epist. IX, 1 b.

6. Epist. VIII, 3 d.
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Devant la souffrance du juste, le philosophe stoïcien, qui

ne voit dans la mort que la dissolution des éléments, ne

peut lui offrir l'espérance des compensations qu'apportera

la vie éternelle. Le christianisme, au contraire, en impo

sant à ses fidèles la foi en l'immortalité de l'âme, leur

ouvre, du même coup, des perspectives indéfinies de

bonheur.

Tel est l'argument favori de Jean. Il ne se lasse pas,

comme il le dit lui-même, de chanter toujours le même

air : la souffrance obtient des récompenses magnifiques

dans la vie éternelle. Il s'essaie à les décrire, mais il s'aper

çoit de son impuissance et s'arrête en évoquant des biens

«qui ne peuvent être exprimés par la parole 1».

Les promesses du Christ sont le fondement de son espé

rance : « Bienheureux serez-vous quand on vous persécu

tera... car votre récompense sera grande dans les cieux 2. »

Olympias a été exilée, dépouillée de sa fortune, mais les

richesses qu'elle a acquises par ses souffrances sont un

trésor inviolable, sa gloire est sans partage... sans fin...

sans bornes 3. Pour ses amis dans la détresse Jean ne

trouve pas de meilleur réconfort. En parcourant la corres

pondance tout entière, on s'aperçoit qu'il reprend le même

thème de consolation, malgré la diversité des personnes

auxquelles il s'adresse. Beaucoup de ces lettres sont écrites

avec le plus simple abandon et sans les effets de style

qu'on trouve dans les lettres les plus longues. L'argumen

tation en est moins variée, mais cette monotonie porte

en elle-même sa leçon : laissant de côté, avec les élégances

d'expression, les arguments dont usait la sophistique, Jean

adopte celui auquel les chrétiens de ce temps étaient sans

doute le plus sensibles, celui du bonheur du ciel qui efface

en un moment toutes les souffrances de la terre. Ceci est

une vue de foi. Il y trouve, pour lui et pour les âmes dont

il a la charge, une source de force et de joie intarissable.

La souffrance est donc présentée par Jean comme un

1. Epist. XIV, 1 b.

2. Matth. 5, 12.

3. Epist. XIII, 1 b.
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grand trésor. Une pareille certitude est riche de consé

quences. Elle a, sur la vie intérieure de celui qui souffre,

un retentissement profond, car on ne refuse pas un trésor.

On le reçoit, on l'accueille, on le désire même. Il ne s'agit

plus de spéculations auxquelles l'esprit a le loisir de se

livrer ou non, mais d'une question inéluctable et d'utilité

pratique, de la manière de porter la souffrance. L'étude

des adverbes employés à côté du verbe yipsw ne manque

pas d'intérêt. Ils révèlent la pensée de celui qui les em

ploie.

Le stoïcisme conseille à ses disciples de supporter la

peine comme il convient à un homme : ô>ç àvr,p *, ivîpeuo; a,

ou à un homme bien né : fei'vaudç s. Épictète et Marc-

Aurèle considèrent comme un privilège de l'être raison

nable de suivre les événements : «icoXeuOsïv, c'est-à-dire

de leur obéir de bon gré, èxsuaiioç ou upçéuç et même de

leur faire bon visage. « Partout et sans cesse, il dépend de

toi de faire bon visage, par respect pour les dieux, à la

conjoncture présente 4. » II y a ici une sorte de détente

qui adoucit l'austérité volontiers orgueilleuse de l'an

cien stoïcisme.

On ne s'étonnera donc pas de retrouver chez Jean les ad

verbes àvSpsiwç, -/-ewaitùç. Cependant, la formation religieuse

qu'il a reçue l'amène à charger ces mots d'un sens authen-

tiquement chrétien. Il ne s'agit plus de résignation, qu'elle

soit noble ou souriante, mais d'acceptation amoureuse de

la volonté de Dieu, dans une reconnaissance perpétuelle

de sa gloire, 56; x, et dans une action de grâces ininter-

1. MAHC-AUHÈLE, IV, 3, 9.

2. ÉPICTÈTE, Diatrib., III, 26, 37 ; MAHC-AURÈLE, IV, 49. Voir

A. J. FESTUGIÈRE, La sainteté, Paris, 1942, chap. II, « Le héros

grec », p. 31-32, où l'on trouvera réunis une série de textes sur la

notion d'ivrjo et les nuances de valeur morale qu'elle suggère.

3. Voir Y. DEPRECQ, Histoire de la notion de fevvaïoç d'Homère au

IVe siècle après J.-C., Diplôme d'Études supérieures de la Faculté

des Lettres et Sciences humaines de Lillle, 1965. Texte dactylo

graphié.

4. MAHC-AUHÈLE, VII, 54.
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rompues, truvs-/(7>ç S'jyaptaicuoa 1. Outre les expressions qui

traduisent la joie, il n'en est pas de plus souvent employées

que celles qui rendent gloire et grâces à Dieu, avec leurs

dérivés: Soçaûsiv, ScÇsXsf t'av àvaçsp EIV, Ex/apiaieiv. Au verbe

ipspsiv est joint l'adverbe ei-/apwTco;. Ce seul mot nous

fait passer de l'ordre de l'esprit à celui de la charité. Car

le stoïcien accepte la souffrance par un acquiescement de

son intelligence à la volonté impersonnelle de la nature.

Jean, qui garde intacte, au milieu des épreuves, sa foi en

la bonté de Dieu s, ne veut que rendre gloire, ne veut que

rendre grâces.

Conclusion.

La lecture des lettres qui nous viennent du passé n'est

pas toujours chose facile. L'érudition ne suffit pas ; il y

faut un grand respect, une sympathie délicate et une atten

tion constamment éveillée pour les replacer dans le temps

où elles ont été écrites.

Jean a laissé aux historiens la narration du voyage qui

le menait en exil. Tous les détails en sont précieux, car ils

sont donnés avec une sincérité et une confiance totales,

avec la précision qu'on met à faire revivre une scène pour

un ami. Que le récit en soit rédigé aussitôt, comme c'est

le cas pour les premières lettres, ou qu'il soit fait après

coup, dans une période de détente, la sensibilité de Jean,

toujours en éveil, lui donne un intérêt d'actualité. Aucun

témoin n'aurait su dire avec tant de précision et de natu-

1. L'index verborum montre la fréquence de ces termes dans les

lettres. Voir aussi Post reditum ab exsilio orat. I, Incipit : Tî sVjno YJ -ci

XaXïiow (le texte grec en est donné par Montfaucon, t. III, et un

texte latin par PG 52, 439-442). Bien que l'authenticité de ce texte

ait été contestée, il s'accorde si bien avec la spiritualité de Jean

qu'il mérite d'être cité, tout comme les dernières paroles qu'on lui

prête : Ao'Ça TU 8ïc3 jiavTtjv é'vexa, Dial., XI, p. 68.

2. Voir son traité Sur la Providence de Dieu, SC 79, chap. VI.
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rel ce que fut ce voyage, tantôt cortège triomphal, tantôt

fuite éperdue dans la naît. Aucun témoin n'aurait su noter

avec autant de finesse et d'émotion les haines et les dé

vouements dont l'auteur fut lui-même l'objet. Ainsi, l'exil

qui devait, selon les intentions de ses persécuteurs, ense

velir Jean dans l'oubli, devient, grâce à la correspondance,

la période de sa vie sur laquelle nous possédons le plus

de renseignements.

Cependant, l'intérêt historique n'est pas la seule raison

qui fasse relire ces lettres. Elles sont un document psy

chologique d'une qualité rare à cette époque, puisqu'elles

permettent d'entrer dans l'intimité de deux êtres très dif

férents par leur nature d'homme et de femme, par leur

caractère, par leur situation dans l'Église. Malgré la dis

parition des lettres d'Olympias, celles de Jean sont un

véritable dialogue dont nous percevons tour à tour les

deux voix, l'une plus claire, chaude et virile, l'autre plus

assourdie 1, où se trahissent une sollicitude inquiète, l'épui

sement, le découragement. Il y a dans cette correspon

dance un drame latent, né d'un certain désaccord entre

ceux qui l'échangent. La cause en est, pour Olympias, un

déséquilibre psychologique et physique à la fois, une las

situde qui semble se complaire dans son impuissance ;

pour Jean, une vue tout intellectuelle de ces tourments,

et une manière de réconforter qui n'est pas adaptée à la

complexité d'un tel état 2.

En fait, l'àô^ta décrite ici avec tant de lucidité est

une maladie grave, qui peut arriver à modifier de façon

temporaire, mais réelle, la personnalité. Des souffrances

1. Jean reprend volontiers le texte de ses lettres pour lui repro

cher son découragement : Epist. VIII, 3 a ; 11 a ; IX, 4 b ; 4 d ;

XIII, 4 c ; 4 d fin ; XIV, 1 a ; XV, 1 a ; 1 b ; 1 d ; XVI, 1 a ; 1 c ;

XVII, 1 a ; 1 d ; 3 b ; 4 a.

2. On comparera utilement les procédés employés par Jean pour

réconforter Olympias à ceux qu'il employait déjà vingt ans plus tôt

à l'égard d'un jeune moine, Stagire, qui souffrait lui aussi d'aOujiîa :

Ad Stagirium, I, 9 (félicitations pour sa résistance) ; II, 4 (perspec

tives de vie future), PG 47, 447 et 453.

Jean Chrysostome. 5
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de toutes sortes, physiques et morales, avaient mis à rude

épreuve la sensibilité très vive d'Olympias et avaient for

tement compromis sa résistance nerveuse, bien qu'elle eût

donné par ailleurs des preuves indiscutables de courage 1.

En face des données de la thérapeutique moderne dans le

domaine de la neurologie, la méthode employée par Jean

paraîtra erronée et avec juste raison. Bien qu'il soit

parmi les écrivains chrétiens de son temps celui qui s'est

montré le plus attentif à l'union étroite de l'âme et du

corps !, l'influence conjuguée de la morale stoïcienne * et

de l'ascèse en l'honneur chez les Pères du désert * l'amène

à une conception désincarnée de la vie religieuse 6 qui ou

blie volontiers la réalité de la condition humaine et la dif

férence des tempéraments. En effet, si Jean oppose sans

cesse à l'état purement négatif qu'est l'àOujua un état

1. Voir le témoignage que lui rend Palladius dans le Dialogue

(chap. XVI, p. 98) : « Le diacre : De quel pays est cette femme ?

L'évêque : Ne dis pas « femme», mais «quel homme!», car c'est un

homme, malgré son apparence physique. »

2. In Ep. ad Rom. hom. XII, 2, PG 60, 509 ; In Ep. ad Gai. hom.

V, 5, PG 61, 671.

3. Voir M. SPANNEUT, Le stoïcisme des Pères de l'Église, Paris,

1965, chap. VII (2e partie), « Les activités de l'homme, la vie mo

rale ». L'auteur a limité son enquête de Clément de Rome à Clément

d'Alexandrie, mais la plupart de ses conclusions restent valables

pour Jean Chrysostome.

4. Jean avait lu la Vila Antonii et en recommandait la lecture

aux ûdèles : In Matth. hom. VIII, 4-5, PG 57, 89. Sur l'évolution

du monachisme au ive siècle, voir L. BOUYER, La spiritualité du

Nouveau Testament et des Pères, Paris, 1960, chap. XIV, « Le mona

chisme savant : les Cappadociens ».

5. Les mortifications d'Olympias, tout comme celles des autres

personnages de l'Histoire lausiaque, sont des pratiques courantes

parmi les ascètes de ce temps. On n'oubliera pas que les Lettres à

Olympias, aussi bien que l'oeuvre de Palladius, relèvent du genre

de l'éloge, dont l'aù'Çïiatç est un caractère distinctif . Pour une vue plus

objective et plus juste des choses, on lira dans Théologie de la vie

monastique, Paris, 1961, chap. VIII, l'étude de J.-M. LEROUX,

« Monachisme et communauté chrétienne d'après saint Jean Chry

sostome ».
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positif, IVjôuiua, c'est que lVj6u|A(a correspond chez lui

à des dispositions naturelles. De l'opposition entre ces

deux tempéraments naît une certaine tension que l'ami

tié la plus profonde ne parvient pas à surmonter.

Enfin, cette correspondance est le premier recueil de

lettres de direction que possède la littérature grecque chré

tienne. La forme en est, le plus souvent, déconcertante

pour un lecteur moderne et, sur certains points, le fond

ne l'est pas moins. On remarquera, d'une part, que le ton

des lettres est très différent selon qu'il s'agit des plus

courtes ou des plus longues. Tandis que les premières sont

simples, spontanées, destinées à donner des nouvelles, les

lettres VII, VIII et X sont de véritables petits traités où

se mêlent les éloges, les conseils, les exhortations. Elles

sont soumises aux lois qui pesaient sur ces différents genres

et dont le trait commun est l'usage — osons dire l'abus —

de la rhétorique. Jean ne pouvait échapper à la formation

littéraire qu'il avait reçue. Jointe à ses dons naturels, elle

était pour lui une seconde nature. D'autre part, les lettres

de direction s'inspiraient, dans le choix des arguments, de

la morale stoïcienne. Or le stoïcisme est une école d'éner

gie ; il dresse à la lutte et promet la victoire. Cependant

la logique du système contraint le sage à ne compter que

sur lui seul. Faute d'une aide qui lui vienne d'En haut, il

exige beaucoup de son âme et, pour se donner du courage,

refuse de voir ses limites. Tout en suivant la tradition

stoïcienne avec une fidélité que nous serions tentés de

lui reprocher, Jean obéit à l'élan de sa nature optimiste

et apporte à Olympias une force que la faiblesse tempo

raire de celle-ci appelle. Doué d'un caractère heureux,

retrouvant rapidement son entrain et ses espoirs après

le premier choc de l'épreuve, facilement joyeux et vite

comblé par les attentions d'autrui, il élabore à partir

de ces données psychologiques un programme spirituel,

nourri des béatitudes évangéliques, et voudrait faire

partager à tous son idéal et sa joie. Mais ce serait une

erreur de chercher à dégager de ces lettres une doctrine

cohérente sur les rapports de la volonté et de la grâce
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ou sur le rôle de la souffrance dans l'économie de la ré

demption. Si l'on veut connaître la pensée de Jean sur

ces points, c'est dans les homélies qu'on la trouvera.

Encore faut-il se souvenir que son œuvre entière répond

aux besoins variés de son apostolat et qu'il n'a jamais écrit

un traité de théologie.

Par dessus tout, on doit tenir compte, en lisant ces

textes, d'un fait essentiel : l'évolution du vocabulaire mo

ral, emprunté à la langue de la sagesse païenne et chargé

peu à peu d'un contenu nouveau qui lui permet de dési

gner des valeurs authentiquement chrétiennes. Avant de

caractériser la pensée d'un écrivain de cette époque, il

convient de se demander si les mots ne recouvrent pas

pour lui des réalités qu'il considère à la lumière de l'évan

gile, mais qu'il exprime dans les termes employés par les

différentes écoles de philosophie et passés dans la vie cou

rante. C'est le cas pour Jean 1.

La leçon ultime des lettres à Olympias n'en demeure

pas moins une grande leçon chrétienne. Elles enseignent

sans doute à lutter contre les épreuves, contre le découra

gement, avec une énergie digne du Portique, mais aussi à

reconnaître avec une joie sans cesse émerveillée la gran

deur, la puissance, la bonté de Dieu et à lui offrir hum-

1. Jean a lui-même très nettement marqué l'ambivalence du

vocabulaire dont il se servait : "AvOpo>::o; ydtp ÈOTIV, où/ OTUIÇ ijcXSç

y^Eipâs xaî ra>'Sa{ r/^ei àvOpaSrcou, oùS' oauî Istt Xoyixo; JJLOVOV, àXX' ooTtç

EÙaiSeiav xa! àp£tr)v fiETa :iappï)<jîaç àaxeï (Ad illum. catech., II, 1,

PG 49, 231). « Est un homme, en effet, non pas simplement celui

qui a des mains et des pieds d'homme, ni celui qui se conduit selon

la raison, mais celui qui pratique avec confiance la piété et la

vertu. » Cette observation sur un mot aussi banal qu'âvBpuiros vaut

pour tous les termes du vocabulaire moral, employés par les écoles

philosophiques, passés dans l'usage courant et christianisés. On ne

pourra les traduire avec exactitude qu'après avoir établi des mono

graphies sur l'évolution de ces mots clefs et sur leur contenu à tra

vers les siècles. Une première enquête lexicographique a été faite

par C. FABRICIUS, Zu den Judendschriften des lohannes Chrysosto-

mos, Lund, 1962.
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blement, dans la souffrance même, un tribut de louanges,

d'action de grâces et d'amour 1.

1. L'intérêt exceptionnel que présentent, dans l'ensemble de la

correspondance chrysostomienne, les Lettres à Olympias a déjà été

souligné par PHOTIUS, Codex 86, éd. R. Henry, 2 (1960), p. 10-11,

dont nous reprenons la traduction en la précisant quelque peu :

« Parmi ces lettres, celles qui ont le plus d'utilité sont adressées à

la très pieuse diaconesse Olympias (il y en a 17) et à l'évêque de

Rome, Innocent ; il y raconte, comme on le fait dans une lettre, ce

qui lui est arrivé. Il a usé là encore de sa manière d'écrire accoutu

mée : il y est brillant, mais clair, et cultive l'art de convaincre et

celui de charmer. Toutefois, il semble qu'il ait composé avec plus de

soin les Lettres à Olympias, même s'il les a écrites sans trop s'atta

cher aux lois du genre épistolaire, parce que les faits avaient par

eux-mêmes assez de force pour contraindre le langage et ses règles. »
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Dans la tradition manuscrite, les lettres à Olympias

forment, en général, un groupe indépendant 1. En effet,

s'il est assez fréquent de les trouver jointes aux lettres à

Cyriaque et à Innocent, elles ne sont intégrées à l'ensemble

de la correspondance que dans un seul manuscrit, le Cois-

lin 368, ou à une partie de la correspondance dans le Mo-

nacensis 416. La façon autonome dont elles se sont trans

mises montre clairement leur intérêt exceptionnel. Cet

intérêt explique aussi le soin avec lequel le texte a été

recopié et le nombre de manuscrits dont nous disposons.

En voici la liste :

1. Table des manuscrits 2.

1. A Parisinus Coislin. 368 xe s.

2. B Mosquensis gr. 114 (Vlad. 55) xe s.

3. G Vaticanus gr. 560 xe s.

4. T Vaticanus gr. 1834 xe s.

1. Voir « Étude sur les manuscrits des lettres de Jean Chrysos-

tome à Olympias » dans Traditio, 21 (1965), p. 425-444. Cet article

donne les séquences des manuscrits, du xe au xive s., dans la

mesure, du moins, où elles intéressent l'œuvre de Jean Chrysos-

tome.

2. On reconnaîtra ici le principe adopté dans nos éditions pré

cédentes, qui est d'attribuer les majuscules aux manuscrits du xe

au xne s. inclusivement et de réserver les minuscules aux recentiores.

D'autre part, nous avons gardé les mêmes sigles aux manuscrits
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5. D

6. E

7. F

8. G

9. H

10. I

11. J

12. K

13. L

14. M

15. N

16. O

17. P

18. ''•>

19. a

20. b

21. c

22. d

23. e

24. f

D Mosquensis gr. 111 (Vlad. 163) x« s.

Athous Stavronitika 25 xe s.

Patmiacus 152 xe s.

Marcianus gr. App. II. 27 (coll. 931) x« s.

Vaticanus gr. 551 xe-xie s.

Vaticanus gr. 450 xe-xie s.

Vaticanus gr. 568 xie s.

Patmiacus 162 xie s.

Vindobonensis Theol. gr. 89 ann. 1129

Parisinus gr. 657 xne s.

Scorialensis T. III. 4. (gr. 459) xne s.

Vindobonensis Theol. gr. 226 xne s.

Laurentianus, Plut. 9, 22 xne s.

Monacensis gr. 416 xme-xive s.

Vaticanus Palatinus gr. 228 xme-xive s.

Parisinus gr. 912 xiv« s.

Vaticanus gr. 314 xive s.

Parisinus gr. 967 ann. 1377

Parisinus gr. 1019* xiv" s.

Vaticanus gr. 578 xive s.

utilisés par nous ailleurs. Pour les manuscrits que nous n'avons pas

mentionnés dans ce tableau, parce qu'ils ne contiennent que des

fragments minimes de la correspondance ou les deux lettres VII et

X copiées sur un ancêtre commun, voir l'étude citée ci-dessus,

note 6. On remarquera que nous avons ajouté à la liste donnée dans

cet article le manuscrit i, que nous avons découvert depuis. Bien

qu'il ne contienne, lui aussi, que les lettres VII et X, nous le faisons

figurer ici parce qu'il a été utilisé par Fronton du Duc. On pourrait

ajouter aussi deux autres manuscrits incomplets qui nous ont été

signalés par le R. P. Aubineau : — Oxoniensis, Christ Church, cod. 4,

fî. 274-289v. Lettre <i>i?t Sr)... des. TTJV rapa'xXriaiv, et fragments de la

lettre Kat ta aaifiata ; — Londinensis, Brilish Mus. Additional 19.

703, ff. 185V-191V. Lettre <I>spe Si)... des. T^V TtapâxXriotv. — Enfin,

nous avons ajouté à notre première liste le manuscrit P, Vatica

nus gr. 1834, qui nous a été aimablement signalé par Mgr Canart,

ainsi que le manuscrit G, Marcianus gr. App. II. 27 (coll. 931), que

nous a fait connaître le Prof. Mioni, de Padoue. Ce dernier nous a

également signalé le Marcianus gr. II, 48 (coll. 1358) du xive a.,

incomplet et tardif- A tous nous adressons nos remerciements,
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25. g Athous Vatopedi 116 xive s.

26. h Hauniensis Fabr. 45*° xive-xve s.

27. i Parisinus gr. 819 xvie s.

28. j Bruxellensis gr. 26 (2102-03) xvie s.

29. k Scorialensis £}. II.l (gr. 518) xvie s.

30. 1 Ebroicensis gr. 3 (45) xvie s.

31. m Oxoniensis Bodl. Auct. E. 4. 8. (Ma-

dan 1862) xvie s.

32. n Berolinensis gr. 53 (Phill. 1457) xvne s.

Dans cette liste, on remarquera que les manuscrits du

xe s. forment un groupe assez important. Au xie et au

xne s., nous avons moins de manuscrits pour les lettres à

Olympias que pour les deux œuvres contemporaines : Sur

la Providence de Dieu et Lettre d'exil 1, mais au xme s. les

manuscrits se font également rares pour les unes et les

autres 2. Cependant à la fin de ce siècle et au début du

suivant, on assiste à un véritable renouveau littéraire 8.

Si l'on en juge par le nombre des manuscrits qui nous sont

parvenus, les lettres à Olympias suscitent alors plus d'in-

1. Sur ces deux traités voir « Étude sur les manuscrits d'un texte

de Jean Chrysostome, De Providentiel Dei , incipit: 'laiptov JJ.ÈV xatSeç»,

dans Traditio, 18 (1962), p. 25-68, et « Étude sur les manuscrits

d'un texte de Jean Chrysostome, Lettre d'exil (Quod nemo laeditur),

incipit : OIBa oti TOÏÇ mr/u-répois », dans Traditio, 20 (1964), p. 418-

427. Ces deux monographies forment avec celle du volume 21 citée

plus haut un ensemble où l'on trouvera, outre la liste et l'analyse

des manuscrits de chaque œuvre, l'étude des caractéristiques exté

rieures (notices d'en-tête, doxologies, gloses) qui permettent

d'orienter les recherches en vue d'une classification des manuscrits.

2. La rareté des manuscrits au xme s. est due aux bouleverse

ments apportés dans la vie littéraire par la prise de Constantinople,

en 1204. Nous avons déjà eu l'occasion de le constater en étudiant

la tradition manuscrite des deux textes mentionnés ci-dessus.

3. Ce renouveau littéraire, consécutif à la défaite des Croisés,

explique l'apparition, à partir de 1280, de nouveaux manuscrits. On

recherche des modèles anciens et le groupement des textes se fait,

non plus par thèmes, mais avec un souci de chronologie, par exemple

dans le Parisinus gr. 912 où sont réunis les deux traités et les lettres

à Olympias. Voir A. DAIN, Les manuscrits, Paris, 19642, p. 146-147.
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térêt que les deux traités qui les complètent. Cet intérêt

se manifeste de nouveau au xvie et même au xvne et au

xvme s. puisque, malgré l'invention de l'imprimerie, on

en trouve des copies très tardives l.

Telle qu'elle se présente, la tradition manuscrite est

donc de bonne qualité et fournit une base solide pour une

édition critique.

2. Classement des manuscrits.

L'étude des caractéristiques extérieures 2 permet de

réunir ADdf, avec une certitude dont les recherches de ce

genre sont rarement favorisées. En effet, grâce à l'intitulé

et aux gloses marginales 8, on peut, dès l'abord, présumer

que ces manuscrits sont étroitement apparentés. L'étude

des variantes le confirme.

Par cette même étude, on voit aussi se former le groupe

BCPFLgm *, mais à la différence du précédent, ce groupe

n'offre pas une originalité très affirmée. La comparaison

des notices d 'en-tête oblige à grouper BFL qui ont un

intitulé identique, tandis que ceux de C et de F sont tout

à fait différents. On ne saurait s'en étonner, car C est un

manuscrit très incomplet qui ne donne que les lettres VII,

X, VIII, IX, XV et dans un ordre perturbé. Cependant, il

semble bien qu'on ne doive pas tenir compte de ces élé

ments accidentels, car l'examen de la première phrase de

la lettre VII qui a une valeur probante pour le classe

ment B, donne un texte identique pour BCFL. Quelques

1. Nous n'avons pas cru bon de citer les manuscrits du xviii6 s.

et, parmi ceux du xvne, nous avons retenu seulement ceux qui

avaient été utilisés par les premiers éditeurs. Voir p. 85, « Histoire

des éditions ».

2. Voir « Étude sur les manuscrits des lettres... », p. 433-438.

3. Ibid., p. 437.

4. Ibid., p. 441.

5. Ibid., p. 438.
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variantes caractéristiques l en I, 4, 24 ; 4, 60 et 5, 5 in

vitent à grouper plus étroitement B et G ; mais ce sont

des rapprochements épisodiques. Quant au ms. F, qui pos

sède les lettres I à XVI, il présente des lacunes impor

tantes ; il a des analogies certaines avec C et avec F dont

il suit le desinit. Le manuscrit g, plus récent, est appa

renté à ce groupe par plusieurs variantes z, mais comme

F, il est contaminé par une autre tradition. C'est ainsi que

dans la première phrase de la lettre VII, ils adoptent la

variante <juv»YSVTaç contre BCFL qui ont a\j^y.~(ixfs^-:ixq. Le

manuscrit m, de basse époque, s'aligne sur le groupe

BCFFLg dans tous les exemples que nous avons relevés 3,

mais il est plus proche de g, sur lequel il a peut-être été

copié.

D'autre part, l'étude des variantes de la première phrase

dans la lettre VII, suggère l'existence d'un groupe ÉGHM

ab ; mais les indices de fréquence * amènent à dégager Ha

de ce groupe et à penser que les mss M et b sont étroite

ment apparentés à E. Quant à G, il dépend aussi de la

tradition de E, non seulement par l'intitulé de la lettre

Kai T-i <jci[j.aTa qu'il adresse faussement, comme E, à Cy-

riaque, mais aussi par ses variantes et par le souci d'adap

ter le texte à la lecture dans un monastère d'hommes, en

changeant le féminin en masculin. Nos recherches ulté

rieures nous ont permis de constater que i était une fidèle

copie de E, comme le prouvent dans l'un et l'autre manu

scrit le choix des lettres 5, le desinit en VII, 5, 41... TYJV

i:ocpaxXr)(Tiv, leur constant accord dans les variantes et, en

particulier, la transformation du féminin en masculin dans

le lettre VII, 3, 5 CEÎJJ.EVOÇ ; 5, 39 àj^sXoùjj.svsv ; 5, 40 aautév *.

1. Nous appelons variantes caractéristiques des variantes qui

appartiennent à un ou plusieurs manuscrits, mais qui, s'opposant à

tout le reste de la tradition, permettent de déceler soit l'originalité

d'un manuscrit soit l'étroite parenté de plusieurs.

2. Voir « Étude sur les manuscrits des lettres... », p. 441.

3. Ibid.

4. Ibid., p. 439.

5. Voir infra le tableau de concordance, p. 82-83.

6. Voir infra, p. 91.
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II faut, de plus, joindre à ce groupe les recentiores k et n

qui se rapprochent l'un de l'autre par la séquence iden

tique des lettres et l'absence des trois lettres principales,

VII (I), VIII (II) et X (III). Le ms. n a sans doute été

copié sur k, mais il est incomplet, par la volonté du scribe

qui, après la lettre MiXiç icize, écrit simplement, au bas du

f° 57, TOJ «JTSU, etc. Ces deux manuscrits dérivent de b,

comme le prouve, pour k, le double intitulé analogue à

celui de b1 et des variantes caractéristiques, par exemple,

en V, 1, 18 Xo^iÇoiAÉvr] -/.ai OCÙT-?) ; en IV, 1, 3 Trçv (ùyieiav) ;

en 1, 31 3-rçXoj VJJAÎV à l'origine desquelles se trouve b.

L'étude des variantes de la lettre VII a révélé aussi

l'existence d'un groupe JPN. Ici encore, nos recherches

nous ont permis d'ajouter à ce groupe les recentiores h et 1

qui ont même desinit en VII, 5, 44... xa! OeaçiXsaTaTr;,

et même variante caractéristique en 2, 11 TSV 'Ivjjsuv. On

peut, de plus, affirmer que 1 est une copie de P, puisqu'il

offre, outre une fidélité d'ensemble, une variante propre

à P en VII, 1, 40 ew; et une alternance qui lui est propre

aii-uï) Y] -pvï; en VII, 3, 67. Au groupe >i e apparenté à JPN a,

il faut ajouter j, dont nous savons, par Fronton du Duc,

qu'il est une copie de -i 3.

Le relevé détaillé des variantes, qui permet de s'ap

puyer sur des indications précises pour faire entrer tel ma

nuscrit dans tel groupe, révèle aussi que trois d'entre eux,

H K a, s'alignent tantôt sur un groupe, tantôt sur l'autre.

Le tableau des variantes de la lettre VII le montre pour

1. Pour plus de clarté nous donnons ici ce double intitulé de b et

de k qui n'a pas été mentionné dans l'« Étude sur les manuscrits

des lettres... » puisqu'il appartient à des recentiores non analysés

dans cet article :

Tou èv âyioi; îtaTpo{ fyj.<3v 'Icô àpy leTuuxÔJtou KtovoTavTivoujio'Xsuj; TOJ

XpuaodTOjjiO'j IjcioroXi] a' ypa^EÎaa âi:6 TOU Kouxouaoû TTJJ KtXtxîaç r.pàç

TT)V u.a./.ap:av 'OXuu.7;[â8a ôvtoç aÙTOÎi èv èÇopîi.

Trj SeoTtoîVT) uou T») aiSeatjioJTÔTr) xat OEOiptXsoTÎTj] 8iaxovtaor) 'OX'jp-

7:tâ8t 'I(~ l^!axo::o; Iv Kupîco yatoeiv.

2. Voir « Étude sur les manuscrits des lettres... », p. 441.

3. Voir « Étude sur les manuscrits d'un texte de Jean Chrysos-

tome, De Providentiel Del... », p. 51.
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K1, tandis que H et a semblent ici s'intégrer de préférence

au groupe EMb. Mais une enquête plus large prouve que

H, lui aussi, est instable. A l'occasion de variantes carac

téristiques, il passe au groupe JNP en VII, 2, 11 'IvjaoOv w,

4, 61, o!i pîaisç add. Dans la lettre VIII, il s'unit sou

vent à K pour former des groupes hétérogènes HKMN en

VIII, 4, 37 V.i7?i -.où v3v ou HFKM en VIII, 7, 33 saAEÛwv

IJiivto ou même HBFLN en X, 4, 4 fva StSi^w qui s'opposent

au reste de la tradition.

Quant au ms. a, s'il s'intègre souvent au groupe EMb

en compagnie de H2, le copiste a dû souvent se référer

au Coislin 368 ou à un manuscrit de son groupe. Dans

plusieurs cas, en effet, A et a offrent des variantes iden

tiques et qui leur sont propres. Exemples en X, 12, 53 ;

XII, 1, 25 ; 64 ; 76 ; 123 ; XIII, 1, 10 ; 2, 50. Mêmes omis

sions en XIII, 1, 36 ; 3, 60 ; 4, 25.

3. Groupement des manuscrits

L'étude de l'ensemble des variantes confirme les obser

vations faites sur le texte de la lettre VII et permet de

répartir les manuscrits étudiés ci-dessus en deux familles

a et ^ auxquelles une troisième famille intermédiaire em

prunte tour à tour ses variantes.

1. Famille a : ADdf et BCPFLgm

2. Famille p : EGMbikn JNPhl <ije

3. Famille intermédiaire : KHa.

Manuscrits aberrants :

Le ms. c ne contient que cinq lettres et encore dans

un ordre déconcertant : XI (V), VIII (II), VII (I), XVII

(IV) et X (III). On remarquera cependant que, parmi

ces lettres, se trouvent les plus importantes : VII, VIII et

1. Voir « Étude sur les manuscrits des lettres... », p. 441.

2. Ibid.
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X1. L'étude des variantes révèle la grande instabilité de

ce manuscrit et ne permet pas de l'agréger avec une certi

tude suffisante à l'un des groupes que nous avons formés.

Mais le texte est assez long pour permettre de constater

qu'il se place de préférence dans la famille (3. C'est pour

quoi nous le faisons figurer dans le stemma.

Il n'en est pas de même pour les mss I et 0. I est très

incomplet, puisqu'il ne contient que les lettres I (XI),

II (X), V (VIII), III (IX). C'est cependant un témoin

unique, dans la tradition manuscrite, d'un essai de classe

ment chronologique. L'étude des variantes ne fournit pas

d'indice très net pour classer ce manuscrit, d'autant plus

que dans les quatre lettres qu'il contient, la tradition

manuscrite est curieusement uniformisée. A l'exception

de A, tous les manuscrits donnent le même texte que I,

sauf dans les cas suivants : lettre I, 1, 4 irivrot I :

cett. ; lettre V, 1, 21 àirssTeiXev var. unique ; ibid.

est çfXïjç ouar;; omission unique ; 40 [ASVVJÇ omission unique ;

lettre III, 1, 8-9 'AXV o<su>... ^etjAMv omission unique. Ces

exemples prouvent l'originalité du manuscrit que l'ordre

des lettres suggérait, mais ne permettent pas de le classer.

Enfin le ms. 0 qui ne contient ni la lettre VII (I), ni la

lettre VIII (II) ne commence qu'à la fin de la lettre X (III)

13 f... TWV •rçîixïjxo-ccov. Cette mutilation nous prive, non

seulement de l'intitulé, mais encore des points de compa

raison avec les variantes de deux lettres importantes. Tou

tefois, d'après le texte qui nous est parvenu, nous pouvons

affirmer que ce manuscrit n'appartient pas au groupe

EMb ; il s'aligne sur A dans plusieurs cas, mais il ne saurait

entrer dans le groupe ADdf, si homogène. Dans l'incer

titude, nous ne le ferons pas figurer sur le stemma.

Pour simplifier la présentation de l'apparat critique,

nous avons fait entre les trente deux manuscrits collation-

nés un choix fondé sur les remarques suivantes :

1. La lettre X est gravement mutilée. Incipit

(13, 82).



78 INTRODUCTION

Dans le groupe ADdf, dont nous avons constaté l'étroite

parenté, il suffit de garder A, plus ancien par rapport à d

et f et plus complet par rapport à D.

Dans le groupe BCrFLgm, nous choisirons B, le peu de

divergences entre les témoins de ce groupe permet de se

borner à n'en garder qu'un seul représentant.

Dans le groupe KHa, au contraire, la mobilité de ses

représentants invite à les écouter tous les trois.

Dans le groupe EGMbikn, il aurait semblé nécessaire, à

première vue, de garder E, le plus ancien, mais il ne pos

sède que les lettres VII (I) et X (III). En réalité, il sert

surtout à authentifier la valeur de M, complet lui, que

nous gardons, éliminant G, très proche de E, mais que

nous avons consulté tardivement ainsi que b et tous les

recentiores qui en dépendent.

Dans le groupe JNPhl, nous garderons N, bien qu'il

soit postérieur à J, parce qu'il offre la collection complète

des lettres, alors que J et P ne possèdent que VII (I),

VIII (II) et X (III).

Dans le groupe <l/je, nous garderons à, le plus ancien.

Les relations que nous avons établies entre les manu

scrits ont permis de proposer le stemma suivant :

Légende du stemma :

O = Manuscrits utilisés dans l'apparat critique.

Ne figurent pas sur ce stemma les manuscrits I et O.
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4. Étude des manuscrits utilisés

pour l'établissement du texte.

1. Parisinus Coislin, 368 : A, Paris, Bibl. nat., début

Xe s., parch., 157 X 117 mm., 407 fî., pleine page, 23 lignes.

ff. 329 T-402 Ad Olympiadem epistulae XVII.

Ce manuscrit a donné lieu à plusieurs études auxquelles

on voudra bien se reporter ; en particulier R. DEVHEESSE,

Le fonds Coislin, Paris, 1945, p. 352-353.

2. Mosquensis gr. 114 (Vlad. 55) : B, Moscou, Musée

historique, Bibl. syn., xe s., parch. ,352 X 225 mm., 350 fî.,

2 col., 32 lignes.

ff. 270-348* Ad Olympiadem epistulae XVII.

Ce manuscrit est intéressant, non seulement par son

texte, mais aussi par ses notes marginales. Ce ne sont pas

des notes lexicographiques, comme les gloses du manu

scrit précédent, mais des mots synonymes de ceux qui se

trouvent dans le texte, qui ont paru au scribe offrir quelque

difficulté par leur valeur imagée et dont il donne l'équiva

lent dans le vocabulaire courant. C'est ainsi qu'on retrouve

au f° 285V TtAeoToOvTaç (sic) en face de xonume; et à-faive?

en face de a6Xoi ; au f° 293V àvTi'Soo-iv en face de àpotâ^v ; au

f° 296 spovuîa, çuXoe/frçv, â-1'jj.éXstocv en face de àva/,ti)^r;v oix

lywv ; au f° 297 ë'pvOV en face de Spôi^a ; au f° 298 xaôapôv en

face de

3. Patmiacus 162 : K, Patmos, Mon. de S. Jean l'évang.,

xie s., parch., 225 X 180 mm., 234 ff., pleine page, 25 lignes.

ff. 1-110, Ad Olympiadem epistulae XVII.

Dans ce manuscrit le f° 1 où se trouve le début de la

lettre VII est particulièrement endommagé. L'intitulé se

lit avec peine ainsi que les premiers mots. Il nous a été
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difficile de savoir s'il fallait lire <juv«YOVTaî ou ^uva-p^s^Taç

et la chose est d'autant plus regrettable que cette variante

est un élément important de classification.

4. Vaticanus gr. 551 : H, Rome, Bibl. vat., xe-xie s.,

parch., 330 X 260 mm., I (add.)-383 ff., 2 col., 43-46 lignes.

Ce beau manuscrit, d'une écriture parfaitement régu

lière, ne contient malheureusement que les trois grandes

lettres dans l'ordre suivant :

ff. 230*-233T : «Hps Î9j...

ff. 233^-241 : "Hpxei...

ff. 241-249 : Kal ta s(i[jwr;a...

5. Vaticanus Palatinus gr. 228 : a, Rome, Bibl. vat.,

xine-xive s., parch., in-4°, a-b-271 ff., pleine page, 25 lignes.

ff. 16 à 103 Ad Olympiadem epistulae XVII.

Ce manuscrit est gravement détérioré par des taches qui

rendent, en certains endroits, la lecture impossible, spé

cialement aux ff. 100 et 100 v°. Cet accident est cause

d'une lacune dans la notation des variantes depuis XVII,

3, 76 jusqu'à 4, 29 : TOÛ <rx6Xs[icoç ... TYJ

6. Parisinus gr. 657 : M, Paris, Bibl. nat., xne s., parch.,

310 X 240 mm., 257 ff., 2 col., 30 lignes.

Ce beau manuscrit qui contient la collection complète

des lettres à Olympias donne cependant les trois premières

dans un ordre différent de l'ordre habituel des manuscrits :

ff. 183-201' : Kal rà

ff. 202-208* : <I>gp£ 3r

ff. 208^-225 : *Hpx«...

Les lettres suivantes apparaissent dans l'ordre ordinaire.

Ce manuscrit qui a été collationné par Fronton du Duc

et par Montfaucon a joué un rôle important dans l'établis

sement du texte '.

1. Voir A.-M. MALINCREY, « Rôle du Parisinus gr. 657 dans

l'établissement du texte des lettres de Jean Chrysostome à Olym

pias », Traditio, 23 (1967), p. 439-441.

Jean Chrysostome. 8
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Coislin. 368 A 1 2 3 4 5

Mosq. 114 B 1 2 3 4 5

Vat. 560 C 1 3 2

Vat. 1834 r 1 2 3 4

Mosq. 111 D 1 2 3 4

Stavr. 25 E 1 2

Patm. 152 F 1 2 3 4 5

Marc. II. 27 G 1 3 2 4 5

Vat. 551 H 1 2 3

Vat. 450 I

Vat. 568 J 1 2 3

Pat. 162 K 1 2 3 4 5

Vind. Theol. 89 L 1 2 3 4 5

Paris. 657 M 2 3 1 4 5

Scor. <F. III, 4 N 1 2 3 4 5

Vind. Theol. 226 O 3 (mut) 4 5

Laur. Plut. 9, 22 P 1 2

Monac. 416 J, 1 2 3 4 5

Palat. 228 a 1 2 3 4 5

Paris. 912 b 1 2 3 4 5

Vat. 314 c 3 2 5 4 1

Paris. 967 d 1 2 3 4 5

Paris. 1019A
e 1 2 3 4 5

Vat. 578 f 1 2 3 4 5 i

Vatop. 116 g 1 2 3 4 5 l

Haun. Fabr. 454' h 1 2

Paris 819 i 1 2

Brux. 26 J 1 2 3 4 5 i

Scor. û. II, 1 k 1 2 ;

Ebroic. 3 1 14 17 18 19 1 2-15 J

Bodl. Auct. E. 4.8 m 1 2 3 4 5 (

Berol. 53 u 1 2 J
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t 4 2 1
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1 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17

1 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17

8 9 10 11 12 13 14 15 16 17

F 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17

3

F 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17

F 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17

r 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17

F 9 8 10 11 12 13 14 15 16

F 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17

F 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17

F 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17

F 8 9 10 11 12 1» 14 15 16 17

l 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14

l 5 6 7 8 9-16 10 11 12 13

1 8 9 10 11 12 13 14 15 16 [mut)

t 5 6 7 8 9
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7. Scorialensis 1F. III. 4 : N, Escorial, Bibl. mon., xne s.,

parch., in-4°, 163 ff., pleine page, 28 lignes.

ff. 83-154" Ad Olympiadem epistulae XVII.

Ce manuscrit, dont la lecture est rendue difficile à cer

tains endroits par l'encre qui a pâli, offre cette particula

rité d'avoir un incipit inconnu, pour la lettre VII. On lit,

en effet, au f° 83 : 'Ezsiâïj àvtaç xat X'Jzaiî xaTa^spiÇY] <rou

etc.

8. Monacensis gr. 416 : &, Munich, Bibl. nat., xme-

xive s., parch., 300 X 215 mm., 210 ff., pleine page,

22 lignes.

ff. 1-86 Ad Olympiadem epist. XVII.

Ce manuscrit est le premier, parmi ceux que nous con

naissons, à joindre aux lettres à Olympias un des traités

que Jean lui a envoyés en même temps que celles-ci, mais

ce traité (De Providentiel, Incipit 'laTpwv ^èv uatSsç) n'est

donné qu'à partir du chapitre X. Pour l'analyse complète

de ce manuscrit, voir I. HARDT, Catal. cod. manuscr. graec.

Bibl. reg. Bavaricae, t. IV, Mùnchen, 1810, p. 277-297, qui

le date du xne s. ; mais étant donné le type d'écriture,

il semble bien que ce manuscrit soit plutôt de la fin du

xine s. ou du début du xive.
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Le texte des lettres à Olympias a été édité, pour la pre

mière fois 1, dans les œuvres de Jean Chrysostome :

Édition Savile, 8 vol. in-folio. Texte grec, Eton, 1612.

Lettres à Olympias, tome VII ; notes critiques, tome VIII.

Édition Fronton du Duc, 6 vol. in-folio. Texte grec et

latin 2. Tome I et II, 1609 ; tomes III et IV, 1614 ; tome V,

1616 ; tome VI, 1724. Lettres à Olympias, tome IV.

Édition Montfaucon, 13 vol. in-folio. Texte grec et latin,

1718-1738 ". Lettres à Olympias, tome III, 1721.

Sources manuscrites de ces éditions.

Pour apprécier la valeur du texte publié par ces diffé

rents éditeurs, il faut rechercher les manuscrits dont ils

1. Il s'agit, naturellement, du texte grec. La traduction latine

a paru la première, comme il arrive pour la plupart des œuvres des

Pères de l'Église. Sur les traductions latines de Jean Chrysostome,

voir Ch. BAUR, Saint Jean Chrysostome et son œuvre dans l'histoire

littéraire, Louvain-Paris, 1907.

2. Nous donnons la date de parution des six premiers volumes

parmi lesquels se trouve celui qui contient la correspondance. En

réalité, cette édition est composée de douze volumes parus chez

deux éditeurs différents dont le second a modifié le millésime des

six premiers volumes. Voir sur cet imbroglio C. SOMMERVOGEL,

Bibliothèque de la Compagnie de Jésus, tome III, Bruxelles-Paris,

1892, col. 238-240.

3. Montfaucon donne une nouvelle traduction latine, comme

l'avait fait lui-même Fronton du Duc.
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se sont servi et juger de la qualité de chacun. Malheureu

sement, les érudits n'avaient guère l'habitude, autrefois,

de citer leurs sources avec précision. La collation des ma

nuscrits, les recoupements, les comparaisons sont les seuls

moyens que nous ayons pour essayer de reconstituer leur

matériel de travail.

SAVILE, au tome VIII de son édition, p. 853, donne les

indications suivantes : « Epistolae ad Olympiadem ex re-

gio ms. Lutetiae descriptas ex codice Palatino et alio ms.

eruditissimi Jani Douzae nuper allatoConstantinopoli cas-

tigavimus. In Palatino titulus est : 'OÀu[twwéîi TYJ asyfi xat

TÔ );puasuv xat KîXjpp^|j.3v aTO[Aa veçi) axîèàÇwv

Grâce à cet intitulé très différent des autres, nous sa

vons que ce dernier manuscrit est le Palatinus gr. 228 ï.

Le manuscrit de Douza est le codex Bodleianus Auct.

E.4.8 2. La preuve nous en est fournie par Savile lui-même :

à la p. 93 du texte qu'il a envoyé à l'imprimerie (codex

Bodleianus Auct. E.3.7), il signale la mutilation de la fin

que présente la lettre T?;ç crsospoTYjToç dans le manuscrit

de Douza ". Or cette mutilation, des. Kai TSÛTO où-/ ïva]

(XVII, 4, 2) se remarque précisément dans le codex Bod

leianus Auct. E.4.8 collationné par Savile et dont il a relevé

plusieurs leçons dans les marges de son édition.

1. Voir «Étude sur les manuscrits des lettres...», Joe. cit., p. 434-

435.

2. Le P. Aubineau a bien voulu faire, à Oxford, les recherches

qui ont permis cette identification. Je l'en remercie de nouveau.

3. Sur Georges Douza, voir J.-N. PAQUOT, Mémoires pour servir

à l'histoire des Pays-Bas, Louvain, 1769, t. XVI, p. 233-237. Sur

le voyage de Douza à Constantinople, voir H. OMONT, « Martin

Crusius, Georges Douza et Théodose Zygomalas », REG 10 (1897),

p. 66-70, et E. LEGRAND « Jean et Théodose Zygomalas », Publica

tions des langues orientales vivantes, IIIe série, t. 6 (1889), p. 152s.

Douza a rapporté plusieurs copies de mss grecs dont la liste est

donnée dans l'article d'Omont. Au n° 7, on lit : « J. Chrysostomi

epistolae in exilio scriptae ».
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Reste le manuscrit royal de Paris 1. Par élimination et

en comparant les intitulés on peut le retrouver. C'est le

Parisinus gr. 1019A dont l'intitulé est celui que Savile a

choisi pour son édition.

FRONTON DU Duc, au tome IV de son édition, p. 59,

donne les indications suivantes sur les manuscrits dont il

s'est servi : « ...Atque bas quidem septemdecim (litteras)

tantum Medicaeus codex Christianissimi Régis Henrici

Magni suppeditavit, omnes autem interprète V. C. Jacobo

Billio latine tantum olim éditas ille idem Jacobi Cuiacii

codex quo interpres usus est, eundemque nobis perbenigne

illustrissimus cardinalis Perronius ex bibliotheca sua de-

promi iussit. Contulimus earundem graecum textum cum

apographo collegii nostri Antverpiani quod olim ex libro

loannis Sambuci consiliarii Caesarei sibi curarat exscribi

uir doctissimus loannes Liuineius et ex collatione cum al-

tero eiusdem Sambuci libro emendarat eodemque apogra

pho fideliter expresses habes epistolas quae centesimam

septuagesimam tertiam sequuntur. Huius tamen primae

ad Olympiadem et tertiae quartum exemplar Henrici II

in regia bibliotheca nobis occurit sed ad Cyriacum episco-

pum utraque missa dicebatur mutatis nominibus quae fe-

minae conveniebant in masculina quasi voluisset auctor

eadem oratione utriusque animum afflictum consolari nisi

forte sic eam librarii potius immutarunt. »

Le Medicaeus dont il est question en premier lieu est le

Parisinus gr. 657 dont la reliure est aux armes de Henri IV.

Le codex de Jacques Cujas est l'actuel Ebroicensis 3 (45)

qui portait, dans sa bibliothèque, le numéro 276 a. C'est

1. La Bibliothèque nationale de Paris possède actuellement six

manuscrits des lettres à Olympias. On les identifiera facilement en

consultant la table des mss, p. 70-72.

2. Voir H. OMONT, Revue historique du droit français, 12 (1888),

p. 632-641. On y trouve éditée une copie du catalogue de la biblio

thèque de Cujas dressé à sa mort en 1590. Au n° 276, on lit : « Joan-

nis [Chrysostomi] episcopi epistolae, graece, et Theodori [Studitae]

homiliae. » Cette brève notice ne donne pas une idée exacte du con
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ce manuscrit qui a été communiqué à Fronton du Duc,

sur l'ordre du cardinal Du Perron.

La copie appartenant à la bibliothèque des Jésuites

d'Anvers l est le Bruxellensis 26 (2102-03).

Le manuscrit de l'érudit Sambucus dont le fonds est à

Vienne, doit être le Vindobonensis Theol. gr. 89 a.

Le manuscrit de Henri II est le Parisinus gr. 819 qui

offre toutes les caractéristiques signalées par Fronton Du

Duc 3.

MONTFAUCON, au tome III, p. 527, de son édition donne

les indications suivantes : « Epistolae ad Olympiadem col-

latae sunt cum Fabr. Coislin. et tribus regiis. Unus :

a &~s KSUX.OUŒOU TT|C Ki/uxtaç itpbç TYJV

Le manuscrit appartenant à l'érudit Fabricius, dont le

tenu du ms., beaucoup plus riche qu'elle ne le fait supposer, et l'édi

teur attribue par erreur à Théodore Studite une homélie « sur la vie,

l'exil et les malheurs » de Jean Chrysostome composée, en fait, par

Théodore, évêque de Trimithunte. Pour le détail des textes con

tenus dans l'Ebroicensis 3, voir H. OMONT, Catalogue général des mss

des bibliothèques publiques de France, « Manuscrits de la Bibliothèque

d'Évreux », p. 464-465. Nous savons, en effet, que le cardinal Du

Perron, évêque d'Évreux (1595-1606) avait légué les mss grecs qu'il

possédait à l'abbaye de Saint-Taurin. Le ms. des lettres de Jean

Chrysostome, qu'il avait dû acheter à la mort de Cujas, figure dans

un inventaire de la bibliothèque de Saint-Taurin fait par Dom Julien

Bellaise à la fin du xvn« s. (Paris, Bibl. nat. latin 13073, f . 77 et non

76, comme l'indique Omont). Ce ms. porte encore actuellement au

f. 2 la mention : « Ex libris monasticis S. Taurini Ebroic. ord. s.

Benedicti » et présente toutes les caractéristiques notées par dom

Bellaise. Voir p. 91, note 2.

1. Voir « Étude sur les manuscrits d'un texte de Jean Chrysos

tome, De Providentiel Dei », dans Traditio, 18 (1962), p. 51.

2. C'est dans ce ms. que nous avons trouvé plusieurs variantes

données par Fronton du Duc et qui ne se rencontrent dans aucun

autre.

3. L'intitulé à Cyriaque et le changement du féminin en mas

culin. Voir H. OMONT, Catalogue des mss grecs de Fontainebleau

sous François Ier et Henri II, Paris, 1889, n° 520, p. 172.
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fonds est à Copenhague, est l'actuel Hauniensis Fabr. 454°.

L'unique manuscrit de la collection Coislin qui contient

les lettres de Jean Chrysostome est à la Bibliothèque na

tionale de Paris sous le n° 368.

Restent les trois manuscrits royaux de Paris. D'après

l'intitulé donné par Montfaucon, l'un d'eux se reconnaît

facilement ; c'est le Parisinus gr. 912. Par l'étude des

intitulés l et des variantes caractéristiques *, on arrive à

identifier les deux derniers : ce sont les Parisini gr. 657

et 967.

Valeur de ces différentes sources.

L'étude du tableau page 90 amène à faire les observa

tions suivantes : si l'on additionne les manuscrits consul

tés par les trois éditeurs, on constate qu'ils ont collationné

douze manuscrits 8 sur les trente-deux actuellement réu

nis, ce qui est une proportion satisfaisante, pour leur

époque. Mais, à part le Coislin 368 qui date du début du

xe s., le Vindobonensis Theol. gr. 89 et le Parisinus gr. 657,

ces manuscrits sont des recentiores. Ce n'est pas une raison

pour les sous-estimer, à priori 4.

Nous avons vu que le ms. a lu par Savile, est composite 6 ;

il s'aligne tantôt sur une famille, tantôt sur l'autre, avec

une tendance à reproduire plus souvent les variantes de

la famille 3 qui concordent avec celles de H et de M. Le

ms. e est étroitement apparenté à 9 et fournit donc, lui

1. L'intitulé adopté par Montfaucon pour son édition des lettres

à Olympias est celui du Parisinus 657.

2. Par exemple, Montfaucon signale que la glose 'EfijAlXeia , $)

o-jvflsai; j), 65 àv ei'jtoi TIC, T) èîTifiéXeia se trouve dans un des mss

royaux dont il s'est servi. C'est précisément le Paris, gr. 967.

3. Treize, au total, mais le Parisinus gr. 657 a été consulté à la

fois par Fonton du Duc et par Montfaucon.

4. Voir A. DAIN, Les manuscrits, Paris, 19642, chapitre III,

Ve partie, « Recentiores et détériores », p. 146-158.

5. Voir supra, p. 86.
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TABLEAU DES MSS UTILISÉS

PAR LES ÉDITEURS PRÉCÉDENTS

SAVILE FRONTON DU Duc MONTFAUCON

xe s. A

XIe 8.

xne s- « M M

xme-xiv« s. e

xiv" s. l

xive-xve s. h

XVe S.

i
XVIe S. J

1

xvie-xvne s. m

aussi, un texte relevant de la famille g. En revanche, le

ms. m, par son apparentement au groupe BCFFLg repré

sente l'apport de la famille a. S'il faut en croire la note en

latin qu'il porte, il a été copié par Théodose Zygomalas 1.

Bien que celui-ci fût protonotaire du patriarche de Cons-

tantinople, il écrivait fort mal. Les fautes de copie ne sont

pas rares, mais elles sont corrigées, soit dans la marge,

soit au-dessus de la lecture fautive. La lettre OùSèv Jjévov

1. « loannis Chrysostomi epistolae in exilio ad Olympiadem dia-

conissam scriptae manu Theodosi Zygomala exaratae. »
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manque ; le desinit de celle qui se trouve être la seizième

et dernière dans le manuscrit (Tf|ç aipoïpsTïjTo;) est ...xac!

TOÛTO tva. Les meilleures sources d'information étaient donc

pour Savile le ms. a et. le ms. e par lequel il avait accès à

la tradition de 4" que Fronton du Duc rencontrait en j.

Ce dernier avait en mains plus de manuscrits que Savile.

Il y a peu de choses à dire de i qui ne possède que les

lettres <J>ipe STJ et Kai ta <j(ifj.2Ta. C'est une belle copie, mais

tardive, d'un manuscrit dérivant du Slavronikila 25 dont

il partage, jusque dans les moindres détails, l'originale

adaptation du féminin au masculin 1. Le ms. L a fourni

à Fronton du Duc des variantes que nous avons signalées

à mesure dans l'apparat critique. Le ms. 1 a eu une grande

influence sur l'établissement du texte, puisqu'il a servi à

la fois au traducteur latin Jacques Billy et à Fronton du

Duc. C'est un manuscrit très soigné, mais composite 2, qui

1. Voir « Tradition manuscrite », p. 74.

2. Il semble bien que l'Ebroicensis 3, tel qu'il se présente actuel

lement, réunisse sous une même reliure des fragments de deux ma

nuscrits des lettres à Olympias, comme l'attestent, d'abord une

pagination tout à fait aberrante (par exemple, à la page 14, où

commence une partie de la collection des lettres à Olympias, on

trouve à la fois 14 en haut du feuillet et, plus bas, 138) et surtout

les deux intitulés qui précèdent successivement chaque partie de la

collection. A la page 14 on lit en effet : 'EirioToXat -cou èv à-potç TiaTooç

fyjuôv "Itô xp^ificcaxdxsu KcovoTavnvouno'XEtoç TOÔ XpuaosTo'jiou r.ty.yfaï-

aat àîzo TÎJç iÇopCa; autou Ttpôç 'OXufjtfciaBa {3aatXeiaaav xaî îïpoç Ttvaç

JTÉGOUÇ. Suivent la lettre 'E^eTaiôr] et les douze autres, selon l'ordre

donné dans le tableau de concordance, p. 83-84 ; puis les lettres ad

diversos. A la page 115, on lit un nouvel intitulé : Ti[ SECWCKVT) JJLO-J

aiBeaificuTâTT) xai OeosiXcaTaTi) Siaxo'vw 'OÀujj.7ti(£êi "Itoàvvri; èniaxtœo;

ÈV Kupi'o) y^ai'pEtv qui annonce les lettres 4>Épe 8t), 'An' aÙTwv, MôXiç

KOTÈ, "Hpxec, Kaï Ta owjiaTa et TTJ; ayo8poTï]TO{. Or les lettres 'An'

ctÙTÛv et MoXij JIOTÈ ont déjà été données dans la première partie

du manuscrit. Enfin, l'écriture n'est pas la même dans ces deux

parties. La main qui a écrit les folios 115 s., si elle rappelle celle qui

a écrit les folios 14 à 92, en diffère cependant et elle diffère plus

encore de celle qui a terminé la première partie, ff. 93 à 114. Le

rejet à la fin du manuscrit de lettres qui se trouvent d'ordinaire au

début de la collection a été signalé par Dom Julien Bellaise dans son
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porte des variantes dans les marges et qui fournit ainsi le

témoignage de traditions diverses. Il se range dans le

groupe JPNh appartenant à la famille g. Mais Fronton

du Duc s'est surtout inspiré de M et j (copie de ^). Or,

ces deux manuscrits, appartenant à des groupes voisins,

et cependant différents, ont ce caractère commun de nor

maliser le texte 1. L'apparat critique le montre fréquem

ment. Il s'en suit que le texte de Fronton du Duc choisit

toujours la lectio facilior et s'oppose, dans bien des cas, à

tout le reste de la tradition 2.

Montfaucon avait à sa disposition un nouvel apport de

la famille a grâce aux mss A et d. Or, l'étude des variantes

du groupe ADdf prouve que, malgré la date reculée de A

et sauf des cas très rares 3, il ne convient pas de lui accor

der grand crédit, lorsqu'il se trouve en opposition avec la

reste des manuscrits. Quant à b, c'est un manuscrit étroi

tement apparenté à M que Montfaucon a collationné,

comme l'avait fait Fronton du Duc ; b suit le plus sou-

inventaire (voir supra, p. 87, note 2). C'est une preuve de plus que

la réunion des deux manuscrits sous une même reliure était faite

au xvne s. et que l'actuel Ebroicensis 3 est bien celui qui était pos

sédé par l'abbaye de Saint-Taurin, après le don que lui en avait

fait le cardinal Du Perron.

1. Nous en donnons des exemples nombreux dans notre étude

sur le Parisinus grec 657. Voir A.-M. MALINGREY, « Rôle du Pari-

sinus gr. 657 dans l'établissement du texte des lettres de Jean

Chrysostome à Olympias », Traditio, 23 (1967), p. 439-441.

2. D'autre part, alors que Saville, suivant l'ordre de presque tous

les manuscrits, place la lettre Trjj o9o8po'-cr,To; la 16e (voir tableau ci-

dessus), Fronton du Duc l'a placée aussitôt après les lettres $épe Sr],

"Hpxei et Kai ta awjiaTa. Le manuscrit Vaticanus gr. 314 a bien un

groupement analogue ; il est possible que Fronton du Duc ait eu

connaissance de ce manuscrit ; de son côté Montfaucon fait allusion

à un ordre des lettres différent dans les Vaticani, voir tome III,

p. 528. Mais il est plus probable que Fronton du Duc a suivi ici

l'Ebroicensis 3 quitémoignait du même transfert.

3. Encore faut-il distinguer entre le cas où leur leçon doit être

préférée à celle de la totalité des mss., comme en VII, 2, 55, et le

cas où elle est soutenue par un ms. d'une autre famille, comme en

V, 1, 21-22 ; VII, 1, 32 ; VIII, 9, 48.
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vent M dans un effort de normalisation. L'apport de h,

pour les lettres à Olympias, est minime. Il n'a que les

lettres <ï>£pE ST; et "Hpxet ; encore cette dernière est-elle

mutilée. La finale caractéristique de la lettre : ...xat 8îo-

ipiXsaTaTYj] fait classer ce manuscrit dans le groupe JPN,

dont Fronton du Duc connaissait la tradition par 1.

Si l'on compare le texte des trois éditeurs, ces observa

tions se voient confirmées : par les mss a et e, Savile s'est

trouvé informé de la tradition de la famille a et de la

famille £. Fronton du Duc, en accordant une confiance

totale à M et à ses dérivés, a établi un texte notablement

différent de Saville. Quant à Montfaucon, s'il a consulté

un nombre de manuscrits égal à celui que pouvait lire

Fronton du Duc, ces manuscrits ne lui apportaient pas

d'éléments nouveaux. On s'explique la surprenante doci

lité avec laquelle il suit son prédécesseur et qui ne se dé

ment que rarement 1.

Présentation de l'édition.

Savile et Fronton du Duc donnent le texte sans aucune

division. Montfaucon a établi des paragraphes numérotés *.

Nous y avions ajouté, dans la première édition, des sub

divisions précédées de lettres de l'alphabet. Pour la com-

1. Nous donnons ici un relevé des passages où Montfaucon n'a

pas suivi le texte de Fronton du Duc : VII, 1, 40, oot au lieu de £>;jifv;

4, 61, où |îîa!o; ajouté par Montfaucon; VIII, 1, 37, addition de Ta

devant âXXa ; 6, 55, TOÛ au lieu de xai ; X, 1, 36, suppression de l'ar

ticle Ti5v; 5, 5, suppression de r.Git ; 12, 17, addition de /.aï; XII, 1,

89, supression de ôrXa Ta ; XIII, 33, 88, suppression de TOV çdvov ;

XVII, 4, 2, suppression de xat. On voit que ces changements n'ont

qu'une importance minime.

2. Nous avons gardé ces divisions telles quelles, sauf dans un

seul cas où la période nous paraissait fâcheusement interrompue :

en X, 12, 73, Montfaucon met un point après âBeîa;, là où les édi

teurs précédents avaient mis une virgule que nous rétablissons,

plaçant le paragraphe 13 devant 'Eyio TOUTOV.
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modité des références au texte, nous les avons gardées *,

mais de plus, nous avons numéroté les lignes, en fonction

des paragraphes de Montfaucon, pour les renvois à l'appa

rat critique.

La formation des familles où se rangent les manuscrits,

les rapports des groupes entre eux et des manuscrits à

l'intérieur des groupes montrent que la tradition manu

scrite des lettres à Olympias méritait d'être étudiée. A

vrai dire, l'accroissement du nombre des manuscrits n'a

rien apporté qui ne fût connu des éditeurs précédents par

un ou deux témoins, mais nous avons pu dégager de la tra

dition un courant normalisateur auquel avait cédé Fron

ton du Duc et contre lequel nous avons dû réagir 2. Cette

recherche de la correction ou d'une plus grande clarté a

entraîné Fronton du Duc à adopter des variantes uniques.

Nous les avons signalées dans l'apparat critique, dans la

mesure où elles ont pu être expliquées par la collation

des manuscrits. Lorsque Fronton du Duc se trouvait en

conflit avec les autres manuscrits, nous avons délibé

rément fait droit à l'ensemble de la tradition, si bien

que notre édition rejoint, sur plus d'un point, celle de

Savile. Cela nous est une nouvelle occasion de rendre

hommage à l'intuition et à la science de ce grand érudit.

1. En VIII, 8, 27, nous avons, à l'exemple de Savile, placé un

point en haut après «V^TI, ce qui nous a permis d'améliorer notre

subdivision première en la transportant quelques lignes plus bas

devant Oîtoç.

2. Je dois à la collaboration amicale du P. Doutreleau de m'être

dégagée de l'influence qu'exercent sur l'éditeur de « bons manu

scrits», tels que M et ip, en lui offrant toujours un sens satisfaisant,

mais probablement moins fidèle à l'original.
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La disposition des lettres adoptée par Fronton du Duc

et par Montfaucon est celle de Jacques Billy, premier tra

ducteur en latin de la correspondance. Cet ordre, devenu

désormais classique, a été observé par Migne et, pour faci

liter les recherches, nous l'avons mentionné entre paren

thèses, en tête de chaque lettre.

Montfaucon, dans sa préface, reconnaît que « la marche

la plus rationnelle et la plus utile eût été celle du temps »

mais il avoue que « tous les efforts ont échoué devant ce

problème à résoudre ».

S'il est difficile de résoudre le problème pour l'ensemble

de la correspondance, on peut du moins essayer de le

faire pour un groupe déterminé de lettres, comme celles

qui sont adressées à Olympias. C'est en effet un con

tresens historique d'attribuer aux premières lettres écrites

de Nicée les numéros XI et X. D'autre part, on com

prend fort bien qu'un lecteur moderne soit déconcerté

par les lettres qui portent dans Migne les numéros I, II et

III, les plus longues et les plus encombrées de rhétorique.

Les Bénédictins de Saint-Maur ont essayé de rétablir,

dans leur traduction, l'ordre chronologique. Nous les avons

suivis, en partie ; mais nous avons surtout cherché, dans

le texte même, les raisons qui peuvent guider dans ce tra

vail de classement, parfois très délicat.

Tantôt les indications sont données par Jean lui-même

sur le lieu, la date, la température et donc la saison où il

écrit ; tantôt de faibles indices ne permettent pas d'arriver

à la certitude. Dans ce cas, nous avons fait suivre la date

approximative d'un point d'interrogation. Voici, briève

ment, pour chaque lettre, la justification de l'ordre adopté.
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Lettre I (PG XI). Si l'on ne peut assurer que Jean n'a

pas écrit avant celle-ci d'autres lettres qui ont été perdues,

du moins doit-on la classer parmi les premières. Ce sont

des nouvelles du voyage, destinées surtout à rassurer.

Lettre II (X). Jean date lui-même du 3 juillet.

Lettre III (IX). Jean donne une indication de lieu :

« C'est en venant d'arriver tout près de Césarée que j'écris

ceci à Ton Excellence. »

Lettre IV (XII). De même : « J'écris à Ta Piété de

Césarée. »

Lettre V (VIII). Jean donne une indication de lieu :

« Je ne devais donc pas, même après avoir quitté la ville... »

S'agit-il de Nicée ou de Césarée ? Seules des raisons de

critique interne peuvent faire pencher pour l'une plutôt

que pour l'autre.

En effet, Jean se plaint au début de la lettre des tour

ments qui l'ont assiégé dans «la ville» et qui n'ont pas cessé

quand il s'en éloignait. Or, s'il a souffert physiquement

pendant tout le voyage et dès son arrivée à Nicée, c'est

seulement à partir du moment où il avançait en Asie-

Mineure qu'il a connu l'hostilité de Léonce, évêque d'An-

cyre, puis de Pharétrios, évêque de Césarée.

D'autre part, Jean énumère les régions d'où l'on vient

à sa rencontre « de l'Orient, de l'Arménie ». Il est vraisem

blable que cette foule ne s'est pas transportée jusqu'à

Nicée.

Lettre VI (XII). Jean donne une indication de lieu et

de date approximative : « C'est à peine si nous respirons

depuis que nous sommes arrivé à Gueuse d'où nous écri

vons. »

Ce sont les première nouvelles détaillées du voyage et

de l'accueil hospitalier que les amis de Jean lui ont réservé

dans son lointain exil.

Les lettres VII, VIII, IX, X (I, II, XIV, III) sont par

ticulièrement importantes à cause de leur longueur et des

sujets qui s'y trouvent développés.

Les lettres VII, VIII et X sont de véritables petits trai
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tés et, à ce titre devraient, semble-t-il, être présentées

l'une après l'autre. Mais dans la lettre IX Jean répond en

ces termes aux reproches d'Olympias : « Comment dis-tu

que tu n'as pas la joie de recevoir des lettres ? Je t'en ai

déjà envoyé trois, une par mes gardiens, l'autre par Anto-

nios, l'autre par Anatolios, ton serviteur, et elles étaient

longues. Deux d'entre elles surtout étaient un remède salu

taire... J'en tiens prête une troisième, sur le même sujet,

que je n'ai pas voulu t'envoyer maintenant. »

II semble bien que la première lettre dont parle Jean

soit la lettre VI, portée à Constantinople par Théodoros,

chef de l'escorte qui accompagna Jean à Gueuse et rentra

aussitôt.

Puis, viennent les lettres VII, portée par Antonios, et

VIII, portée par Anatolios, serviteur d'Olympias, qui en

avait apporté une à Jean.

En réponse à cette dernière, Jean écrit la lettre IX et

retient la lettre X portant sur le même sujet que les lettres

VII et VIII.

Pour respecter l'ordre chronologique, nous avons donc

séparé les lettres VII, VIII et X malgré le lien qui les unit.

Les lettres XI, XII, XIII, XIV (V, VI, VII, XVI) ont

pour sujet principal les persécutions dirigées contre Olym-

pias, Jean les a sans doute connues dans le courant de

l'année 405.

La lettre XI ne fournit aucune indication de date mais

nous savons par Jean que les tribulations d'Olympias ont

augmenté (il s'agit sans doute de l'accusation portée contre

elle, lors de l'incendie de la Grande-Église) et qu'elle est

encore au milieu de ses filles qui mènent la lutte avec elle.

Lettre XII. Jean parle de l'hiver écoulé qui a été très

rigoureux. Printemps 405.

Lettre XIII. Tandis que dans la lettre précédente Jean

voyait encore en imagination Olympias à Constantinople,

devenue « une citadelle, un port, un rempart », pour toute

la ville, il a appris, cette fois, qu'elle avait connu les ri

gueurs de l'exil. Sans avoir d'autres précisions, on est donc

en droit de placer la lettre XIII après la lettre XII.

Jean Chrytoslome. 1
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Lettre XIV. Les allusions à la manière dont Olympias

s'est tirée de son procès permettent de penser que cette

lettre, faute d'indications plus précises, clôt la série de

celles que nous venons d'étudier.

Lettre XV (XV) écrite d'Arabissos pendant l'hiver 405-

406. Jean parle de la situation difficile où l'ont réduit les

attaques des Isauriens. Nous savons d'autre part qu'elles

furent particulièrement dangereuses pendant cet hiver.

Lettre XVI (XVII). Contrairement à l'hiver précédent,

les Isauriens laissent le pays en paix. Hiver 406-407.

Lettre XVII (IV). Jean énumère les précautions qu'il a

prises pour sa santé pendant l'hiver. Il se félicite d'avoir

profité de l'expérience des années précédentes. Début de

407.
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La meilleure source que nous possédions est le Dialogue

de Palladius sur la vie de saint Jean Chrysostome. Les

travaux de la critique moderne permettent de lui faire

crédit 1.

Non seulement l'auteur est contemporain de Jean, mais

c'est un ami. Il a été mêlé d'assez près à sa vie pour avoir

vu et entendu lui-même ce qu'il raconte. On le trouve sans

cesse aux côtés de Jean pendant les années qui précédèrent

l'exil.

En mai 400, il assiste au Synode de Constantinople. En

401, il fait partie d'une commission chargée d'enquêter

sur le différend qui opposait Eusèbe, évêque de Valentinia-

nopolis, et Antonin, évêque d'Éphèse. Pour se prononcer

en toute connaissance de cause, Jean se rend lui-même à

Éphèse et Palladius l'accompagne. En 403, il est accusé

d'origénisme par le Synode du Chêne.

Après le départ de son ami pour l'exil, il est obligé, lui

aussi, de quitter la ville. Il se réfugie à Rome pour échap

per à ses ennemis, qui étaient ceux de Jean, et pour plai

der sa cause devant l'Église d'Occident. Palladius emploie,

dans le récit de ses souvenirs, une fiction littéraire aimée

des anciens : le dialogue. Les questions et les réponses se

croisent et donnent plus de vie au récit. La scène se passe

à Rome ; le diacre Théodore interroge un évêque dont

l'identité reste dans l'ombre, mais qui n'est pas sans offrir

certains traits de ressemblance avec Palladius lui-même,

ï. Voir par exemple R. E. Carter, « The Chronology of Saint

John Chrysostom's early Life », dans Traditio, 18 (1962), p. 357.

Voir également Introd., p. 14, n. 2.
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sur les nouvelles qu'il apporte d'Orient. Celui-ci raconte

en détail les troubles qui ont déchiré l'Église de Constan-

tinople. Jean apparaît en pleine action, menacé par son

redoutable entourage, protégé par ses amis fidèles. Dans

ce groupe, Olympias occupe une place de choix.

Il semble bien qu'il faille aussi attribuer à Palladius

YHistoire lausiaque dans la recension brève (dite G) qui a

été étudiée et éditée par dom Butler J. L'ouvrage relève

moins directement du genre historique que le Dialogue,

mais, écrit vers 419-420, après la mort d'Olympias, il four

nit sur elle une notice complète *.

Une Vie d'Olympias, que l'on peut dater de la première

moitié du ve siècle, et qui paraît provenir d'un témoin

oculaire, est précieuse également. Nous la donnons en ap

pendice (p. 406-448), avec une introduction (p. 393-403)

où nous essayons de préciser, d'après E. Honigmann, quel

rapport existe entre ce texte et la recension longue de

l'Histoire lausiaque, laquelle offre en partie, au chapitre

sur Olympias, les mêmes développements que la Vita.

Socrate et Sozomène lui consacrent l'un et l'autre un

livre de leur Histoire ecclésiastique. Ils ont écrit à Constan-

tinople et ont pu consulter encore des témoins oculaires.

Socrate cependant semble moins digne de foi et mal in

formé sur le milieu ecclésiastique 3. Sozomène fournit des

renseignements précieux sur le procès d'Olympias '.

Nicéphore Calliste, historien du xive s., tout en utili

sant les sources antérieures, donne quelques détails sup

plémentaires sur le générosité d'Olympias, sur son atta

chement à Jean, sur son exil à Nicomédie, sur sa mort et

le culte de ses reliques. On ne peut faire état de ces ren-

1. G. BUTLER, The Lausiac History of Palladius, 2 vol., Cam

bridge, 1898-1904 (Texts and Studies 6, 1-2).

2. Chap. LVI. Nous la citons d'après l'édition d'A. Lucot, Paris,

1912, qui comporte une traduction française et quelques améliora

tions apportées à l'édition de Butler.

3. SOCRATE, Histoire ecclésiastique, VI, 2-21, PG 67, 661-726.

4. SOZOMÈNE, Histoire ecclésiastique, VIII, 2-28, éd. J. Bidez et

G. C. Hansen, Berlin, 1960 (GCS 50), p. 349-389.
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saignements qu'avec précaution, en laissant de côté ce qui

relève plus de la légende que de l'histoire 1.

1. NICÉPHORE CALLISTE, Histoire ecclésiastique, XIII, 24,

PG 146, 1009-1013. On ne peut guère accorder plus de crédit à la

« Narratio Sergiae de translatione sanctae Olympiadis », qui est jointe

à la Vita dans le manuscrit de Paris et qui a été éditée par H.DsLB-

HAYE dans Analecta Bollandiana, 16 (1897), p. 44-51, sinon comme

témoin du culte rendu à Olympias.

Au souvenir de ceux qui m'ont guidée autrefois, lors de la pre

mière édition, j'ajoute l'expression de mon amicale reconnaissance

à l'adresse de MUe Marie Louise Guillaumin, chargée par Sources

Chrétiennes de la révision de mon manuscrit pour la seconde édi

tion. Elle m'a apporté bien des suggestions heureuses et des com

pléments utiles. La traduction et les notes de la Vie d'Olympias,

en particulier, lui doivent ce qu'elles ont de meilleur.
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2. Ce livre est la meilleure vue d'ensemble que nous possédions

actuellement sur la pensée religieuse de saint Jean Chrysostome.

Il contient une bonne bibliographie qu'on devra compléter par celle

de J. QUASTEN, Patrology, traduite en français sous le titre Initia
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EniZTOAH A' (IA')

<Tfj Seortolvri jiou Tfj aîSsaincoTàTr) Kal 8£o<J>iXEaTaTr] Sux-

Kévco "OXujiTHaSi Mcoavvriç ÉTtlaKOTtoç èv Kuplco }(atpEiv.>

1. a. "OaûJ Ta TÛV TIElpaa^Sv èmTElvETOU, TOOOÛTCp

Ta Tfjç TiapaKXf|aE(aç ^(iîv afl^sTai Kal \pr\ai

Ttcpl TÛV HEXXÔVTOV Tac iXTtCSaç1 Kal vOv Se Kottà

f|^iîv &TtavT<x (pÉpETCu Kal 1^ ouptac; TiXéo^iEu. Tic eTSev ; Ttç

5 fJKouaEV ; °Y<faXoi Kal ortiXàSEÇ, aTp66iXoi Kal

af vù^ àaéXr|voç, ^6c|}oç (iaBijç

Kal 8ià TOIOÛTOU TrXéovTEÇ TtEXàyouc; TÛV Iv

ouSèv ^EÎpov SiaKEl^iEBa.

b. TOUT' o8v Kal aÔTi^ Xoyi^o^Évr), SÉanoivdc

10 araTT], ûi|ir]XoTÉpa ytuou TcSv 8opij6<av TOÙTCOV Kal TcSv

vcov Kal Sr|XôaaC ^101 KaTa^tcoaov Ta TtEpl Tf]<; ôyiEtaç Tfjç

afjç1 ^HEÎç yàp Iv ûyiELa Kal èv EÛSunta Suiyo^EV. Kal yàp Kal

T6 aGjja f\\iiv ippco^EVÉaTEpov yéyovE Kal KaBapèv

Titulus. Codices AB KHa MN<i : 1 TiJ aîSsatiitoraTT) Secnuoivr] JJLOU

N || -cj» Ha M : non hab. B <J. || 1-2 Siaxo'vo) H N : Siaxovîoirj B a

M<Ji || 2 {KÎaxonoi H MN : non hab. B a <ji || 1-2 Toû aùroû npoj TTJV

aî8£5t(jLw:âTriv x*i BsriçtXiOtâTriv 'O)-u[X"'â8a A To3 èv àyîoiç

r)|j.05v 'Iw àp-/tÉ7:iaxo'j:ou KiovoTavTivouiio'XEw; -où Xpuoo<JTo'|j.ou T^

PLOU aîSsoiatoTaTr) xai OsoiptXESTiXTJ) Siaxovtujr) "OXuu.::tâ8t 'IôT èv Kupîio

•^at'pEiv K || 2 'OXuu.i:tâSt TT] aoçf) /.ai xoa|jU3c YP*f£' tô /puoouv xaï

i:oX'jppT)TOV OT()jj.a vitpr) axsSâ^wv ^aXEn/i; à8uu.t'a; posl y^aîpsiv add. a ||

TOJ èv âY'°'î satpoj r]ac7)V "Itô àpyilTttoxrfjcou KtoviTavrivounôXEuç TOU

Xpuooo-o'jAO'j aï noô; TÎJV "OXuijutiâSa t£' èjttoroXaî in marg. sup. add.

M Tou x^iov 'Iu>âvvou TOJ Xpu:jo<jTÔ;iOU ÈTCUToXai sfç 'OXuji^iâSa in

marg. sup. add. N.

Epistula I (XI). AB Ka MN<]< :

1, 1 jteipaojAôSv] + rjjiîv a <j/ || 3 xa'i om. Montf. e cod. b || 5



LETTRE I (XI)

< A ma dame la diaconesse Olympias, très vénérée

et très aimée de Dieu, Jean, évêque, salut dans le

Seigneur 1. >

Nicée, Juin 404 2.

1. a. Plus la violence des épreuves s'accroît, plus les

sujets de consolation augmentent aussi pour nous et plus

fermes sont nos espoirs en ce qui concerne l'avenir. Main

tenant tout va pour nous dans le sens du courant et nous

naviguons par beau temps. Qui a vu ? Qui a entendu ?...

Des écueils et des récifs, des tourbillons et des ouragans

s'abattent ; une nuit sans lune, une obscurité profonde,

des falaises et des rochers. Tout en naviguant sur une telle

mer, nous sommes dans une situation aussi bonne que

ceux qui se balancent dans le port.

b. Réfléchissant toi-même à cela, ma Dame très aimée

de Dieu, élève-toi au-dessus de ces agitations, de ces flots

tumultueux et daigne nous faire savoir des nouvelles de ta

santé. Quant à nous, nous sommes en bonne santé et plein

d'entrain. En effet, notre corps s'est fortifié, nous respi-

6'.Xot xol xaTaiyîSsî om. A || 8 ysîpov B K y : ^sipouç A àpisivov a M

XpSLTTOV N.

1. L'ordre des lettres que nous avons établi diffère sensiblement

de celui des manuscrits. Voir le tableau de concordance supra, p. 82-

83. C'est naturellement devant la première lettre, classée ici la sep

tième, que se trouvait la formule de salutation. Nous marquons ce

transfert par des crochets.

2. Les manuscrits ne portent aucune indication de lieu ni de

date. Toutes celles qu'on trouvera dans la traduction française

ont été ajoutées par l'éditeur et sont tirées du texte.
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aÉpa, o'i TE auvaTtoSr)^oOvTEÇ fj^îv àTtapxiKol OÏJTCO Sepa-

15 Tf£Ûouai.v STI oûSè OLKETCOU iî^Sç déifiai SeîaQai Ta OLKETÛU

TtoioOvTEÇ — Kal yàp î^pTtaaav T6 âirlTayua TOÛTO SiaTov TTEpl

r']pfi(; ëpcùxa ~ «xl SopucfjoplaiTtavTa^oO, â«4aTou aÛToùç

pt^ovToç Sià Tf)v SiaKovtav TaÛTr|v.

c. "Ev èaTiv fjfSç Ta XunoOv T6 pi] SoppEÎv STL K<xl aÙ

20 Iv EÛ8u(ji[a SidcyEiç. A^Xcùaov &f\ TOÛTO, ïva Kal Tfjç ÊVTEOSev

àrtoXaiiaco^EV EÛ(f>poaiJvr|c; Kal TÔ Kuplu jiou 8è TU TtoSELVOTaTG»

TÉKVQ i]|.iSu riEpya^ttj) TToXXàç )(àpLTa<; elatb^ESa. KSv IBÉXr]ç

f)HÎv ETiiaTEXXEiv, aÔTÛ Ttp6ç TOÛTO xpf)aai, yvr|atç) TE SVTI

Kal atf)6Spa f)^îv àvaKEL^évcp Kal Ttavu aîSou^Évcp Tf)v Koa^iiâ-

25 Tr)Ta aou Kal Tf|v EÛXaBetau.

1, 17 ajToù; : iau»6v corr. FDuc || 20 EJ6u[jua : G^iEia FDuc e cod. 1.

1. Sous l'Empire, le terme Ê^ap)(0{ désigne un gouverneur de

province ou un préfet. Cf. Vita, chap. II- L'adjectif dérivé, em

ployé ici comme nom, désigne ceux qui exécutent ses ordres.

2. Pour les manifestations de la faveur populaire qui accom

pagnent Jean sur le chemin de l'exil, voir lettres à Olympias III et
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rons un air pur ; les gardiens l qui nous accompagnent

dans notre exil nous soignent si bien qu'ils ne nous laissent

pas avoir besoin de serviteurs, car ils en font l'office — s'ils

se sont emparés de cette charge, c'est par affection pour

nous — et partout des escortes 2, chacun les félicitant de

ce service.

c. Il n'y a qu'une chose qui nous peine, c'est de ne pas

avoir l'assurance que, toi aussi, tu es pleine d'entrain. Fais-

le savoir, pour que nous en ressentions aussi de la joie

et que nous rendions mille grâces à notre enfant très aimé,

mon Seigneur Pergamios 3. Si tu veux nous écrire, sers-toi

de lui pour cela, puisqu'il est sûr, qu'il nous est très

attaché et qu'il est plein de respect pour ta modération

et ta piété.

V, lettre à Cyriaque CXXV, PG 52, 481. La conjecture de Fronton

du Duc (iauTov) donnait au texte un sens différent. Nous revenons

à la leçon des manuscrits unanimes qui avait été adoptée par Savile.

3. Êvêque ami de Jean. 11 s'efforça d'adoucir le sort de l'exilé,

comme le prouvent les lettres II et IV.



EniZTOAH B' (I')

1. a. 3AXXà Kal TOÛTÔ aoi XEXûoBco T6 SÉOÇ Te Tfjç oSotTto-

p(aç Tfjç vji-iETFpac;. Kal yap, oTTep £<f>8r)v âmaTEÎXaç, Te aco^ia

fj^itv Elç ûylEiav Kal TiXclova pôaiv cTCÉScoKE, ToO TE âépoç

KaXûç *]\tf-v K£XPrllILevou' T"v Te aTiayévTcou i^fSç TrSaav troi-

5 ou^iÉvcov atiouSqv, •ôrtèp 8 (iouX6ne8a, àvcmaOeiv rjnâç Kal

Ipyov TOÛTO TTOLOUJJÉVCOV. McXXcov Se ànà Tfjç NiKalaç ê^i.é-

voti TaÙTr|u SieTTE^n^a^r]v if\v ÉniaToXf)v, TpCTT] ^T|v6ç ToO

"louXtou.

b. rpà(f)E o8v fj^îv CTUVE)(Sç TIEpl TÎJÇ ÛyiELaÇ Tfjç CTÎJÇ.

10 AiaKov^asTai yàp aoi Tipèç TOÛTO ô Secrrt6Tr)ç ^ou nEpyatuoç

S acf)65pa TE8âppr|Ka. M)1! nepl Tfjç ûyistaç ^i6vov f\\/.tv Sf|Xou

Tfjç afjç, àXXà Kal TiEpl ToO ÉaKESàaSai aoi Tfjç adv^itaç T6

VÉ()>OÇ. El yàp ^àBoi^Ev Sià TÛV ypamiàTcov TÛV aûv TOÛTO,

Kal OUVE^EaTEpOV ETtiaTEXoO^lEV, &Ç àvÙOVTÉÇ TL TrXÉOV Si" ôSv

15 ypàc()o^Ev. El Tolvuv èmSu^Elç TTUKVÔT^TOÇ ârtoXaviEiv ITTI.-

aToXSv, Sf)Xou aa<fôç f)^iîv STI ytvETat TI TiXÉov àn6 TfjçTiuKv6-

TrjToç Kal bipEi. ^lETa Sai);iXEÎaç TOÛTO Trapé^ovTaç.

C. 'EiTEl Kal vOv, TtoXXûv TTapEX66vT&jv ÊvT£08Ev T£ÙV Suva-

^IÉVCÛV Ypà^^iaTa Ko^aat, ^i^ SE^à^EVOÇ -napà Tfjç afjç THUÔ-

20 TI]TOÇ ÊTticjToXi!|v acfôSpa fjXyr]aa.

Epistula II (X). AB Ka MNJ- :

1, 5 àvaTiaÔEiv 5)(AÔc{ : â^oXaûsiv rjaïv A || H rjjAÏv om. N'J/ Ij 12zept:

ân'i A || 18 IvieSOev om. A || 19 xod ÇJITJ A.

1. L'auteur emploie tour à tour la lre personne du singulier et

la lre personne du pluriel pour parler de lui. Nous avons respecté

cette habitude.

2. Jean utilise très fréquemment une conditionnelle à l'optatif

introduite par E: et une principale au futur pour marquer une con

séquence éventuelle. Voir F. W. A. DICKINSON, The use of thé opta-



LETTRE II (X)

Nicée, 3 Juillet 404.

1. a. Voyons ! libère-toi de cette crainte au sujet de

notre voyage. En effet, comme je l'ai écrit dans ma lettre

précédente, nous nous sentons en bonne santé et plus fort

physiquement l, l'air nous convient parfaitement, ceux

qui nous conduisent mettent tout leur zèle, au-delà de ce

que nous voudrions, à nous soulager et ils y apportent

tous leurs soins. C'est sur le point de partir de Nicée, que

j'envoie cette lettre, le troisième jour du mois de Juillet.

b. Écris-nous fréquemment au sujet de ta santé. Mon

Seigneur Pergamios, en qui j'ai toute confiance, te ser

vira d'intermédiaire pour cela. Ne m'informe pas seule

ment de ta santé, mais dis-moi encore si tu as dissipé le

nuage de ta tristesse. En effet, si nous l'apprenons par tes

lettres J, nous t'enverrons plus souvent des messages,

puisque nous aurons obtenu un meilleur résultat en t'écri

vant. Car si tu désires profiter de lettres plus fréquentes,

prouve-nous clairement que cette fréquence produit un

meilleur résultat et tu nous verras le mettre généreuse

ment à ta disposition.

c. En ce moment, alors que beaucoup de gens étaient

venus de là-bas, qui pouvaient apporter des lettres, pour

n'avoir pas reçu de message de Ton Excellence • j'ai beau

coup souffert.

live mood in thé works of St. John Chrysostom, Washington, 1926,

et M. SOFFRAY, Recherches sur la syntaxe de Saint Jean Chrysostome

d'après les Homélies sur les statues, Paris, 1939, p. 141. Cette tour

nure est habituelle dans la langue du ive siècle, cf. JULIEN, lettre

LXXXIX, 15; mais on la rencontre déjà dans la langue classique :

THUCYDIDE, VI, 33 ; LYSIAS, Sur l'olivier, 41.

3. On trouve, au cours des lettres, plusieurs mots abstraits tels



EniZTOAH P (©')

1. a. °OTŒV ïSca S^ouç àvSpûv Kal yuvaiKÛv

Tac ôSoûç, KaTà TOÙÇ aTaB^oûç, KaTà Tàç

EKXEO^ÉVOUÇ <ocl ôpcovTaç fjuSç Kal SaKpùovTaç, èvvoS

Iv Ttat Ta ûuÉTEpa. El yàp OÛTOL vOv TtpÛTOv f|^Sç

5 OUTCO KOCTdKXcûVTOU ÛTlè Tfjç àSu^taÇ &Ç JiT]Sè

paSLcoç, àXXà IKSTEUÔVTCÙV r^jiGv Kal TtapoiKoiXoûvTCOV Kal

8ouX£u6vT<3V, SEp^lOTÉpOUÇ fj(})lOV SaKpÛOOV KpOUVOÛÇ,

OTL nap' û^iîv a<J)oSpÔTEpoc; o )(EI^<!C)V. aAXX' Baco a(J>oSp6TEpoç

o XEi^Kbv, TOOOÛTO Kal ^EL^ova Ta (JpaBEÎa, el Sir)VEKÛc;

10 EÛ)(aplcT(ac; IvÉyKoiTE Kal jiETa Tfjç Tipoar|Koùar|<; àvS

uaTtEp oBv Kal «fiEpETE. 'ErtEi Kal KuSEpvfJTai àvE[iou acfoSpoO

TTVÉOVTOÇ, âv ^1ÈV TIÉpa ToO ^ÉTpOU Ta LCTLa &vaTtETàaC3OLV,

TtEpLTpÉTtouaL Ta aKac^oç1 av SE au^i^ÉTpcoç Kal ûç TipoafJKev,

tBùvouaiv aÛTè ^lETà àaifaXelac; noXXf^ç.

Epistula III (IX). AB Ka MNJ- :

1, 7 TJÇIOV : r)<pîsaav a M àçiévai <j/ || 8 'AXX' : Kaï A || 12 av : èàv A ||

14 îOûvwaiv fy || àa<paXeîa;] + TtXéouît ij/.

que •C'.aioTTiî, eùXâSeta, xoafiio'TTiç, l^jj-éXEia, employés de deux ma

nières différentes ; tantôt ils peuvent avoir la valeur de noms

communs (I, 1 c), tantôt ce sont, de toute évidence, des titres hono

rifiques d'usage courant, si l'on s'en réfère aux écrits des auteurs

contemporains. GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Epist. LXXIX : "H <JTJ

eùyÉvsio; BASILE, Epist. XXX : 'H or] Qioyifitia ; LXXXVIII : 'H orj

TipÔTrjç ; JULIEN, Epist. 2, à Théodora : "H ai] àfaOÔTriî. Sur l'épis-

tolographie grecque, voir H. ZILLIACUS, Untersuchungen zu den

abstrakten Anredeformen und Hôflichkeitstiteln im griechischen, Hel-

singfors, 1949.

1. Le mot <JT«0|J.05, qui signifie primitivement étable, désigne ici

une hôtellerie, mais sans doute plus primitive que le xaTaycÔYiov dont

il est question Epist. VIII, 2 a et qui est situé aux abords d'une



LETTRE III (IX)

En arrivant à Césarée, fin Juillet 404.

1. a. Quand je vois ces foules d'hommes et de femmes

qui se déversent sur les chemins, dans les hôtelleries 1,

dans les villes, qui nous voient et qui pleurent, j'imagine

dans quels sentiments vous êtes *. Si, en effet, ces gens,

dès qu'ils nous ont vu, pleurent de tristesse au point de

ne pas s'en remettre facilement, et, malgré nos prières,

nos supplications, nos exhortations, s'ils laissaient couler

des flots de larmes plus brûlants, il est clair que chez vous

la tempête est encore plus violente. Mais plus la tempête

est violente, plus grandes aussi sont les récompenses *, à

condition que vous la supportiez en rendant grâces et avec

la courage qui convient, comme, en fait, vous la supportez.

Lorsque souffle un vent violent, si les pilotes déploient les

voiles au-delà de la juste mesure, ils font chavirer la

barque ; s'ils le font modérément et comme il convient,

ils la dirigent en toute sécurité 4.

ville. Comme synonyme de otaBpô; la Souda donne jiavSoxïïov,

auberge.

2. Lorsque Jean s'adresse à Olympias, il parle à la 2e personne

du singulier et dans un souci d'exactitude nous avons adopté ce

tutoiement. Dans tout le 1er paragraphe de cette lettre, au contraire,

il parle à la 2e personne du pluriel. On peut expliquer cet emploi

par le fait que Jean s'adresse ici en pensée à la communauté chré

tienne de Constantinople réunie autour d'Olympias.

3. Jean emploie couramment ce terme paulinien (/ Cor. 9, 24)

qui a passé ensuite chez les écrivains chrétiens, et déjà chez CLÉ

MENT DE ROME (Ep. ad Cor., V, 5).

4. Le texte adopté par Fronton du Duc repose sur la leçon d'un

manuscrit unique (•}) et d'époque récente. Nous revenons à la leçon

donnée par l'ensemble des manuscrits, tout à fait plausible, mais

avec un changement de ponctuation.

Jean Chrysostome. 8
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15 b. TOUT" oûv slSuîa, SéanoivA jiou 8Eo<juXeaTaTTi, p^

EKSSç aeaviTi1|V tfj Tfjç àBu^Caç TUpavutSi, àXXà KpdiTEi. T§

Àoyia^cp ToO XEHIÛVOÇ- Sùvotaai yàp, Kal où ^ieîi6v aou tfjç

TÉ)(vr}c; Te KXu86viov Kal nÉjiTTE Ypa^^iaToi ^(itv TOÛTO àTTay-

yéXXovra ïva Kal èv àXXoTpta SiaTpt6ovTec; TroXX^v KapTt<BO(i-

20 ysBa T^)V EÛ<]>poaûvr)v, ^a86vTEÇ BTL jiETà Tf]ç Ttpoar)Koùor|c;

aoi auvéaecoç Kal <JuXoao(J>taç fjvEyKaç Tf)v àSu^itav Taûtrjv.

TaOxa êyyùç KaiaapECaç Xom6v èXBàv iTtéaTaXKa aou T(|

1, 20 [ia6<ivT!{] + tofvuv A.
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b. Sachant donc cela, ma Dame très aimée de Dieu,

ne t'abandonne pas à la tyrannie de la tristesse, mais do

mine la tempête par la raison. Tu le peux en effet ; la houle

n'est pas plus grande que ton habileté. Envoie-nous des

lettres qui nous l'apprennent pour que, tout en vivant

sur la terre étrangère, nous goûtions une grande joie à

apprendre que tu as supporté cette tristesse avec l'intel

ligence et la sagesse 1 qui conviennent. C'est en venant

d'arriver tout près de Césarée que j'écris ceci à Ton

Excellence.

1. Sur le sens du mot ?;Xoooçt'a, voir A.-M. MALINGREY, tPhiloao-

phia i. Étude d'un groupe de mots dans la littérature grecque..., Paris,

1961.



EniZTOAH A' (IB')

1. a. Ti^u àppcùcrrtau SioKpuyàv îju Karà Tf|V ÔSèv fmé-

, îjç Kal Ta X£Uj;aua elç Kaiaàp£iau EKÔ^uaa, Kal npèç

ôyletov ÉTTOcveXBcbv Xoaràu KaSapdu, èmaTéXXco aou Tfj

EÔAaBefa àn6 KaiaapEtaç aÔTfjç, au ?j TtoXXfjç aTToXaûaaç

5 SEpocTretac; pSov 8iETé8r)u, taTpôv àpiaTÛv Kal acpéSpa eôSo-

KL^coTaTCùv Kal avuiTraSEta Kal <{>tXTpç> jifiXXov oô^l TÉ^vr|

jiôvi] 6epaTteu6vTCou ^Sç èrtiTu^civ, Sv BàTepoç Kal auvartEX-

9eîv f\\iiv ÛTTÉaxEio Kal ETEpot 8è TtXetouç -cûv lu

b. Kal rjt'EÎç (ièv TtoXXaKiç èTiiaTEXXojiEU Ta Ka8'

10 aÔTt*! SE, 8 Kal I^TipoaSEU ÉvEKaXEaa, anauiaKic; TOÛTO TTOIEÎÇ.

Kal tua )^<&Br|ç STI ^aBu^itaç afjç iaxi TOÛTO, Kal oû^l f\ arta-

viç TÛU Ypa|-ni(XTi]t()6pcov TOÛTO noiEÎ, ô Kiipiéç ^lou ô à8EX<f6ç

ToO jiaKapiou Maî^ou ToO ârtiaKéTtou -npè Sûo TOUJTCOU

àTt^)UTr)aEv ^fiEpcàv Kal aÎTr|8El<; nap' f\\iâ>v YP&W*-'™ I^rjaE

15 prjSÉva |}ouXr]6fjvai SoOuat aÔTÛ' àXXà Kal T6v Ttypiou T6v

TtpEaSÛTEpov alTï]6EUTa nap' aÛToO pt\ TTapaa)(EÎv.

Kal TOÎÇ âXXoiç SE nSaiu TOÎÇ TtEpl KuptaKèu T6v ènCaKonov.

Epistula IV (XII). AB Ka MN.J. :

1, 2 rpot] + Ti]V FDuc e cod. 1 || 10 ojtaviâxt; : ôXfycixiî N || u^a-

vtâxt;] -)- xaî A || 14 TÛV rjiiepâiv A.

1. Cf. lettre CXX, à. Théodora, PG 52, 674.

2. Jean fait le même reproche à Théodora, et dans des termes

très vifs (voir fin de la lettre CXX), ainsi qu'à d'autres correspon

dants : lettres XXXII, XLI, XLII, LU, LVII, CI.

3. L'évêque Maximos fut également persécuté. Jean lui adresse

la lettre CL. Il se félicite de leur commune àfdT:-r\.

4. Prêtre de Constantinople, très attaché à Jean, cité au Concile

du Chêne, arrêté en même temps qu'Olympias lors de l'incendie



LETTRE IV (XII)

Césarée, Août 404.

1. a. C'est après avoir échappé à la maladie dont j'ai

souffert pendant le voyage 1 et dont j'ai apporté les restes

à Césarée, et après être revenu maintenant à une parfaite

santé, que j'écris à Ta Piété, de Césarée même où, après

avoir été entouré de soins, je me suis trouvé mieux : j'ai

rencontré des médecins excellents et très réputés qui, non

contents d'employer leur art, nous soignent par leur sym

pathie et leur amitié ; l'un d'eux s'est déclaré prêt à partir

avec nous, ainsi que plusieurs autres personnages en vue.

b. De notre côté nous t'avons souvent écrit, mais toi,

comme je te l'ai reproché auparavant, tu le fais rarement a.

Et pour que tu saches que ta négligence en est cause, et non

la rareté des messagers, mon Seigneur le frère du bien

heureux évêque Maximos * est venu il y a deux jours et

nous lui avons réclamé une lettre : il a répondu que per

sonne n'avait désiré lui en confier, et même que le prêtre

Tigrios 4, qui a été de sa part l'objet de la même demande,

ne lui en avait pas confié non plus. Je t'en prie, reproche-

le lui, ainsi qu'à notre sincère et fervent ami et à tous les

autres qui font partie de l'entourage de l'évêque Cyriaque 5.

de la Grande-Église. Voir SOZOMÈNE, H. E. VIII, 24, GCS 50,

p. 382-383.

5. Cyriaque, évêque de Synnada, accompagne Jean lors de son

départ en exil. Arrêté avec d'autres confrères, il fut retenu prisonnier

en Bithynie, puis ramené à Chalcédoine. Jean leur adresse collec

tivement la lettre CLXXIV, PG 52, 711. Parmi les lettres adressées

à Cyriaque (LXIV, CXXV, CCII) l'authenticité de la lettre CXXV a

été contestée par certains, mais établie par Montfaucon, voir PG 52,

679-680. Le début, analogue à la lettre VII adressée à Olympias, offre

un certain intérêt pour l'établissement du texte. Voir infra, p. 133.



118 LETTRES A OLVMPIAS

ToO yàp TÔTtou IVEKEV &CTTE IvaXXayfjvai., U/]TE aÔToîç ur|8è

20 SXXcp unSsvl lvoxXr]ar|T£. AeSéyuEBa T^V x^Pw- "ICT<BÇ Y^P

f^6ouXf]8r]aav Kal o\>< ^Suvf)8r|cav. AâE,a T& 0EÛ Ti(kvT<av

ËVEKEV oô yàp Tiaûaouai. TOÛTO ETuXEycov asl Errl -nfiat ^OL TOÎÇ

au^6atvouaiv. "EaTca ToOTo1 OÔK ^8uv^)8r|a(xv. Mf) Kal yp<4<f>Eiv

OÔK f^SûvotvTO ;

25 C. FloXXd EÔxotplaTiaov TatÇ Kuptaiç jiou Ttxîç

TOO KUptoU ^10U TûO THUtOTàtOU ETTiaKéTTOU

TioXXfjv ûnèp fj^iGu Tioiou^évaiç artou8f|v. Kal yàp Tàv

Kllpiôv jiou T6v SOÛKOI T6v ya^Bpov aÛToO a<f>68pa TrapEQKEÛaaav

TTEpl ^fiç SiocKEÎaBoiL, âç a<f>6Spa icàKEÎvov â

30 IKEÎOE EÎVOII.

d. Kol OÔT^I Se auvExGç ^îv SrjXou Ta nepl

rfjç af^ç Kal TÛV àyaTKibvTcov ^Sç. 'H(icùv 8è SVEKEV S<f>povTiç

lao. Kal yàp iv ûyiEtot èa^ièv Kal EÛSujiCa ical TtoXXfjç &TTO-

Xaûo^EV -rfjç àvéoEcoç, ^E^pi. Tf]Ç afj^Epov fj^iEpaç. 'ETtiSunoO-

35 JIEV Se ^laSEÎv TiEpl TCÛV KaTà KupuaKèv Tèv ÉTtiuKOTtov El

à<f)É9r|aav Kal oôSElç ^ytv aa<fÈç oôSÈv àTif)yyeiXEV Kal TOÛTO

^îv S^X&aaTE. Etnè KuptaKÛ TU ÊmaKÔTtcp ÔTI

OÛK êTnarÉXXco.

1, 19 iXXaY7)vai N || aù^otç : aÙTÛ corr. FDuc || 20 hoflti^i a M ||

30 elvac A Ka MN : fSeîv B fy \\ 31 SrjXou i)atv FDuc e cod. 1 || 34

A.

1. Dans son imprécision, la tournure est difficile à traduire. Le

contexte montre que les projets n'ont pas abouti ; on ne peut donc

parler de faveur, mais plutôt de marque de bienveillance. Cf. Epiât.

VI, 1 c où le mot x<xp'.« est employé avec la même nuance.

2. Obtenir ce changement de résidence.
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Pour ce qui est de changer le lieu de ma résidence, ne les

importune pas ni personne d'autre. Nous avons accueilli

leur marque de bienveillance 1. Peut-être l'ont-ils voulu "

et n'ont-il pas pu. Gloire à Dieu en toutes choses, car je

ne cesserai de redire ces mots devant tout ce qui m'arrive.

Soit, ils n'ont pas pu. Mais ne pouvaient-ils écrire ?

c. Remercie beaucoup mes Dames les sœurs de son

Excellence mon Seigneur l'évêque Pergamios », qui ont

grand soin de nous. Elles ont si bien disposé mon Seigneur

le Gouverneur * son gendre à notre égard qu'il désire beau

coup, lui aussi, que nous soyons là.

d. Quant à toi, donne-nous souvent des nouvelles de

ta santé et de ceux qui nous aiment. Sois sans inquiétude

à notre égard. En effet, nous sommes en bonne santé et

plein d'entrain et nous bénéficions d'une grande détente

jusqu'à ce jour. Nous désirons apprendre si les amis de

l'évêque Cyriaque ont été mis en liberté, car personne

ne nous a rien dit de clair ; fais-nous le savoir aussi. Dis

à l'évêque Cyriaque que si je ne lui écris pas, c'est que

j'ai de la peine.

3. Sur cet ami de Jean, voir TILLEMONT, t. XI, « Saint Jean

Chrysostome », art. XCIV, p. 252.

4. On reconnaîtra dans ce mot la forme hellénisée de dux, pour

désigner, à côté du mot grec ïjtap^o;, le gouverneur d'une province

ou d'une ville. La langue de l'administration reflète l'intensité des

échanges entre les deux parties de l'Empire. Cf. Epist. IX, 3 f, Tpi-

6o3voç. Voir P. VIERECK, Sermo graecus quo senatus etc. usi sunt.

Gbttingen, 1888 et P. CHANTRAINE, « Quelques emprunts du grec

au latin », dans REL, 15 (1937), p. 88-91.



EniZTOAH E' (H')

1. a. OÛK I^EXXov Spa oôSè Tfjç TréXsasç àvav_a>pf|CTaç

aTTaXXaTTEaBai tûv auvTpi66vTO>v i]^ûv TI"|V Sidcvoiav. Oi yàp

KaTa TI"|V ôSàv f\\iïv à-navTcïvTEÇ, ol uèv èE, àvaToXfjç, ot Se Ê.E,

"ApuEvlaç, ot Se Kal àXXa)(68eu Tfjç otKoujiÉvr|ç, Tn)yàç

5 dtcfuSai SaKpûcov f||.ifi<; RXÉTTOVTCC; Kal KCOKUTOÙC; TlpooTiBÉaai

Kal Si' 65up[iûv Ttfiaav TTapaTté^movTai Tf]v 6S6v. TaOTa Se

£Ïpr]Ka, ïva p.àOr|Te b-ri TtoXXoùç EX05 fuvaXyoOvTaç i]^iîv oô

(j.LKpàv Se Kal ToOxo clç Ttapa^iuBlaç Xâyov. Et yàp T6 luavriov

(âç (îapi) Kal à(f>6pr|Tov & Trpo<f)f)Tr|ç 6pr|UEÎ Xéyov « Kal ÛTIÉ-

10 jiEiva auXXunoxmEvov Kal oô)( ÛTtfjp^EV, Kal TrapaKaXoGvTaç

Kal oô}( cSpov a. » EdSrjXov STI TOÛTO TroXX^v (pépci xf)v Tiapa-

jiuSîau, te KOLVOVOÙÇ ÊXEW "^Ç aSu^itaç TI'IV oÎKou^Évr]v STta-

aav. Et Se Kal ETÉpav ^TJTEÎÇ Ttapa^iudCau, ^EIÇ ol TOC

ToaaOTa Kal TrjXiKaOta Tia66vTEÇ KaKa l:u ûyiei.a, £v

15 SiàyojiEv, èv ^aux'a TioXXfj, ÂpiB^oOvTEc; f[\i8>\> Ta T

Ta •noiKiXa Kal auvE^fJ! Tàç BXtiJJEiç, TÙÇ ÉTtiBouXàç Kal

b. TaÛT1 oSv Kal aÔT^) Xoyiio^Évr) aKÉSaaov Tfjç

T6 VÉC(JOÇ Kal ypà(f>e auve^ûç T^^LV TTEpl Tfjç ôyiElaç Tfjç afjç.

20 'ErtEl Kal vOv ToO Kuplou jiov) TOÛ TToflEivoTaTou 'ApaBlou

Epistula V (VIII). AB KA MN.J- :

1, 4 xal oui. A a M || iXX<r/o'9ev] + noXXayo'Oev A M || 18 \Qfi-

FDuo e cod. 1 || 20-23 'Eïieï — où'oris om. a M.

a. PS. 68, 21

1. Jean fait sans doute ici allusion au mauvais accueil, à la dupli

cité de Pharétrios, évêque de Césarée, et de ses partisans. Il emploie

volontiers les mots de la famille de ouvTpi'Sto pour dire combien il est

exténué. Cf. Epist. VI, 1, ligne 48; IX, 2, ligne 8.



LETTRE V (VIII)

Après Césarée, Août 404.

1. a. Je ne devais donc pas, même après avoir quitté

la ville, être débarrassé des gens qui s'entendent pour nous

broyer l'âme 1. Aussi, ceux qui nous rencontrent sur le che

min, qu'ils viennent de l'Orient, de l'Arménie, de n'importe

quel point de la terre, laissent-ils échapper des torrents

de larmes en nous voyant ; ils y joignent des lamentations

et ils accompagnent tout notre voyage de gémissements.

Je vous le dis pour que vous sachiez 2 que j'ai beaucoup

d'amis qui souffrent avec nous, et c'est un grand sujet de

consolation. Combien le contraire est lourd et difficile à

supporter, le Prophète l'exprime dans cette plainte : « J'ai

attendu un homme qui prît part à ma peine, mais il n'y

en a pas eu, des gens qui me consolent, mais je n'en ai

pas trouvé a». Il est clair que cela procure une grande con

solation d'avoir pour partager sa tristesse la terre tout

entière. Si tu désires une autre consolation, nous qui avons

souffert des maux si nombreux et si grands, nous sommes

en bonne santé, en sécurité, dans un calme parfait, dé

nombrant nos souffrances multiples et incessantes, les tri

bulations, les complots, et trouvant dans le souvenir de

ces maux une source de joie continuelle.

b. Toi aussi donc, en y réfléchissant, dissipe le nuage

de ta tristesse et écris-nous sans cesse au sujet de ta santé.

Comme mon très cher Seigneur Arabios * vient de nous

2. Voir lettre III, p. 113, n. 2.

3. Arabios, l'un des amis de Jean, lui avait offert sa propriété de

Sébaste, lorsqu'on songeait à imposer à l'exilé cette ville comme

résidence. Les lettres XLVIII et CXXI sont aussi adressées à

Arabios.
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f)utv, èSoù^aaa TtQç f\ at\ TipiâTijc; OÔK e-né-

<JTEI.X£, KalToi Tfjç KupCaç ^iou, Tfjç ÊXeuBépaç aÛToO, a<p6Spa

ooi <|HXr|ç oû'anç. 'Evvéei Se KIÏKEÎVO OTI Kal Ta Xpr|aTa Kal

Ta Xunr|pà ToO TtapôvToç (itou TTapoSEÛETai OTtavTa. El yàp

25 Kal aTEvr) m>Xr| Kal T£8Xi(niÉvr] f) &56ç, àXX' Sjicoç ô86ç-

àva^v^acù Y<4p a£ ^^HKXTOÇ oS noXXàKiç 8iEXE)(Br]v Ttpàç aé- « El

Kal TiXaTEÎa f] nùXr), Kal EÛpù)(copoç f\ 58ôç, &XXà Kal aOTT)

686ç. » 'ATtaXXayEÎcra Totvuv Tfjç yfjç, (iSXXou Se aÔToO ToO

auvSéanou Tfjç aapKéç, Siéyeipév aou Tfjç <J)iXoaoc)>îa<; T6 TTTE-

30 p6v nr|8è à<ffj<; ânà Tfjç aiafiç aÔTi Kal ToO Ka-nvoO — TOÛTO

yàp Ta àvSpiàTiiva — (iaTTTliecjQai Kal Ka6éXKEa9ai. 'AXXà K&v

Ï8r]ç ÉKElvouc; TOÙÇ TooaOTa elç ^Sç Ttapavojif)aavTa<; Kal

Tàç Tt6XELÇ aÔTÛv I^OUTOÇ Kal Ti^fj? àTioXailovTaç Kal Sopu-

cfiopLaç, InCXEYE T6 ^fj[Ja ToOTo- « FlXaTEÎa f) nûXr| Kal EÔpû^o-

35 poç f\ éS6ç f^ àTràyouaa sic T^)V àn^XEiav * » Kal SaKpue Sià

aÔToùç <al 8pf]VEi. 'O yàp èvTaOGa KOKÔU Tt

v, EÎTa Ttpàç TU jif) SoOvai 8tKr|v Kal Tijifjç rrapà àySpirtcov

anoXaOuv, ^léyiaTov ànEXEÛciETaL Tuiaptaç ècpôSiov I^uv Tf|v

TL^I^V. Aiâ TOI ToOTo Kal 6 •nXoûaioç IKE'LVOÇ ^aXETiûç àrtETT}-

40 yavl^ETo, oô Tfjç <5>^i6Tr)Toç tx6vr|ç EVEKEV îjv nspl Tèv Aà^a-

pov ETtESEl^aTO SÎKaç SiSoûç, àXXà Kal Tfjç EÛr)nEplaç fjç Iv

<à(i6Tr|Ti ToaaOTr) SirjVEKâç àiroXaûcov oûSÈ TOÙTT]

ÉyEWETO.

C. TaOTa Kal Ta TOÙTOIÇ Spoia — oô yàp SieXtrtojiEV

45 aoi auvE)(ûç ÊTiiiSovTEÇ — SiaXEyo^iévr] Ttp6ç ÊaxiTf)v, Séarroiva

1, 21-22 ènÉaTEtXe A N : la-ei\e B K È^oTaXxs <|i || 23 aou F Duc e

cod. 1 || 31 xcù xaOlXx.eoOat om. a M >ji || 34 toûro om. A || 40 3jv : rj; A.

b. Matth. 7, 13

1. 'EXtuOspa, adjectif employé comme nom, désigne la femme

affranchie de l'autorité paternelle, c'est-à-dire la femme mariée.

Palladius l'emploie à plusieurs reprises, Histoire lausiaque,

chap. XXVII, LIV, LXVI.

2. Il s'agit d'un thème souvent développé dans les homélies :

celui de la porte étroite qui symbolise la vertu et celui de la route
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envoyer un message, j'ai été étonné que Ton Excellence

ne nous en eût pas envoyé, bien que ma noble Dame son

épouse 1 te soit très chère. Songe à ceci : c'est que les

bonnes et les mauvaises choses de la vie présente passent

toutes. Si la porte est étroite, si la route est resserrée, ce

pendant c'est une route. Souviens-toi de cette parole que

je t'ai souvent dite : « Si la porte est grande, si la route

est large, c'est cependant une route * ». En t'éloignant de

la terre, et surtout du lien de la chair, ouvre l'aile de ta

sagesse 3 et ne la laisse pas submerger par l'ombre et la

fumée — c'est cela les choses humaines — ni tirer vers la

terre. Même si tu vois ceux qui ont commis tant d'injus

tices à notre égard tenir les villes en leur pouvoir, jouir

de la considération et d'un cortège de gardes, répète cette

parole : « Grande est la porte, large est la route qui mène

à la perdition b » et, à cause de cela, pleure plutôt sur

eux et gémis. Car celui qui fait mal ici-bas et qui, au

lieu d'expier sa faute, jouit de considération auprès des

hommes, s'en ira emportant cette considération comme le

gage le plus sûr de son châtiment. C'est pourquoi le riche *

grillait affreusement, subissant sa peine non seulement à

cause de la cruauté qu'il montra envers Lazare, mais

parce que, dans la prospérité dont il jouissait continuelle

ment avec une telle cruauté, il n'était pas ainsi devenu

meilleur.

c. Tout en méditant ces pensées en toi-même et

d'autres semblables — car nous n'avons cessé de te chan-

large qui symbolise la voie du vice (Matth. 7, 13). Voir, en particu

lier, un commentaire de ce texte évangélique dans Ad Stagirium,

I, 3 et II, 4, PG 47, 429 et 454 ; De Laz. hom. VII, 2, PG 48, 1047.

3. Pour exhorter ses auditeurs à s'élever au-dessus des choses de

la terre, Jean utilise volontiers la métaphore platonicienne du vol

de l'âme (Phaedr. 249 c). L'expression est ici particulièrement heu

reuse, puisqu'elle ramasse en un bref raccourci les deux éléments

essentiels : l'envol que permet la sagesse. Cf. Ab exilio epist., 15, 23

où le même rapprochement est fait, mais de façon plus lâche.

4. Il s'agit du riche de la parabole, Le 16, 19-32.
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jiou BeocfnXEaTâTT), &Ti66oxi Ta (îapù Tfjç àSu^laç (popTlov Kal

Sf^Xov f)fîv TOÛTO rtolr|aov Xva, Snep Kal i^TtpoaSEv ETtéa-

TaX<a, jiaScbv STL ytvETou aoC TI TtXéov sic TtapajiuStaç Xôyov

Kal and TÛV Ypaji^iàTcov TÛV ^Etépcov, auv£)(éaTEpov

50 cramai TÔ

i, 46 Papù] + TOÛTO a «J1 II TTJÇ àOutiîaç om. A || 47 ô'jrsp : tî>; A ||

49 TÔJV Yp«,"-C.«TtOV TÛ)V f|[i£T£p(DV A K MN : TÛV Y?- îlf" B TÛV 5]jJ.. Yp. <J/.
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ter le même refrain —, ma Dame très aimée de Dieu, dé

pose le fardeau de ta tristesse et fais-nous le savoir, afin

qu'ayant appris, comme je te l'ai écrit auparavant, que

mes lettres contribuent à produire un meilleur résultat,

quand il s'agit de te consoler, je me serve plus souvent

de ce remède.



EnirroAH <r (ir)

1. a. M6Xi.ç TTOTÈ avETTVEÔaauEV EÎÇ t^|v KOUKOUO&V à<ju-

KÔUEVOI 88ev <al EmaTÉXXouEV uiXiç TTOTÈ SiEÔXÉiJjauEv à-nb

ToO KoarvoO Kal Tfjç TtoiictXr|t; TÛV KaicQv v£cpÉXr|<; TÛM Katà

T^]V èS&v fjuSç KaTaXa66vTov. NOv yàp ETteiSf) nopfjXBe Ta

5 ÔSuvr|pii, 5irjyoO|jiai. aôxà Tfj EÛXaBEiot aou. "ÛTE yàp âv

aÛToîç "JIJEV, OÛK ^6ouX6(ir|v TOÛTO Tioifjaai, ^if| a<f>65pa ae

Xunf)aca. TpiàKovTa yàp a)(E5èv f\ Kol TiXelouç f)^épac; TtupEToîç

^aXETTûJTdcToiç SiETÉXEaa TtaXaC&jv Kal oSTO T^)V ^aKpàv TOÙ-

Tr|v Kal ^aXEiT^v 6SEÛcov 6S5v Kal l-répaiç ^aXertcoTàTaiç

10 àppcoaT^aiç TtoXiopKoù^iEvoç Taîç àftà toO aTo^ià^ou. AéyiaaL

Ta EVTE08EV, OÔK IttTpQV OVTCOV, OÙ (SaXaVEtcOV, OÔK ÉTILTr|-

où Tfjç âX\r)ç àvéascoç, iaaupiKoO cf>66ou TTavTa^68Ev

TtoXlOpKOÛVTOÇ, TÛV SXXtOV KaKÛW aTTEp f\ SuQKoXta TÛV

ôSGv TtKTeiv eïco8E, <f>povTÎ8oç, y.Eptp.ur|ç, Êpr||j.Co(Ç TÛV 8£pa-

15 TTEua6vTa>v. 'AXXà vOv SnavTa TaÛTa XÉXuTai.

b. Etç yàp TI"|V KouKoua6v èX86vTEc;, TT|V TE appcocrrlav

&Tiaaav àTt£8É[iE8a jiETà TÛV Xenpàvcov, Kat èa^iEV èv ùyiela

KaBapoTaTr), ToO TE <f>68ou TÔV laaûpuv à-m^XXàyr^^Ev, TtoXXûv

èvTa08a aTpaTUOTÔv BVTCÛV, Kal acfoSpa Ttpèç aÔToùç TtapaTE-

20 Tay^Évcov TQV TE ÊTtiTi^SECcov f) acpSovta Tt(4vTo8EV fj^îv

â-ntppEÎ, rtàvTcow jieTà TTiiaric; edvotaç

Epistula VI (XIII). AB Ka

1, 1 TTJV om. A || 5 8tr)foô[ji£6à <rou Taura TTJ eùXafîsîa ij; || 6 os KN

om. cett. || 14 i^cpipr);] -j- àOutiia; a M Ni || 21 ijcoBi/ojjiva» a MN.

1. On suppose que cette lettre a été portée à Olympias par Théo-

doros, chef des soldats qui avaient accompagné Jean jusqu'au lieu

de son exil et qui avaient repris aussitôt le chemin de Constanti-

nople. Cf. lettre CXV.



LETTRE VI (XIII)

Gueuse, Septembre 404.

1. a. C'est à peine si nous respirons depuis que nous

sommes arrivé à Gueuse d'où nous écrivons 1. C'est à peine

si nous voyons clair au sortir de la fumée et de la nuit

épaisse des maux qui nous ont accablé pendant le voyage.

Maintenant, en effet, puisque les souffrances sont passées,

je les raconte à Ta Piété. Lorsque nous étions au milieu

d'elles, je ne voulais pas le faire, de peur de t'affliger par

trop. Pendant presque trente jours et même davantage, je

n'ai cessé de lutter contre des accès de fièvre très pénibles,

en faisant ce long et pénible voyage, assailli par d'autres

malaises d'estomac très pénibles. Réfléchis à ce qui en est

résulté, sans médecin, sans bain, sans le nécessaire 2, sans

la moindre détente, assailli de tous côtés par la crainte des

Isauriens *, par les autres maux qu'engendré d'ordinaire

la difficulté des voyages, inquiétude, souci, absence de

gens pour nous soigner. Mais maintenant tout cela est fini.

b. En effet, étant arrivé à Gueuse, nous nous sommes

débarrassé complètement de la maladie et de toutes ses

suites, et nous sommes en parfaite santé ; nous avons été

délivré de la crainte des Isauriens, car il y a beaucoup de

soldats ici, très bien armés contre eux ; les choses néces

saires nous viennent en abondance de toutes parts, tous

2. Dans la lettre CXX, à Théodora, Jean énumère ce dont est

composé ce nécessaire dont il était privé pendant son voyage : eau

potable, pain frais, bain convenable, lit.

3. Cf. Lettres LXVIII et CXXXV. La province d'Isaurie, située

dans les montagnes du Taurus, était semée de villages qui servaient

de repères aux brigands : STRABON, Geogr., XII, 568. AMMIEN

MARCELLIN, XIV, 2, 1, dépeint leurs incursions qui deviennent

dangereuses dès l'année 353.
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a<{>68pa ÉpruioTaTou 8«Toç TOÛ )(copCou. °AXX' ITU^EV 6

S£crn6Tr|ç ^LOU AiàaKopoç êuTaOBa oiv, oç Kal elç KaiadpEiav

&TiéaTeiXev oÎKÉTr|v EÎÇ aôr6 T

25 n^| TtpoTi|jifjaai Tfjç aÔToO olidaç ÉTÉpav <al Irepoi Se

°AXX" àvay<aîov ëvâ^iaa TÛV SXXcov ToOTOv TtpoTnifjaai Kal

Iv TOÎÇ aÔToO. Kal -navTa fl^îv aÛTèç yî-VETat,

KaTaBoSv aÔToO auv£)(ô<; 8ià T^v TroXXi1|v aÔToO

Kal Tf|v otcfjBoviav fjv BoûXeTai TiapÉ)(Eiv. Ai' ^(iSç

30 yoOv Kal ^ETéarr) ^uptov oÏKSv, ôare TtavTl SepaneOaai

TpÔTTCp, T^)V TE OÎKtaV Î|HÎV KaTaaKEuà^

âTtLTr)Setav TiàvTa TTOICOV ÛTtèp TOUTOU Kal

Kal SXoç oâSèu ÉXXÉXEiTTTaL BEpartEtaç EVEKEV. Kal ETEpoi Se

TtoXXol ÉTTtTpOTTOl Kal otKOVÔ^lOl, TTapà TÛV SECTTTOTÔV TÛV

35 êauTÔov KeXEuaBévTeç Sià ypan(iàT<BV, auvE^Qç irapayLvovTai

STO ijioi KaTà TtàvTa TpÔTtov f)^Sç àvartaOaai.

c. TaOTa 8è TtàvTa EÏpi^Ka, Kal Ta (ièv àTTû>8upaiir|v Ta

TrpéTEpa, Ta 8è EÎTTOV Ta )(pr|aTà, ïva jii1) TtpoTîETSç TLÇ f|^iâ2q

EVTE08EV ly£tpr|. Et (lèv yàp ol BouX6ii£voi SoOvai f\\û.\> Ti^v

40 x^PLV Kuptouç flJiSç TtoioLEu ToO EÎuai 8-nou (5ouX6nE8a, Kal

^f) TtaXw ETEpov fj^ilv ^LÉXXoiEv ànoKXr)poOv TÔTTOV 8v av

èSÉXcOCTl, KttTàSE^ai Tf|V X^PLV- ^^ Se ÊvSEV ^(iSç àviaTOlVTEC;

EÎÇ ETEpOV ^lÉXXoiEV TtÉ^lTTElV TÔTIOV - Kal TràXlV Ô86ç, Kal TtaXlV

àTTo8r}(ila — , Ijiol acfiôSpa TOÛTO xa^ETt<'ÎTaTOV' TtpÛTOV ^lèv

45 H^)TTOTE Elç JlOKpÔTEpOV 1^ EÎ

^coptov ETtELTa SE BTL jiuplcou â^opiûv l^iol T6

TidbTEpov. Kal yàp EÎÇ aÛTàç f\p&ç KaT^VEyKE toO SavaTou Tac

•nûXaç Ta\iTT]Ç Tf^ç âTToSr^jilaç f) SuaKoXla. Kal

vOv èv KouKouaû Tf| 8i.r|VEKEÎ KaSéSpa Kal

50 (lEvoi ÉauToùç Kal T^)V Iv TU y.aKpû XPOV£?

TaXaiTicoptav Kal Ta cuvTETpuméva f^ûv èaTfi Kal

TaXaLTtiupr)8EÎaav aapKa Stà Tfjç

1, 28 auvr/wç om. A || oÙToD2 om. A a M || 31 xaTEsxEuàÇet a M ||

44 yjxXtTttiiToctov B K : yaXe^toTEpov cett.

1. Jean parle à plusieurs reprises, dans les lettres, de ce person

nage dont la bonne hospitalité adoucit les rigueurs de son exil.
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nous accueillent en toute bienveillance et cependant la

bourgade est très isolée. Mais mon Seigneur Dioscoros 1

s'est trouvé être ici ; il m'a envoyé à Césarée un serviteur

exprès, me priant et me suppliant de ne pas préférer une

autre maison à la sienne et beaucoup d'autres (ont fait de

même). J'ai cru devoir lui donner la préférence sur eux

et je suis descendu chez lui. Il est tout pour nous, au point

que je ne cesse de me récrier contre lui à cause de son

extrême générosité et de son désir que rien ne manque.

A cause de nous, il s'est transporté à la campagne, afin

de nous entourer de prévenances, et il nous prépare pour

l'hiver une demeure convenable, faisant tout et mettant

tout en œuvre pour cela ; en un mot, il ne néglige rien

pour notre service. Beaucoup d'autres intendants et éco

nomes, ayant reçu de leurs maîtres des ordres par écrit,

arrivent sans cesse, prêts à nous soulager de toutes

manières.

c. Je te dis tout cela, les peines que j'ai endurées dans

le passé, mais je te dis aussi les joies, pour que personne

n'aille, dans un zèle exagéré, nous faire sortir d'ici. Si ceux

qui veulent nous faire une faveur nous laissaient libre de

résider où nous voulons, et s'ils ne devaient pas nous assi

gner, encore une fois, une résidence de leur choix, accueille

leur marque de bienveillance. Mais si en nous faisant sor

tir d'ici, ils devaient nous envoyer dans une autre rési

dence — et voilà de nouveau un voyage, de nouveau un

exil—, cela me serait extrêmement pénible. D'abord il est

à craindre qu'on ne nous envoie dans une région plus

lointaine ou plus pénible. Et de plus, voyager m'est

plus pénible que mille exils. En effet, la difficulté de ce

déplacement en terre étrangère m'a amené aux portes

mêmes de la mort. Nous vivons maintenant à Gueuse, re

prenant des forces en restant continuellement assis et au

repos, et soignant, grâce au repos, la fatigue accumulée

en nous depuis longtemps, nos os brisés, notre chair

meurtrie.

Jean, Chrysoslome. 9



130 LETTRES A OLYMPIAS

d. °An/|VTr]CT£ Se icod f| Kupta ^iou ZaBiviavf) f) SiaKovoç

KaTàTi'jv T^épav TI^V aÔT^v Ka9' î)v Kal r]HEÎç à-rtr|VTr|aajiev,

55 auvTETpnniévr) jièv Kal T£TaXaiTT«pr|U£vr], &TE êv TOÙTOJ Tfjç

oSaa IvBa Kal KivEÎaSai SûaKoXov Sucoç Se Tfj rtpo-

VEa^ouaa Kal pr)SEvàç alaflavouévr) TÛV Ximr)pûv.

yàp icpnaEV EÎvai Kal Elç ZKuStav &TiavTf|aEa6ai,

ToioOtoç ÈKpaTEi Xôyoç ôç EKEÎ

60 'E-rol^r) Se IOTLV,

&XX' ÊKEÎ SiaTp(6ew IvBa av SJJEV. ZcpàSpa Se aÔT^v OTTE-

Sé^avTO oî Tfjç 'EKKXr)alaç jiETà noXXfjc; Tfjç cmouSfjç Kal Tfjç

EÔvolaç. Kal S KÙpioç SE ^iou KcovaTavTioç, 4 EÛXaBéaTaToç

TipEaBûTEpoç, TtàXai Sv EVTaOSa ?jv. Kal yàp Kal ETtEatEiXév

65 ^OL TtapcxKaXûv ïva ÉTTLTpÉi|j(a aÛT^ èXBeîv Tfjç yàp

l^ifjç yvâ^r]t; X'^P'-Ç fl^' av toX^fjaai TtapayEvéaBai, KaCTOt yc

acfiôSpa ETTiBu(j.cov Kal, ûc; cf>r|CTLv, oûSÈ aÔTâBi ^lévEiv Suva^iE-

voçp KpÛTiTETaL yàp Kal XauBàvEi1 ToaaÛTa aÔTèv auvE)(ei

KO.K&, K<xQ6<; <f>r)ai.

70 e. DapaKaXâ -rolvuv pi] SXXcoç TioLf)ar|(; ToO TÔTTOU EVEKEV.

El S' 08 TràXtv SoKi^iàaEiaç àTTOTieipacBfjvaL Tfjç yv<i^r|t;

aÔTÛv, aÔTi1) ^lÈv oÏKoBEv ^iT]Sèv Eirrriç, SoKt^aaov Se rroO

Trpo^pr|VTaL KaTà TI^V aûvEalv aou- Sûvacai yàp. Kav ïSrjç BTI

•nXr|aîov aÛTÔBi Ttou èv TtapaBaXaaolcp Tt6XEi, f( èv Ku£!xç>,

75 f) NiKO|ir|S£Laç TiXr|aCov, Kal TOÛTO KaTàSE^at. El S' Spa

jiaKpéTEpév TIOU, f^ ToO Tértou TOUTOU tiaKpÔTEpov, f^ ToaoÛTOv

baov OÛTOÇ, pf] ËXr|- IrtEl aip6Spa TOÛTÔ (loi lîapù Kal X01^"

TtcbTaTOV. Tétaç yàp TioXXfjç IvTaOBa àvÉaEtoç oTCoXaûo^ev, &ç

Kal èv Suo ^jiépaiç artaaav Tf)v àrjSlav aTTovlv^aoBai T^)V IK

80 Tfç oSoO

1, 6l av ora. A [| /.aï aÙTT]v i{i || 65 ajtfl] + èvcaûBa ij(.

1. On suppose qu'il s'agit de la tante paternelle de Jean, diaco

nesse d'Antioche. Voir TILLEMONT, t. XI, « Saint Jean Chrysos-

tome», art. XCVIII, et PALLADIUS, Histoire lausiaque, chap. XLI.

2. Prêtre d'Antioche, tout dévoué à Jean. La lettre CCXXI qui

lui est adressée montre la confiance que Jean avait en lui et son zèle

pour les Églises d'Orient. La Lettre LXII le recommande à ses

confrères d'Antioche.
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d. Ma Dame la diaconesse Sabiniana ' est arrivée le

jour même où nous sommes arrivé nous aussi, brisée et

épuisée de fatigue, parce qu'elle est à un âge où il est

pénible de se déplacer. Cependant elle est jeune par le

cœur et ne s'aperçoit pas de ses peines. Elle a dit en effet

qu'elle était prête à aller en Scythie, puisque le bruit cou

rait que nous devions y être emmené. Elle est prête, dit-

elle, à ne plus repartir, mais à vivre là où nous serons. Les

membres de l'Église l'ont accueillie avec beaucoup de

sollicitude et de bienveillance. Mon Seigneur Constantios *,

le prêtre très pieux, pourrait être ici depuis longtemps.

Il m'avait écrit en me priant de lui permettre de venir,

car, sans mon assentiment, il n'osait pas arriver, bien qu'il

le désirât beaucoup et ne pût, à son avis, rester là-bas',

car il se dissimule et se cache, tant les malheurs le

pressent, dit-il.

e. Je te supplie donc de ne pas agir au hasard au sujet

du lieu de ma résidence. Si, au contraire, tu reprenais tes

recherches pour essayer de saisir leur pensée, ne dis rien

de ton chef, mais cherche, avec ta finesse, où s'est porté

leur choix ; tu le peux. Si tu vois que c'est près de

là-bas*, dans une ville sur le rivage de la mer, à Cyzique

ou près de Nicomédie, accepte-le. Mais si c'est plus loin,

ou plus loin que ce pays-ci B, ou aussi loin, n'accepte pas.

Car cela me serait bien lourd et très pénible. Nous jouis

sons ici jusqu'à présent d'une grande détente, au point

d'avoir fait disparaître en deux jours tout le désagrément

qui provenait du voyage.

3. C'est-à-dire à Antioche. SOZOMÈNE (H. E. VIII, 24, GCS 50,

p. 383) raconte les vexations auxquelles étaient soumis dans cette

ville les partisans de Jean qui ne voulaient pas être en communion

avec le nouvel évêque Porphyre, parce qu'il avait souscrit à la

condamnation de Jean.

4. C'est-à-dire non loin de Constantinople, comme le prouve

l'énumération suivante.

5. C'est-à-dire Gueuse d'où Jean écrit.



EniZTOAH Z' (A')

1. a. 4>épE Sf\ TiaXw à-navtX^aco^Ev aou Tfjç

Te IXicoç <al 8iaCTKE5àa<auEV TOÙÇ Xoyiauoùç TOÙÇ T6 vécpoç

TOÛTO auvàyovTaç. Tt yàp ÊOTIV 8 truy)(£Î aou Tf)v Siâvoiav ;

"On Sypioç Ô )(£HIG!>V ô Tàç °EK<Xr]alaç KOTaXaôcbv Kal

5 £otf>ciSr|ç Kal VÛKTOE àaéXnvov Tiàvca ctpyàactTo K<xl KaG'

éio&cmjv Kopu<j}oOTai Tf|v fj^iépav Tincpéc Tiva ùSlvcov vaui&yia

Kal aû'£,£Tc(L /j TtavcoXESpta Tfjç oÎKOu^iÉvr)c; ; OTSa ToOTO Kayà

Kal oûSslç àvTEpeî, Kal El (îoûXEi <al EÎKÔva àvanXàTTCû TÔV

yivojj.Évcùu, COOTE aacpECTTEpav aoi TtoifjaaL Tf)v TpayoSiav.

10 OàXaaaav èpû ^aivoji£vr|v nàvToSEV an' aÔTfjc; KdcTtùSEv àva-

^LEVTJV Tfjç àBûaaou, TrXcotfjpaç TOÎÇ OSaai VEKpoùç

Epistula VII (I). AB KHa MN<1< :

1, 1 roxXiv om. a M || inavi),ria(i)[j.£v conieci : àiKwtl.i'flta a MN

ÈnavuXrjotoaev AB K èjtavTXrjmo H ^ \\ 2 SiaaxeSàaupi^v AB K : Biaaxe-

Sâatij cett. || TOJ;S om. FDuc || 3 <juvaY<xYÔvTas AB a M || oyYX£' :

«juvé-^Ei a || Stavoiav] + xaï XUKEÎ [Xu?:»] a M] xaî àSïijiovEï; Ha M ||

10 èpô> : ôpûjjLEv a M || [xaivoijilvr|v TiâvToOev om. Ha M.

1. L'établissement du texte et la traduction de cette phrase pré

sentent plusieurs difficultés.

Pour une étude détaillée des manuscrits et de leurs variantes,

sur ce point, voir « Étude sur les manuscrits... », art. cit., p. 438.

Un double choix était à faire.

1) entre la lre personne du singulier et la lre personne du plu

riel ;

2) entre les verbes àroxvTXS et IjcavuXB.

La plupart des manuscrits emploient la lre personne du pluriel.

Nous l'avons donc adoptée, d'autant plus volontiers que nous

n'avons pas trouvé de cas où Jean emploie la lre personne du singu

lier après yipt Sr). Mais ces manuscrits emploient le verbe ÈTcavTXôJ qui

ne convient pas ici, puisqu'il signifie verser dans (PLATON, Resp.



LETTRE VII (I)

Gueuse, fin 404.

•1. a. Allons, essayons donc, encore une fois, de vider

la plaie de ta tristesse et de dissiper les pensées qui ras

semblent ce nuage x. Qu'est-ce qui bouleverse ton esprit ?

Est-ce parce que la tempête * sauvage et sombre qui s'est

abattue sur les Églises a tout plongé dans une nuit sans

lune, qu'elle s'accroît chaque jour, causant de cruels nau

frages, et parce que la dévastation se propage dans l'uni

vers ? Je le sais, moi aussi, et personne ne dira le contraire ;

si tu veux même, je peux te tracer le tableau des événe

ments, pour te rendre la tragédie plus manifeste *. Je vois

une mer en furie de toutes parts soulevée de fond en

comble, des marins dont les cadavres flottent sur les eaux,

407 d), tandis qu'ànav^Xw est un terme médical qui signifie évacuer,

vider. La confusion entre les deux verbes étant, paléographiquement,

très facile, nous avons cru pouvoir proposer la conjecture àjtavuXrj-

a(u|j.Ev. C'est d'ailleurs le verbe dmavrXfiS qu'on trouve dans la

lettre CXXV dont le début est analogue à la lettre VII.

La traduction de l'expression âjiaviXttv TO éX/.oç ne va pas non plus

sans difficulté. Par souci d'exactitude nous avons préféré le verbe

vider au verbe débrider qui convenait à une plaie. On verra d'ail

leurs, Epist. VIII, 1 a, que Jean compare I'à9u[x!a à une plaie infectée

de pus. Voir J. DUMORTIER, Le vocabulaire médical d'Eschyle et les

écrits hippocratiques, Paris, Belles Lettres, 1935, p. 50-53.

2. Jean compare sans cesse les tribulations qu'il traverse, ainsi

que ses amis, à une tempête, Ad Innocentium epist., PG 52, 529-

536 et lettres Cil, CXXIII, CXXX. Cf. Ad Theodorum lapsum, II,

5, éd. J. Dumortier, collection Sources Chrétiennes, n° 117, Paris,

1966, p. 72.

3. On a ici l'exemple d'une de ces descriptions (éxçpauiç) où se

complaisait la rhétorique ancienne. Voir L. MÉRIDIER, L'influence

de la Seconde Sophistique sur Grégoire deNysse, Paris, 1906, chap. IX,

p. 139-152. La théorie de Yecphrasis se trouve dans MÉNANDRE,

Rhetores graeci, III, 436, 15 s.
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ÉTHTiAéovTaç, ETÉpouç ÛTio6pu)(louc; yEVO^évouç, Tac aavîSaç

TÛV TtXoUûv SiaXEXuuÉvac;, Ta Icrrla SiappriYvùjjeva, TOÙÇ laroùç

SiaKXcùuévouç, Tac Kdïmac; T&V v^Eipûv TÛV vauTÛv ànoTtTdcaac;,

15 TOÙÇ icuBepv^Tac; àvTl TÛV olaKcov èrrl TÛV KaTaaTpcùuoVrcùv

, T<ÏÇ ^EÎpocç TOÎÇ y6voai TtEparXéicovToiç Kol irpèç

TÛV yivo^Évcùv KQKÛOVTOK;, èXoXû^ovTaç, 6pr|-

voOvTocç, ôXo^iupo^tvouç ^lâvov, OÔK oôpavév, oô TtéXotyoç <f>ai-

vé^iEvov, àXXà CTKÔTOÇ iiiivxa (ia8ù Kal Â^EyyÈc; Kal

20 oûSè TOÙÇ nXriaCov iniTpETtovTa (ÎXETTEIV, Kal -noXùv -rèv

yov TÛV Ku^diTuv Kal 6r|pta SaXàTTia TràvToBEV TOÎÇ TtXéouaiv

ÊTTLTlBé^EVa. MfiXXoV 8è HÉXP1- TtvOÇ SlCOKOJiEV àKL^r)T«; OX(XV

yàp Sv ^r)Tf)aco TÛU TtapôvTCùV etKÔva, f]TT<î>H£Voç tûv Ka<Gv ô

25 b. 'AXX' b^coç Kal TaÛTa ElSùç OÛK àTtoyiviâaKco Tf]Ç XPH~

CTOTÉpaç ÉXntSoç Tèv Ku6Epvf)Tr]v ToOSs ToO TtavTàç êvvoSu,

Sç oô TÉ)(vr| TtEpuylvETai ToO XEI^ÛVOÇ, àXXà VEÙ^OTI XÙEI Tf|v

£aXr|v. El Se pt\ i< Tipooi.jit.cov ^r]5È euBÉcoç, ISoç «ÛTÛ

TOioOTO ji^j èv àp)(fj Ta SEivà KaTaXûeiv, àXX' ÏTav aû^r)8fj

30 Kal Trp6ç T6 TéXoç £X6r| Kal napà TÛV TiXEiôvcov àTtoyvcaaSfl,

TÔTE Bau^iaToupyEiv Kal TtapaSo^onoiEÎv, Tf)v TE oiKEiav

êvSELKUÛ(J.HVOÇ SOva^llV Kttl TÛV è^TtlTtTÔVTCOV T^)

C. Mf] TOLVUV àvartéariç, TtapaKaXû. "Ev yàp ÊaTtw, 'OXuji-

35 mac, cpoBepôv, EÎÇ TTEipaa^ôç, a^apTla (i6vov Kal TOÛTO OUUE-

1, 12 èrc'.nXÉovTaç : iTioTCÀéovTa; M ^XÉovTa; A || 13 SiaÀuo|A£va5 a M .

15 TOÙ; xuSïpvrJTa; om. M || tSv1 om. M || 17 ôX.oXJÏov:aî ora. N ||

ôXoXûïoviaî] + oÇÉwî poûviaî Ha M || 18 oùx : x.at oùx A || 20 <î>î ante

où8ï add. FDuc || oùSÈ : OÙ'TÏ a M || è^JTpc-ov A K $ \\ 23 £ï)tTJao)[j.tv

A || xaxwv post rcapo'vcwv add. M || rùiv xotxtov om. M || 27 vE'Jaan :

nvEÛpiaTi A II 29 TOIOUTO corr. Migne : TOIOUTOV mss et edd. ,, 31

6au|iaToupYeï xai jtapaSoïoTtoieï a M || 32 svSEixvj^vov A H : iv3e[xvû^.£vo{

B a M IvSstxvujjiJvio N ÈvBst'/,vua9ai K fy || 33 èYY'JiAvâïcov a M : iyyufjLvâ.

Çovta cett. || 34 îiaoaxaXiS om. H M || f«p] + ftovov a || 35 aôvov om.

ABH.

1. Les expressions techniques employées par Jean ici et dans les

lettres VIII, XI et XII prouvent qu'il avait une connaissance pré-
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d'autres submergés, les navires aux bordages disjoints 1t

les voiles déchirées, les mâts brisés, les rames tombées des

mains des rameurs, les timoniers assis sur le pont du na

vire, devant les barres de leurs gouvernails, croisant leurs

mains sur leurs genoux et, dans leur impuissance devant

les événements, gémissant, poussant des cris aigus, se la

mentant, ne sachant que pleurer ; plus de ciel, plus de

mer, mais une nuit profonde, sans éclat et opaque, celui

qui se retourne ne pouvant même pas distinguer ses voi

sins, et l'énorme grondement des flots et les monstres ma

rins se jetant de partout sur les passagers. Mais jusqu'où

poursuivons-nous l'insaisissable ? Quel que soit le tableau

que j'essaierai de faire de la situation présente, la parole,

impuissante devant les maux, se dérobe.

b. Et cependant, tout en connaissant ces maux, je ne

renonce pas au plus ferme espoir, je songe au Pilote de l'uni

vers, qui ne triomphe pas de la tempête par l'habileté, mais

d'un signe calme l'orage. Si ce n'est pas dès le début, ni

tout de suite, voici quelle est son habitude : c'est de ne

pas supprimer les maux à leur origine, mais lorsqu'ils ont

augmenté, qu'ils en sont venus à leur plus haut point,

quand la plupart perdent courage, alors de faire des choses

merveilleuses et extraordinaires, montrant sa puissance,

à lui, et exerçant la patience de ceux qui tombent 2.

c. Ne te décourage donc pas, je t'en prie. Il n'y a,

Olympias, qu'une seule chose à craindre, une seule épreuve,

le péché 3, et je n'ai cessé de te chanter continuellement

cise des choses de la mer. Nous avons pu améliorer notre première

traduction grâce aux remarques de J. ROUGE, auteur de L'organi

sation du commerce maritime sous l'Empire romain, Paris, 1966.

2. Sur la notion d'ûjtojxovrj, voir A. J. FESTUGIÈRE, Rech. de Se.

Rel., 21 (1931), p. 477-486.

3. Ce thème est repris dans les lettres XXIX, Cil, et abondam

ment développé dans le traité Quod nemo laeditur édité dans la col

lection Sources Chrétiennes sous le titre Lettre d'exil (n° 103, Paris,

1964).
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ETtiiScov OOL T6 f5fjua OÔK £Tiauaà^r|v Ta SE oiXXa Tt<4vT<x

, KOV ÈmBouXàç EÏTrr|ç, K&V aTi£)(6El.ac;, K&V SôXouç, K&V

auKocJ>aVTtaç, K&V XoiSoplaç, K&V KaTr)yoplaç, K&v Sri^Eiiaeit;,

K&V E^optaç, K&V ^i<ft] ^KovrniÉva, K&V TtéXayoc;, K&v T&V Tfjç

40 oÎKou^Évr|ç ânaar](; TtoXE^iov. Oîa yàp &v ?j TaOtoc, TipéaKaipà

TÉ âaTi Kal ÊTttKr]pa Kal Év 8vr]TÛ YEVÔ^IEVCX aco^aTi Kal T^|V

vf)(|)ouacxv oùSèv TtopaBXciTtTOVTa ipu^v. Aidi TOI TOÛTO Kal

TÛV XPnaT"v Kot'- T^v Xunr)pGv TÔV KaT<x Tàv TtapévTa (itov T&

EÛTEXÈç ô ^aKdcpioç riaûXoç Seî^ou (iouXô^iEvoç ^iifi XÉ^EL Te

45 nSv âvÉ(J>r|VEv Elnàv « Ta yàp (ÎXETt6^iEV<XTtp6aKaipaa. )) TlTot-

vuv Ta Ttp6a<aipa SÉSoïKaç, Ta TtoTa^tcov ^EUjiàTQV 8i.Kr|v na-

pappÉovTa; ToiaOTa yàp TaTtapévTa, K&V ypr|aTàrj, K&vXuTir)pa.

ç Se ËTEpoç anacav T^V àv8pcùTttvr)v EurmEplav oûSè

(o, àXX' ÈTÉpa OXr| EÛTEXEaTÉpa TtapÉBaXEV SvSoç aÛTf)V

50 ôvo^àaaç )(âpTou Ttaaav ôjioO. OûSè yàp népoç aÛTfjç !8r)KEV,

oîov TiXoOTOv |jôvov, f^ Tputpfjv ^lâvov, f^ SuvaaTElav ^i6vov, f^

Ti^àç ^ôvov, &XXà TtàvToc Ta EV àvSpwTtoïc; SoKoOvTa EÎvat

Xa^iTipà ^Jifi Ttpoar)yopîa Tfj Tfjç 86^r|c; TtEpiXaBôv OUTCOÇ ÊTtf)-

yayE T^V EÎK6va ToO x°pTou Elirov « flaaa 56^a &v9p6Ttou <5>ç

55 SvSoc; )(6pTou b. »

2. a. 'AXX' f\ Suar](iËpi.a SELVÔV Kal liapû ; aAXX' 8pa Kal

Ta{iTT]v TiàXw ÉTÉpa TTapa6aXXo^Évr|v EÎK6vi Kal KaTa(fp6vEi

Kal TaÛTf|(;. Tàç yàp XoLSoptaç Kal Tac u6p£iç Kal Ta ÔvEiSr)

Kal Ta OKcb^maTa Ta Ttapà TÛV è^Spcov Kal Tàç ETtL6ouXàç

5 îjiaTlcû TtaXaicoSÉVTi Kal êpica SiaBpcùSÉVTi TtapEi.K(iicov IXEyEV

(( 'OvEiSia^ièv àvBpQTTcov ^ii1) <f>o6EÎcj9£ Kal TU <J>auXia^iû OUTÛV

^1*1 f)TTaa8£, STI cbç l^iaTiov TtaXaicoSrjaovTaL Kal ôç Ipiov

1, 36 ooi : &|j.ïv H MN || 40 ^ : eïr) FDuc e cod. 1 || 48 otil : où

a M || 51 |j.o'vov3 om. Montf. || 52 uôvov om. Montf.

2, 2 jcâXiv om. AB | || 7 015 : wasî Ka 1)1.

a. II Cor. 4, 18 b. Is. 40, 6 c. Is. 51, 7-8

1. L'énumération des maux apparents et non véritables est un

thème familier de la morale païenne : PLATON, ApoL, 36 b ; ÉPIC-

TÈTE, Diatrib., l, 19, 24 ; MARC-AURÈLE, III, 6. L'hyperbole qui
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ce refrain. Tout le reste n'est que fable, même si l'on parle

de complots, de haines, de ruses, de trahisons, d'injures,

d'accusations, de confiscations, de bannissements, de

glaives aiguisés, de haute mer, du conflit de l'univers en

tier 1. Quelles que soient ces choses, elles n'ont qu'un temps

et sont périssables, elles se passent dans un corps mortel et

ne nuisent en rien à une âme vigilante. C'est pourquoi,

voulant montrer la vanité des biens et des maux de la vie

présente, le bienheureux Paul a exprimé l'essentiel en un

mot, disant : « Les choses qu'on voit n'ont qu'un temps B ».

Pourquoi crains-tu les choses qui n'ont qu'un temps et

s'écoulent comme les flots d'un fleuve ? Tels sont en effet

les événements présents, qu'ils soient bons ou mauvais. Un

autre prophète a comparé tout le bonheur humain, non pas

même à de l'herbe, mais à une autre matière plus fragile

en disant qu'il est tout entier comme la fleur de l'herbe.

Et loin d'en considérer une partie, telle que la richesse

seulement, le luxe seulement, la puissance seulement ou

les honneurs seulement, mais englobant tout ce qui paraît

brillant aux hommes en un mot, celui de gloire, il intro

duit l'image de l'herbe en disant : « Toute la gloire de

l'homme est comme la fleur de l'herbe b. »

2. a. La difficulté des temps est une chose redoutable

et accablante ? Eh bien ! regarde-la à nouveau en la rap

prochant d'une autre image et méprise-la elle aussi. En

comparant les injures, les outrages, les reproches, les mo

queries de la part des ennemis, les complots, à un manteau

usé et à de la laine mangée, le Prophète disait : « Ne crai

gnez pas l'injure des hommes et ne cédez pas sous leur

mépris : comme un manteau ils s'useront et comme de la

laine par le ver, ainsi ils seront mangés c. »

étend l'affirmation à l'univers entier fait partie des procédés de la

rhétorique : LYSIAS, Oral, fun., I. Jean s'exprime comme tout

homme cultivé de son temps, mais passe sans effort d'un thème

stoïcien à des citations scripturaires qui donnent au texte sa réso

nance chrétienne.



138 LETTRES A. OLYMPIAS

b. Mr]Sév OETolvuv TapaaTÉTQ TÛV yivojiÉviav, àXX'

10 TOV SEÎVOI Kol T&v Ssîva -nopaicaXELu Kal Tàç aKiàç Ttapa-

Tpé^Eiv — ToOTO yàp f| àv8pam(.vr| au^^a)(la — T6v Qéov cî>

XaTpEÙEiç, EVÔEXEX&ç TtapaKàXei veOaou u6vov Kal TtàvTot êv

(JL8 KaipoO Xûexai pcmfj. El SE TtapEKaXEaaç Kal OÛK èXûGrj,

TOIOÛTO TU 0eô ëBoç, ^i1?] èv Ttpoot[j.Lcov — tàv yàp ÊjiTtpoaSEv

15 àvaX^o^ai Xéyov — KOTaXOEiv Ta Seivà, àXX' bTav Kopu<{>a>6f|,

ST«V aû^r]8fl, §Tav a)(E8àv (Jir|SÈv ÛTtoXeXei|ay.évov îj Tfjç TÛv

TtoXEflOlLlVTCûV KOKlaÇ, TÔTE àBpâov TtavTa (lETaBaXXELV ÉTtl Te

yaXr|v6v Kal Ttp6<; àTtpoa8oKf)Touç TLvà

Trpay^àTcûv Sysiv. Où yàp ToaaOTa SûvaTai

20 xp1")^* 8aa TrpooSoKco^ev Kal IXTil^o^Ev, &XXà Kal

TtXeûova Kal àrtelpcoc; |j£^ova. Ai6 Kal flaOXoc; IXEyE- « T2>

Se 8-jva^évco ûnèp TtavTa Ttoif^aai âTTEpEKT[Epi.aaoO Sv alroù-

C. Mi1) yàp OÛK fjSûvato ÊK npoomtcov KcoXOaai TOÙÇ naîSac;

25 TOÙÇ TpEÎÇ EÎÇ T&V TTElpaanàv ÊKEÎVOV flf| è^lTtEOEÎV J 'AXX' OÔK

t^6ouXr)9r| TtoXXf)v aÔTOÎç auvàyasv T^|V Itmopiav. ALÙ TOÛTO

E Kal )(Epalv aÔToiiç ftapSapiKatç napaâoBfjvai Kal T^|V

ov ava<f>6fjvai Tipàç O^ioç ScfîaTov Kal T^v 3aaiXi.Kf)V

tf^ç Ka^ilvou )(aXETi(!ùTEpov EKKafjvat Kal ^Eipaç SeBfjvai

30 Kal nôSaç ^ETa noXXfîc; Tfjç a<f>o8p6TT]Tot; Kal EÎÇ Ta TtOp

i' Kal STE TiavTEç ot BECopoOvTEÇ aÔToùç àTtéyvuaav

V acoTr|pCav, TÔTE aBpàov Kal Ttap' èX-nCSa rtfiaav

àv£(f>alvETO f| Bau^iaTonoita ToO dpLaTOTÉ^vou OeoO Kal jiETa

TtoXXfjÇ É^ÉXa^TTE TfjÇ ÛTlEpBoXfjÇ. T6 Jièv yàp TtOp èSEC^lEtTO,

35 ot SEO^COTOU Se èXûovTO- Kal vaèç EÛKTf|pioç f\ Kàjiivoc; èyÉVETO

Kal Ttr)yf| Kal Spâaoç Kal aôXôv RaaiXiKÛv ae^ivoTépa, Kal T^JV

2, 9 tô5v yivoij.£v<ov om. <]> || 11 ©£ov : 'Irioouv H N || w : 8v A K ||

14 TOIOÛ-CO correxi : TOIOÛTOV mss et edd. || 15 Xûnv A || 17 âravia

A Ka <). || 28 è$a?8rivat M || 34 ÈÇ^ajutov A èïiXa^t K.

d. Éphés. 3, 20

1. L'exemple des trois jeunes gens dans la fournaise est un de

ceux que Jean affectionne pour illustrer la manière merveilleuse
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b. Ne te laisse donc pas troubler par les événements,

mais cessant d'appeler tel ou tel à ton secours et de pour

suivre des ombres — car c'est cela le secours humain —

supplie sans cesse le Dieu que tu adores de faire seulement

un signe, et tout en un instant s'arrangera. Si tu l'as déjà

supplié et si les choses ne se sont pas arrangées, c'est que

telle est l'habitude de Dieu : de ne pas supprimer les maux

dès le début — pour reprendre l'argument de tout à

l'heure —, mais lorsqu'ils sont arrivés au plus haut point,

lorsqu'ils ont augmenté, lorsque la malignité des enne

mis est à son comble, alors d'un seul coup, de ramener

tout au calme et de conduire les choses à une stabilité

inespérée. Car, des biens, il peut en accorder, non seule

ment autant que nous en espérons, mais encore beaucoup

plus et d'infiniment plus grands. C'est pourquoi Paul dit :

« A celui qui peut faire plus que tout, infiniment au-delà

de ce que nous demandons ou concevons d. »

c. N'aurait-il pas pu, dès le début, empêcher les trois

jeunes gens de subir cette épreuve l ? Mais il ne le voulut

pas, amassant pour eux des richesses abondantes. A

cause de cela, il permit qu'ils fussent livrés aux mains des

barbares, que le brasier jaillit à une hauteur indicible, que

la colère du roi s'enflammât plus dangeuresement que le

brasier, qu'on leur liât très fort les mains et les pieds et

qu'on les jetât au feu ; lorsque tous les spectateurs renon

cèrent à les voir sauvés, c'est alors que l'action merveil

leuse de Dieu, cet artiste incomparable, apparaissait

contre toute espérance et brillait avec un grand éclat.

Car le feu était prisonnier et les prisonniers étaient déli

vrés ; le brasier était un temple de prière, une source, une

rosée et plus auguste que le palais des Rois ; cet élément

qui dévore tout, qui a raison du fer et de la pierre, qui

dont Dieu exerce sa toute puissance. Cf. Quod Chrislus sit Deus,

17, PG 48, 835, 836 ; De statuts, 1, 11 ; IV, 3 ; VI, 5, PG 49, 31,

63, 88 ; Ab exilio epist., 15, 19.
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oôalav ÈKElvrjv Kal aiSf]pou Kocl XlBcov TTEpiyi.vouÉvr|v

Ttaar|ç KpaToOaav CXr)ç Tpi^ôv EVÎKIX <J>ûaiç. Kal x°P^Ç

Ttocvap|ji6vLoc; auT63i TÛV aylcov ixElvcov ÉKaTÉpav T^|v

40 KTlaiv EÎÇ T^V Bau^iaatav TaÛTr|v KaXoûvTQV uEXcoôlav ?j8ôv

TE EÔx«piaTr)ptouç dtvcmÉyrnovTEç C^LVOUÇ ÛTtèp Sv èSÉBrjaav,

ôrtèp Sv E«ii-|aav, T6 ys ë)(Bp&v ^LÉpoç, ônèp Sv TtOTptSoç

ÛTtèp Sv alx^àXcoToi yeyévaaiv, {mèp Sv Tf)v ÊXcu-

à(|)r)pÉOr|oav, uiièp Sv «'nâAiSsc;, SOIKOL Kal ^LETavadTOii

45 ÈyÉvovTO, ÛTtèp cSv èv àXXoTpta Kal 3ap6dpu SiÉTpiBov yfj-

TOÛTO yàp ijju)(fj<; £Ûyv<i(iovoç.

d. Kal ÉTteiSi1) Kal Ta Tfjç KaKlaç TÛV TtoXE^ioiivTcov êmf\p-

Tia-ro — TL yàp ^lETa BàvaTov Xomàv ETTL)(ELpfjaaL f]8iivavTO —

Kal Ta TÛV à8Xr]TÛv ÉTtETtXf)pcoTo Kal ô aTÉ<})avoç âTrXàKr) Kal

50 Ta BpaBtîa aÛToîç auvEXÉyr) Kal oûSèv XoiTtèv IXirtEv EÎÇ

£ÔSoKl^r|<Jl.V, TÔTE Si1) Ta SElvà XÙETOl Kttl Ô Tl^V

àvàipaç Kal ToaaÛTr) napaSoùç Tmcopla, oCTOÇ

ÊTTaivÉTT]i; TÛV âytcov ÉKECvcov àBXr)TÛv ylvETai Kal

ToO 0EoO TtapaSo^onoiiac;, Kal TtavTa)(oO Tfjç oÎKou[jévr|ç

55 EKTtÉjJLTtEiTa ypà^t'aTa noXXfjç yÉ^iovTa EÔ<fr)^taç, Sirjyolj^Evoç

Ta yEyEVT|nÉva Kal &^L6TciaToç yivé^Evoç Kfjpu^TÛvToO napa-

So^oTtoioO 0coO Bau^àTcov. 'ETTELÔI*) yàp è)(8p6ç î^v Kal noXé-

JILOÇ, àvÛTTOTtTa XotTtèv Kal rtapà TOÎÇ I^Spoîç Ta ypat{>à^Eva

«I»-

3. a. EÎScç Te eôji^))(avov ToO QeoO ; ET8EÇ 16 aocpâv ;

EÎSeç T6 TtapàSo^ov; ETSeç T6 tfJiXàvBptoTiov Kal KrjSE^ioviKév ;

Mi^| TOLVUV BopuBoO, nr|8è TapaTTou, àXXà ^ÉVE Sir|VEKÛç ûnèp

2, 50 ËXsticev AB fy || 52 ôij/aç a Mfy \\ 55 là ypà(ji|jiaTa A :

Sav e cod. m Ta YP<zço|Ji£va cett.

1. Les métaphores athlétiques, qui ont leur origine dans les écrits

pauliniens (/ Cor. 9, 24-27, etc.), sont extrêmement fréquentes dès

les premiers siècles dans la littérature chrétienne : / Clem. 5, 1 ;

IGNACE D'ANTIOCHE, Ad Polyc., 1,3; mais la Seconde Sophistique,

dont l'influence est si profonde sur les Cappadociens et sur Jean

Chrysostome, leur fait développer ce thème avec une richesse

d'images qui n'avait jamais été atteinte. Voir L. GUIGNET, Saint
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réduit toute matière, la fragilité naturelle des cheveux

en triomphait. Le chœur harmonieux des jeunes saints se

tenait là, appelant chaque créature à cet admirable con

cert. Ils chantaient, faisant monter des hymnes de re

connaissance pour avoir été enchaînés, pour avoir été

brûlés, autant que cela dépendait de leurs ennemis, pour

avoir été chassés de leur patrie, pour avoir été faits

prisonniers, pour avoir été privés de la liberté, pour avoir

été bannis, sans toit, exilés, pour vivre sur une terre étran

gère et barbare. Car c'est là le propre d'une âme géné

reuse.

d. Et quand la méchanceté des persécuteurs eut réa

lisé ses plans — que pouvaient-ils encore tenter sinon de

les faire mourir ? —, lorsque le courage des athlètes x eut

atteint sa plénitude, que leur couronne fut tressée, que

les prix leur furent remis et qu'il ne resta rien à désirer

pour leur gloire, c'est alors que leurs maux disparaissent

et celui qui a allumé le brasier et les a livrés à un tel sup

plice, celui-là devient l'admirable panégyriste de ces

saints athlètes et le héraut de l'action merveilleuse de

Dieu ; il envoie sur tous les points de la terre le message

plein d'éloge, raconte ce qui s'est passé ; il devient le

héraut digne de foi des merveilles accomplies par Dieu,

qui fait des choses extraordinaires. Or, comme il en était

l'adversaire et l'ennemi, ce qu'il écrivait ne pouvait être

suspecté, même de la part de ses ennemis.

3. a. Vois-tu l'habileté de Dieu ? Vois-tu sa sagesse ?

Vois-tu sa manière imprévisible 2 ? Vois-tu son amour

Grégoire de Nazianze et la rhétorique, Paris, 1911, chap. VII et VIII.

Voir aussi J. A. SAWHILL, The use of thé athletic métaphores in thé

biblical homélies of St. John Chrysostom, Dissert. Princeton, 1928.

2. La manière imprévisible dont Dieu agit (irapaSoijoTtota) est un

signe nouveau de sa puissance et de sa bonté. Cf. Ab exilio epist.,

17, 26 ; De Prov. Dei, XX, 8 ; cf. aussi Ab exilio epist., 16, 39, où

l'adjectif KapaSoÇo; substantivé désigne les faveurs accordées par

Dieu au peuple hébreu dans le désert.
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EÛ)(apicn:oGaa, 5o£,oXoyoOa<x, -napaKocXoOaa,

5 Seo^évr), iKETEÛouoa- K&V uuptoi BâpuSoi, K&V ^uplou Tapotai

£-nCa>ai, K&V KaTouylSeç, KOV TiavTa è-n' 8i|Hv KEr|Tai, ^r)8év as

TOÛTCÙV TapaTTETOJ. Où yàp TtpoXa|.i6c4v£T<x<. r)jiîv o AEort6Tr|ç

ÛTIO Tf^ç T&V Tipay^iaTCùv SuaKoXlaç, K&V Elç la^arov oXeQpov

TràvTa KaTEVE)(8f]. AuvaTèv yàp «ÔTÇ Ktxl TOÙÇ TtETiTcciKâTOn;

10 lyEÎpai Kol TOÙÇ TiETiX(xvr)^Evouç ÊTnaTpEvJjaL Kal TOÙÇ aKavSa-

XiaBEVTOtç SLopSûaai Kal TOÙÇ (lupCcov TiXrjpoBévTat; à|.iapTr|^(i-

TCOV àtTcaXXiiÊ.ai Kal Sucalouç TCOLf]aai Kal TOÙÇ VEKpcoBévxaç

^cooyovfjaai Kal KaTaaKacpévTa XajjTtpÔTEpa âpyaaaoBai Kal ià

TiaXaicoBÉvTa àvavEcoaai. Eiyap Ta \i1\ ovTa TTOIEÎ Y£v^°9ai Kal

15 TOÏÇ y.r|Sa^LoO |iT|Sa|jiGç cfiaivo^évoïc; )(apl^ETai Ta EÎvai, -RoXXG

jj&XXov Ta OVTOI Kal yEvôj^Eva SiopBcbaETai.

b. 'AXXà rtoXXol ol ànoXXû^Evoi, TtoXXol ol aKavSaXi^6y.E-

voi. rioXXà TtoXXaKLÇ Kal fjSr) ToiaÛTa yéyovEV, àXX' OaTEpov

T^)V Ttpoa^Kouaav IXa6E TràvTa SiâpBcoaiv, nX^|v El \if\ TIVEÇ

20 OLVIIXTQÇ I^iEivav IXOVTEÇ Kal [i£Tà TI'JV TÛV irpaynaTcav HETa-

6oXf)v. Tt TapaTTr) Kal aXûEiç, el ô Seîva ÉK6é6Xr|Tai Kal

ô 5e iv a cia£v/|VEKTai ; CO Xpicrrèc; iaTaupoOTO, Kal Bapa66S<;

à Xr|aTf]ç Ê^TEÎTO, Kal & S(.£()>3ap^évoç £6âa Sfj^ioi;, Tàv

àvSpocfôvov ToO ZlcoTfjpoç Kal EÔEpyéTou SEÎV ^iSXXov acoBfjvai.

25 fléaouç vo^l^Eic; TaÛTa ÉaKavSaXiOE TÔTE; Flôaouç TaOTa

TECOÇ àTTÉbXEaE ',

C. MSXXov Se av<£>TEpov Tàv Xàyov âvayKatov ayayEtv.

OÔK EÔBéoaç TE)(8Elç oSToe; ô OTaupcoBelç ^ETavaaTr|(; âylvETO

3, 4 aÙTôi : TÔÎ ©soi M j| 6 xav TtdcvTa om. FDuc || xlr)-rai : xsïtai K

XEtovTai corr. Montf. || 12-13 xot TOÙ; vtxpwOsvuas Ç(ooyov^oai om. H ||

13 ïtooovrjoai : Çtuo-oiiiaai A || 25 èïxavSaXi<i8ai AB || TO'TE ora. AB.

1. Voir De Prov. Dei, VII, 39, et la note dans l'édition Sources

chrétiennes, n° 79, Paris, 1961.

2. Allusion au trouble suscité chez les chrétiens par les persécu

tions dont Jean et ses partisans sont victimes. Cf. lettre CXXV :

"Hxouoa ... OTI ... TtoXXoi 8è aùtûv Si' l[ù xaî iv TTJ çuXaxj) àniBavov.

3. Le scandale que le Christ a suscité donne lieu à une longue

méditation qui s'étend jusqu'au paragraphe 5. Le thème du sean-
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pour les hommes l et sa sollicitude ? Ne t'agite donc pas,

ne te trouble pas, mais reste-là, lui rendant grâces conti

nuellement pour toutes choses, le glorifiant, l'invoquant,

le priant, le suppliant ; même si mille causes d'agitation,

mille causes de troubles surviennent, même si des tem

pêtes, même si n'importe quoi se présente à tes yeux, ne

t'en trouble pas. Car le Maître ne se laisse pas dépasser

par la dureté des événements, même si tout a été porté

à la limite de la ruine. Il peut en effet relever ceux qui

sont tombés, guider ceux qui sont égarés, rassurer ceux

qui ont été scandalisés, transformer ceux qui étaient rem

plis d'une infinité de péchés, en faire des justes, rappeler

à la vie ceux qui étaient morts, rendre plus éclatant ce

qui avait été détruit et rajeunir ce qui avait vieilli. S'il

fait exister ce qui n'était pas et s'il donne le bienfait de

l'existence à ce qui n'apparaissait nulle part, d'aucune ma

nière, à plus forte raison redressera-t-il ce qui existe et

ce qui a été créé.

b. Cependant il y en a beaucoup qui meurent, beau

coup qui sont scandalisés a ? De tels faits se sont souvent

et déjà produits, mais tout reprenait plus tard la direc

tion voulue, excepté certains hommes qui restaient incu

rables, même après le revirement de la situation. Pour

quoi es-tu troublée et bouleversée si l'un est rejeté et

l'autre accueilli ? Le Christ était crucifié, et Barabbas, le

voleur, bénéficiait d'un recours en grâce, et le peuple cor

rompu criait qu'il fallait plutôt sauver l'assassin que son

sauveur et son bienfaiteur. Combien penses-tu qu'il y eut

de gens scandalisés alors ? Combien de perdus en ce

temps -là * ?

c. Mais il faut reprendre le sujet de plus haut. Cet

homme qu'on crucifia n'était-il pas dès sa naissance un

dale est développé dans le Discours sur la Providence de Dieu, en

particulier aux chap. XIV et XV. Voir les références nombreuses

au lexique de cette œuvre.
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Kal <puyàç Kal jiETa ôXoKX/)pou Tfjç olKlaç Ttpoç T?)V aXXoTpCav

30 |£ aÔTÛv cmapyàvQV ànçucl^eTO, Siacrrr^ia èSod TOODÛTOV clç

|3ap6apov ànayôuEvoç -£&ipa.v • Kal al^iaTCùV pûaiŒç ÉK Tfjç

ÛTtoSÉaEûJÇ TaÛTrçç ly!.vovTO Kal (fâvoi SSiKoi Kal (repayai

Kal f) Scopoç ^Xixla -nficra KaBariEp Iv TtapaTà^Ei Kal TroXé^iç)

KaTEKÔTTTETO Kal TÛV [latûv àTTOOTtCÔ^EVOL ol TTaîSEÇ CT<f>ayfj

35 TtapEStSovro Kal ETL ToO yàXaKTOç ènl ToO (fxipuyyoç OVTOÇ

8tà ToO Xai^ioO Kal Tfjç Sépprjç Te £tcf>oç ^XaùvETo. Tl T«ÙTr|c;

Tfjç TpayoSLaç; Kal TaÛTa ETipaTTEV S £r]Tcov

Kal Ô jiaKp68u[ioç ©Eèç f^vEL)(ETo TOiaÛTr|c;

ToX^cajiévr|ç TpaycoStaç, ToaoÛTou ^EOVTOÇ aï^aToç, Kal f|VEl-

40 )(ETO KcoXOaai SuvMVOÇ, ànoppf)T<a Tivl ao<fta Tf

d. 'EnEiSi1) Se ETtavfjXSEV àir6 Tfjç (iapBàpou y&paç Kal

T]ô^f)Br], TtéXE^ioç aÔTÛ TiavTa^68Ev àvEppint^ETo. Kal TtpÛTov

^ièv ol Ncoàvvou ^a6r|Tal SiE((>66uouv Kal iSaaKaivov,

45 yE ÊKEtvou Ta aÛToO BEpaTtEÙovTOÇ, Kal IXEyov STI (( "Oç 7\\>

aoO TlépaV NopSaVOU, Ï5E oCTOÇ (îaTTTt^EL Kal TtàvTEÇ Ip^

Ttpàç aÔTÔv e. )) TaÛTa yàp ÛTTOKVL^O^ÉVQV fjv Xoirtàu

Kal (}>66vcp liaXXo^iÉveov Kal Tr|KO|iEvcov TU TraSEi. Aià Sf|

TOÛTO Kal ^iETà MouSatou Tiv6ç EÎç TÛV ^a8r|TÛv TÛV TaOTa

50 Etpr|KÔT<av ècf>i.Xov£!.K£i Kal ETTÛKTEUE T6v TtEpl KaSapcrlcov X6yov

KivSv Kal (iànTia^a (iariTta^aTt TiapaBàXXcov, T6 'Icoàvvou TU

TÛV ^ia6r|TÛv ToO XpiaToO. « 'EyÉvETO yàp, «prjatv, EK TÛV

Mcoàvvou ^IETO 'louSalou Tivèç £f|Tr)<nç TTEpl Ka8a-

55 e. 'ErtEiSi1) 6è Kal TÛV or](iElcov fjvJjaTO, TtôaaLauKO<})avTtai;

Ot (i£v Z«[japeLTr|v auTàv EKaXouv Kal Sai^iovcovTa Xéyovteç

STI « Za^apEtTT]ç EÎ au Kal Saniôviov l)(£iç e »• ot Se nXàvov,

3, 37 TÎJÎ om. FDuc || 39 TOOOÛTOU Ha M : TOIOÛTOU cett. || 48 8r] :

TOI FDuc.

e. Jn 3, 26 f. Jn 3, 25 g. Jn 8, 48

1. Allusion à la fuite en Egypte et au massacre des Innocents,

Matth. 2, 13-19.

2. Le démon.
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exilé, un fugitif, et ne s'enfuit-il pas avec toute sa famille,

à peine sorti des langes, vers une terre étrangère, entraîné

dans un si lointain exil vers un pays barbare 1 ? Des flots

de sang sortirent de cet événement et des meurtres injustes

et des égorgements. La tendre enfance, en masse, comme

dans une bataille et dans une guerre, était taillée en pièces,

les enfants arrachés au sein était livrés au massacre et,

tandis qu'ils avaient encore du lait plein le gosier, on leur

enfonçait un glaive dans la gorge et le cou. Quoi de plus

pénible que cette tragédie ? Voilà ce que faisait celui * qui

cherchait à le 3 perdre et Dieu, plein de longanimité, sup

portait une tragédie si impudente, tant de sang répandu,

et il le supportait alors qu'il pouvait l'empêcher, mon

trant une si grande longanimité * par un effet de son inef

fable sagesse.

d. Quand il revint du pays barbare et qu'il grandit,

la guerre s'éleva de tous côtés contre lui. D'abord les dis

ciples de Jean l'enviaient et le jalousaient, bien que Jean

lui-même lui fût dévoué, et ils disaient : « Celui qui était

avec toi au bord du Jourdain, voilà qu'il baptise et tous

vont à lui e ». C'étaient là des paroles de gens piqués au

vif, animés d'envie et rongés par la passion. A cause de

cela précisément, l'un des disciples qui avaient tenu ce

propos discutait avec un Juif et il assénait des coups en

agitant la question des purifications et comparant bap

tême à baptême, celui de Jean avec celui des disciples du

Christ. « Une contestation s'éleva, est-il dit, entre les dis

ciples de Jean et un certain Juif, au sujet de la purifi

cation * ».

e. Quand Jésus commença ses miracles, combien de

calomnies ? Les uns l'appelaient Samaritain et possédé

disant : « Toi, tu es un Samaritain et tu es possédé du

démon *. » Les autres l'appelaient trompeur en disant :

3. Le Christ.

4. Sur la longanimité de Dieu, voir De Prov. Dei, IX, 5, note 1 .

Jean Chrysostome. 10
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XÉyOVTEÇ1 « O3TOÇ OUK I(JTI.V ÊK ToO 0EOO, àXXà TtXavfi t6v

8^Xovh»' ol Se y6r|To, XéyovTEç STI « 'Ev TU apxovTi TÔV

60 Sai^iovlcov licBàXXEL Ta Sai^iâvia ' ))• Kal auvE^ûç TaÛToc

ETTEXEyov Kal avTtSeov (âvâ^a£,ov Kal yacrrpl^apyov Kal

«Sr|(fKiyov Kal uÉBuaov Kal Ttovrjp&v Kal Si£<j>6apuév&>v cplXov.

« *HX8E yap, cf>r|alv, & Ylèç ToO àuSpci-nou IcSLcov Kal -nCvcov,

Kal Xéyouaiv 'ISoù avSpcoTtoç cf>àyoç Kal olvoTt6Tr]Ç, TEXcovûv

65 cfilXoç Kal à(iapT(aXQv J. » Kal Î>TE Se Tfj Tt6pvr] SteXÉ-

YETO, i[)Eu8oTtpo<|)f)Tr]V aÔT6v EKaXouv <( Et yàp ?\\> Tipo<(>^)Tr|ç,

<f>r)a(v, fjSELTtc; EOTLV f) yuvi1) aÛTr) f\ XaXoOaa OÛTÛ k »• Kal Ka6"

ÊK(iaTr]v f^iépav TOÙÇ 686vTaç ^K6v<av KttT* aÔToO. Kal OÛK

'louSaîoi [lovov OÛTCOC; ETtoXé^ouv aÛTS, àXX" oûSè aÛTol ol

70 SoKoOvTEÇ EÎuai aSEXcpol ûyiGç EÎ)(ov Tipèc; aÔTdv, àXXà Kal EK

Tfjç oiKtaç ô TtéXE^oç OÛTÛ àvEppirrl^ETO. "Opa yoOv TIÛÇ

Kal aÛTol ^aav SiE^Gap^évoi, iE, Sv Kal ô EÛayyEXiaT#|<;

ÉTtàyov IXEyEV <( OuSè yàp ot àSf?Acj)ol aÔToO ârttaTEUov ELÇ

4. a. 'AXX' ETieiSi'] aKavSaXi^o^iévcov (lÉ^vrjaai TioXXcov Kal

nXavco^iÉvcov, niaouç OÏEI KaTà Tèv Kaipèv ToO OTaupoO <JK«V-

SaXiaSfjvai tStv \iaiBr\T:8>v ', 'O ^èv TrpoÉScùKEV, oî Se âSpaTtÉ-

TEuaav, ô Se ^pv^aaTO, Kal TtàvTcov &va.ya>pr]a&v"ca>\i fjyETO

5 ^6voç SESE^ÉVOÇ. HÔCTOUÇ TOÎVUV OÎEL Ttp6r]v laipaKéTaç Td

ar|lJLEÎa aÔTèv èpya^é^Evov, VEKpoùç èyetpovTa, XE-npoùc; KaQal-

povTa, Sat^iovaç ànEXaûvovTa, SpTouc; Ttr)yà^ovTa, Ta aXXa

TEpàaTia IpyaW^EVOV, aKavSaXt^EaSai KaTà Tèv Kalpov

IKEÎVOV, GEcopoOvTaç ^i6vov àTtayô^Evov Kal SESE^ÉVOV, EÔTEXûv

10 aÔTàv aTpaTUOTÛv TtEpiaToi)(ii6vT(av Kal ÎEpÉuv touSatKCùv

ITIO^EVCOV Kal 6opu6orjVT<uv Kal TapaTTÔVTtov Kal TOÙÇ

3, 60 Saijiovîwv] + T(7j BEsX'sëoùX H MNiJi glossema uidetur ||

67 aÛTT) r) Y'J^'l Sav e cod. m || 71 TWV OIXEÎUV A N.

4, 3-4 ô 8l èSfiajiÉTeuaEv AB || 8 crx.avSaXiaOrîvai M.

h. Jn7, 12 i. Matth. 9, 34 j. Le 7, 21 k. Le 7, 39 1. Jn 7, 5

1. Le terme YO'T|{ n'est pas dans l'évangile johannique, pas plus

que jtXâvo;, mais on y trouve le verbe TtXavcJ (7, 12). L'introduction

du terme yofj; dans ce contexte est mise par Origène dans la bouche
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« Celui-là ne vient pas de Dieu, mais il trompe le peuple h. »

D'autres l'appelaient imposteur 1 en disant : « C'est par

le prince des démons qu'il chasse les démons *. » Et ils

ne cessaient de répéter ces choses ; ils l'appelaient ennemi

de Dieu, glouton, vorace, ivrogne, ami des méchants, des

gens perdus. «Le Fils de l'homme est venu, est-il dit, man

geant et buvant, et l'on dit : Voilà un homme grand

mangeur et buveur de vin, ami des publicains et des

pécheurs J. » Et lorsqu'il parlait avec une courtisane, ils

l'appelaient faux-prophète : « S'il était prophète, est-il

dit s, il saurait qui est la femme qui parle avec lui k. »

Chaque jour, ils aiguisaient leurs dents contre lui. Non

seulement les Juifs le combattaient ainsi, mais ceux qui

passaient pour ses frères n'étaient eux-mêmes pas bien

disposés à son égard, et c'était de sa maison que venait

la guerre. D'après ce qu'ajouté l'évangéliste, vois comme

ils étaient eux aussi corrompus : « Pas même ses frères

ne croyaient en lui !. »

4. a. Mais puisque tu rappelles le grand nombre de

ceux qui sont scandalisés et qui s'égarent, combien penses-

tu qu'il y eut de disciples scandalisés à l'occasion de la

croix ? L'un trahit, d'autres s'enfuirent, un autre le renia,

et tandis que tous s'en allaient, on l'emmenait, seul, en

chaîné. Combien y eut-il de gens parmi ceux qui l'avaient

vu autrefois faisant des miracles, ressuscitant les morts,

purifiant les lépreux, chassant les démons, multipliant les

pains, faisant d'autres prodiges, à être scandalisés dans

cette circonstance, en le voyant entraîné et enchaîné, tan

dis que de vils soldats l'entouraient, que les prêtres juifs

suivaient, faisaient grand bruit et tumulte, que tous ses

de Celse pour qualifier l'activité du Christ, voir Contra Celsum, I,

68 et II, 32, Sources Chrétiennes, n° 132, Paris, 1967, p. 266-268

et 364. Les épithètes qui suivent s'inspirent du texte évangélique

cité pour le rendre plus frappant.

2. A propos de Simon le Pharisien chez lequel Jésus prenait

son repas.
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arravTaç ^6vov Iv yÉa<a I)(ovTa<; àriEi.Xr|nu£vov ctÔTèv Kal

•npoS6Tr|v TtapôvTa Kal êva6puvo|j£vov TÉCOÇ ; Tl 8è

ItiaaTiyoOTO ; Kal ELKÙÇ Ttapsîvai TtXfjSoç aViEipov. 'EopT^|

15 r\\i TTEpLcf>avf)c; f\ TtavTaç auvàyouaa Kal ^ir|Tp6TtoXiç fj TO

SpS^a Tfjç Ttapavoulaç Ss^aj-iévi] <al êv ^ear|n6pta

b. Dôaouç Totvuv OLEI TtocpEÎvoti TÔT6 Kocl

ôpSvraç auTàv SESE^IÉUOV, ^E^aaTtyco^Évov, ot^aTL TtEpippE-

20 oûSéva TÛV (KxBr|T3v TtapôvTa ; Tl. Se T^vtKa Kal TtoïKÎXai.

ÉKEÎVOL Kal auvE)(EÎç Kal ÈTTaXXr|Xoi lyévovTO Kax" oÛToO

KtùjicpStai, Kal TIOTÈ ^IÈV OUTÔV àKàvSaiç èaTEtfavouv, TTOTÈ

Se )(Xa(iûSa TtEpiETt8£aav, TIOTÈ SE icdXa|jiov

TIOTE Se -ntTtTOVTEÇ aÔTèv TipoaEKÙvouv, TTfiv EÎSoc;

25 KivoOvTEÇ Kal yéXcoToç ; nôaouç OÏEL

•néaouç 9opu6EÎaBai, TTÔOOUÇ TapaTTEaSai, STE Irtl K6ppr|ç

aÔTèv ETtaiov Kal IXEyov « ripo(J>f]TEuaov ^îv, Xpiaré,

Tfç laTtv Ô TTaCaaç aE m ; )) Kal rjyov Kal TtEpLfjyov, TrSaav

T^)V ^Épav Elç ToOTO &vr|XCaKovco, EÎÇ aK^ji^iaTa Kal XoiSo-

30 pCaç Kal ^Asuaaicxv Kal yéXcoTa êv ^Éaco Oeâ-rpo 9lou8alKâ;

Tl Se BTE aÔTèv Ippàm^ev ô SoOXoç ToO âp^iepécoç ; Tt 8è

OTE Ta t^taTia aÔToO SiE^iEpLiovTO ot CTTpaTiÛTat; 'HvlKa Se ÊTil

T6v aTaupèv àvr)vé)(8r| yu^ivbçèTtl ToO V&TOU

Kal àv£aKoXcmi.£ETO ; OôSè yàp TOTE ot aypioi SfjpEÇ

35 TOVTO, àXXà ^avLKCOTEpoi ^loiXXov iyCvovTO Kal Ta Tfjç Tpaycp-

Slaç ETTETECVETO Kal Ta Tfjç )(XEUaaîO«; r|Ô^ETO.

C. Ot jièv yàp IXEyov « 'O KaTaXùcov Tèv vaàv Kal EV

Tpialv ^Épaiç lyEtpcov aÙTév. » Ot Se IXEyov « "AXXouç

iauaEv, iauTàv où SùvaTai aûaain. » "AXXoi Se IXEyov (( Et

40 utèç EÎ ToO 0£oG, KaT<i6r)6L àrtà ToO aTaupoO ical TTLOTEiiao^Ev

4, 14 Kaî H : Kai yàp cett. || 24 yXeuaapioa B.

m. Matth. 26, 68 n. Matth. 26, 62

1. Judas. Jean revit la scène et se laisse emporter par son ima

gination. Le texte évangélique note simplement qu'après la con-
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ennemis le tenaient seul au milieu d'eux, objet de leurs

menaces, et que le traître 1 était là, se pavanait pendant

ce temps ? Et puis, lorsqu'on le flagellait ? Il semble bien

qu'il y eut là une foule innombrable. Car c'était une grande

solennité qui les réunissait tous, et c'était la capitale qui

accueillait ce drame de l'injustice, et en plein midi.

b. Combien penses-tu qu'il y eut alors de gens scan

dalisés en le voyant enchaîné, fouetté, ruisselant de sang,

cité au tribunal du gouverneur, sans qu'aucun de ses dis

ciples ne fût là ?... Et lorsque ces scènes de dérision va

riées et incessantes se succédaient autour de sa personne ?

Tantôt ils le couronnaient d'épines, tantôt ils l'envelop

paient d'un manteau, tantôt ils lui mettaient en mains un

roseau, tantôt, tombant à terre, ils se prosternaient devant

lui, suscitant toutes sortes de moqueries et de railleries.

Combien penses-tu qu'il y eut de gens scandalisés, com

bien qui poussaient des cris, combien qui étaient troublés,

lorsqu'ils le frappaient à la joue et disaient : « Toi, le

prophète, Christ, quel est celui qui t'a frappé m ? » lors

qu'ils le faisaient aller et venir et passaient toute la jour

née en railleries, insultes, moqueries, rires, au milieu des

Juifs qui en étaient les spectateurs ? Et lorsque le servi

teur du Grand Prêtre le souffletait ? Et lorsque les soldats

partageaient ses vêtements ? Lorsqu'il fut étendu sur la

croix, nu, portant sur le dos la marque des coups de fouet

et qu'on le crucifiait ? Pas même à cet instant ces bêtes

sauvages n'étaient attendries ; au contraire, elles deve

naient plus furieuses et la tragédie s'aggravait en même

temps qu'augmentaient les sarcasmes.

c. Les uns disaient : « Toi qui détruis le Temple et qui

le rebâtis en trois jours !... » D'autres disaient : « II a sauvé

les autres, il ne peut se sauver n. » D'autres disaient : « Si

tu es Fils de Dieu, descends de la croix et nous croirons

damnation du Christ, Judas, pris de remords, veut restituer l'argent

qu'il a reçu, puis va se pendre, Matth. 27, 1-5.
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etç aé °. » Tt 8e OTE Tfj aTcoyyi.fi X0^^ Ka^ ^£°Ç TIOTI£OVTE<;

ivETcapolvouv aÔTÇ ; Ti Sa STE ot XrjaTal èXoiS6pouv <XÛTÛ ; Tt

3é, BrtEp «xi lympoaBEV IXeyou Te ef>piKT6v ÊKEÎVO Kal Ttapa-

VO(l(iTaTOV, J>T£ TÔV XflCTTl'lV ÉKEÎVOV Kttl TOL)(G3pÛ)(OV Kal (J-UpLCOV

45 yéjiovTa <f>6vaw a^iov IXEyov EÎvai È£aiTr)flfjvai (iSXXov oÛToO,

Kal XaBàvTEÇ aïpsaLv napà ToO SiKaaioO T6v BapaBBâv

npOETtnr)aau, où aTaupQaai ^lôvov, àXXà Kal Tiour|pàv (iouXô-

TCÙ Xpiaxw TtEpiBEÎvaL Sô^otv ; 'Evâ^ii^ov yàp SùvocaBai

Eiv èK TOÛTÛOV STI ToO Xr^aToO ^Etpcov îjv Kal

50 OÛTCÙ napàvo^ioç ûç [i^te (fiXavBpcDTtta JI^TE ÈopTfjç

a^ub^iaTi 8ûvaa8ai a(i^Eci9ai. HàvTa yàp TOUTOU CVEKEV

ÈTiotouv ôaTE aÛToO Tf)v ÛTt6XT]i)jiv SiaBaXEÎv 5i(4 TOI TOÛTO

Kal TOÙÇ Sûo Xr^aràç auTÛ auvEaTaùpiaaav.

d. 'AXX' f\ àXf)8£ia où auvEaKià^ETO, àXXà Kal ^LEL^ÔVOX;

55 SiÉXa^TTE. Kal TupavvLSa Se aÛTÛ ÈVEKaXouv XÉyovTEÇ1 « Hâe;

S TTOIÛV êauTàv (iaaiXéa àvTiXÉyEL TU Kalaapi P », TU OÛK

TioO TI^V KE<f>aX^|V KXîvai, TupavvtSoc; ETlàyovTEÇ

. Kal Inl (iXaa<jjr|[ita Se aÔTàv lauKo<|)àvTOuv. CO yàp

SiEppr]^E Ta l^aTia aÛToO Xéycav

60 Tl ITI ^pEtav E^OHEV ^apTÛpcov « ; )) CO Se BàvaTOÇ

oîoç ; où KaTaSiKtov | OÛK ÊnapaTcov ; oà^( ô aïa)(iaToç ; oû)( 4

TÛv Ta lcj)(aTa TTapavEvo^rjKâTCùv Kal OÛK a£jlcov SVTUV oûSè

èrtl Tfjç yfjç T^v v^ux^v àcpEÎvai ;

e. T6 Se Tfjç Ta<f>fjç EÎSoç OÛK èv ^àpiToç ÊTiXrjpoOTO (lépEi ;

65 'EXBàv yàp TLÇ T6 aû^a aÛToO è£r|Tf|aaTo. OÎJTCÙÇ oûSè Ô

BàrcTcov OÛTOV ?jv TÛV olKEtcov, TÛV eÛEpyETr|8EVTUv, TÛV

jiaBrjTÛv, TÔV ToaaliTT]<; aTroXEXauKÔTCùv acoT^pLaç, TTOVTCOV

4, 41 EÎ; aé : irai H M j 43 èvE^apûvo'JV II || 50 tb; : ÛITC H M ||

36 àvTiXÉYE' Tt? Kaïaapt AB K : oùx Eau çïXoç -où Kaîsapos Ha MNiJi [|

58 '0] + F" FDuc e cod. 1 || 60 aùtoû om. M || 61 o'o{] + où

; ; H N || 64 ^pouiai H MN(|« || 65 aùrou om. M || 67 ir.o-

-\- KajSfTiai

0. Matth. 26, 40 p. Jn 19, 12 q. Matth. 26, 65

1. Le IX, 58.



vu, 4, 41-67 151

en Toi °. » Et lorsque, lui donnant à boire du fiel et du

vinaigre sur une éponge, ils l'outrageaient comme des

hommes ivres ? Et lorsque les larrons l'insultaient ? Et,

comme je l'ai dit plus haut, ce qui fait frissonner et ce

qui est le comble de l'injustice, lorsque ce brigand, ce vo

leur, coupable de mille crimes, ils le disaient plus digne

que lui d'un recours en grâce, et lorsque, choisissant con

trairement à l'avis du juge, ils préféraient Barabbas, vou

lant non seulement crucifier le Christ, mais encore lui in

fliger une réputation infamante ? Ils pensaient, en effet,

pouvoir prouver par là qu'il était pire qu'un voleur et

tellement hors la loi qu'on ne pouvait le sauver ni par pitié

ni en considération de la fête. Tout cela ils le faisaient

pour le discréditer dans l'opinion qu'on avait de lui. C'est

pourquoi ils crucifièrent avec lui deux brigands.

d. Mais la vérité n'était pas obscurcie et, au contraire,

elle brillait davantage. Ils l'accusaient d'ambitionner le

pouvoir en disant : « Quiconque se fait roi s'oppose à Cé

sar p » : à celui qui n'avait où reposer sa tête *, ils repro

chaient l'ambition du pouvoir. Ils le dénonçaient pour

blasphème. En effet, le Grand Prêtre déchira son vêtement

en disant : « II a blasphémé ! qu'avons-nous besoin de

témoins 1 ? » Et sa mort, que fut-elle ? ne fut-elle pas celle

des coupables ? celle des maudits ? ne fut-elle pas la plus

honteuse ? ne fut-elle pas celle des pires contempteurs de

la Loi, de ceux qui ne sont même pas dignes de rendre

l'âme sur la terre ?

e. La manière dont on le mit au tombeau ne ressem

blait-elle pas tout à fait à une aumône ? Quelqu'un étant

venu, réclama son corps. Et celui qui l'ensevelit 2 n'était

ni l'un de ses proches, ni de ceux auxquels il avait fait du

bien, ni de ses disciples, ni de ceux qui lui devaient le

2. Joseph d'Arimathie. D'après le texte de Matth. 27, 57, il avait

suivi l'enseignement de Jésus. Jean affirme le contraire pour ren

forcer son argumentation.
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tppoûScov yEuotiÉvuv, TiàvTQV àTTOTir|8r|aàvT<BV. CH 8è Tto-

vr)pà EK£Îvr| ÛTt6Xr|ijH(; fjv «xTECJKÉSaaav Tfjç àvaaTaaEtac;

70 EÎTtàvTEÇ BTI <( *HX8ov ol jia8r)Tal aÔToO Kal IK\EI|;CXV

aÛTÔv r, )) Tiôaouç EaKav8àXi.aE, TTÔCTOUÇ ÛTtEaKÉXtae TÉCÙÇ ;

Kal yàp EKpàTrjaEV ô X6yoç TÔTE, KalToi yE TTETtXaa^Évoc; 8>v

Kal xpri^àTcov y£v6^Evo<; àvr)TÔç- âXX' ëjicoç ÊKpaTr|aE Ttapdt

Tiai, I^ETÙ Ta arj^avTpa, |aETà TI'JV TiEpicfavEiav Tf]ç àXr^BEiaç

75 T^|W ToaaiiTTiv. OôSè yàp Tàv TiEpl Tfjç àvaaTaaEmç fjSsaav

Xôyov T& TTXf]8o<; 8nou y£ ouSÈ aÙTol ot ^ia6r|Tal ^TittiTavTO.

« OûSè yàp fjSEaau, <f>r|at, T6TE BTL SEL aÛTèv IK VEKpcou

àvatJTfjvai8. » HÔCTOUÇ Totvuv OÏEI KaTa Tac ^Epaç ÉKEivaç

CTKavSaXiaSfjvai ; 'AXX' S^icoç ô ^aKp68u|ioç ©EÙÇ

80 oLKEÎtx aoc]>ta Kal omoppf]Tcp TidcvTa otKovo^icov.

5. 8. EÎTtt LIETà TaÇ tijlÉpaÇ ÈKElvaÇ, TtàXl.V

XavSàvovTeç, (f>uya8Eu6L|Evoi ol Lia8r)TaC, SfiSoïKÔTE

TÔTTOV EK T6TTOU aUVE)(Ûc; à^ELÔOVTEÇ, OUTÛ3Ç èXàvSaVOV, Kal

LiETa TTEVT/jKovTa ^épaç ap£,â^EVQL <J>alvEa8aL Kal orjLiELcov

5 &TTTEa8ai, oôSè OÎJTCÙÇ àSEiaç ànf)Xauaav. 'AXXà Kal LIET'

EKEÎva, Liupta oKavSaXa ^laaTi^o^iÉvcov aÛT&v iy(vETo ëv

TOLÇ àaSEVEaTÉpoiç, Tfjç aEKKXr|ataç TapaTTo^évr)ç, aÛTÛv

èXauvo^iévcov, TÛV i^8péûv KpaToùvT<av TtoXXa^oO Kal Bopu-

BoûvTcav. "OTE yàp T^V noXX^v ànè TÛV ar]H£lcov ÊKTfjaavTo

10 Ttappr)atav, TÔTE TtàXiv f\ ^TECpdcvou TEXEUT^ Sicoy^èv ^aXcrtèv

ElpyàaaTo Kal TtàvTac; SiÉartEipE Kal TI^V JEKKXr|atav âv

8op66ç> KaTEQTïjaE1 Kal TiàXw iv (pâBm Ta TÛV L|a8r|Tcov, Kal

nàXiv èv <f>x)yfl, Kal TtàXtu èv àycovla.

b. Kal OÎJTCÙ SiaTtavTèç Ta Tfjç 'EKKXr)ataç r|fl^ETO, OTE

15 fjuÛEi Sià TÛV ar]LiEtuv, STE (fiaiSpàèKTTpoonitcùu ÊcfatvETo. Kal

6 Lièv Stà SuplSoç IxaXSTo Kal OÛTCÙÇ è^ÉcfJVjye TOÛ

4, 68 çpojStov : ifuyâSwv K M || 69 xaisaxéSasav : xaTEOXE'jaoav A

KH M || xaTEdxéSauav] + Sià FDuc ecod. 1.

5, 6 Ta [iupta a M | || 8 jio>.Xay_oû Ha MN : jtavTayôôev cett. j|

9 tr|V om. M || ôno : ex M || 10 TOÛ STEÇOÎVOU N || 15 ËÇOUVETO : ÈYÉVSTO M.

r. Matth. 27, 13 s. Jn 20, 9

1. Afatifc. 26, 56.
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salut ; ils avaient disparu, ils l'avaient tous abandonné '.

Cette fausse interprétation de la résurrection qu'ils ré

pandirent en disant : « Ses disciples sont venus et ils l'ont

enlevé r », combien en a-t-elle scandalisés, combien en

a-t-elle fait trébucher en ce temps-là ? Et cette parole

prévalut alors, bien qu'elle fût inventée et achetée à prix

d'argent. Et cependant, elle prévalut auprès de certains,

malgré les sceaux, malgré l'éclat si grand de la vérité. La

foule ne connaissait pas la doctrine de la Résurrection,

à un moment où les disciples eux-mêmes n'y croyaient

pas. « Car ils ne savaient pas, est-il dit, qu'il fallait qu'il

ressuscitât d'entre les morts *. » Combien penses-tu qu'il

y eut de gens scandalisés en ce jour-là ? Et cependant,

Dieu, plein de longanimité, le tolérait, gouvernant toutes

choses par sa propre et ineffable sagesse.

5. a. Et après ces jours, les disciples se cachant de

nouveau, échappant aux regards, fugitifs, craignant, trem

blants, passant sans cesse d'un lieu dans un autre, vivaient

ainsi en secret, et après cinquante jours, commençant à

se montrer et à faire des prodiges, ils ne jouirent pas pour

autant de la sécurité. Mais après cela, mille scandales écla

taient parmi les faibles, quand on les voyait fouettés,

l'Église bouleversée, eux-mêmes chassés, leurs ennemis do

minant partout et causant du trouble 2. Lorsqu'ils eurent

acquis, par leurs prodiges, la pleine liberté de paroles,

alors la mort d'Etienne déchaîna une terrible persécu

tion 3, les dispersa tous, jeta l'Église dans le trouble, et

de nouveau ce fut pour les disciples la crainte, et de nou

veau la fuite, et de nouveau l'angoisse.

b. Et pendant tout ce temps, les affaires de l'Église

prospéraient, tandis qu'elle fleurissait au milieu des pro

diges, tandis qu'elle apparaissait brillante dès ses débuts.

L'un était descendu par une fenêtre et ainsi il échappait

2. Act. 5, 17-42.

3. Act. 8, 1-4.
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Tac xEÎpaç1 TOÙÇ Se SyyEXoç è^iBaXs Kal OÛTQÇ TÛV âXûaEcov

aTif|XXaTTE' ToOç Se ayopaîoi Kal ^EipoTÉ^vai ôiroSE^â|jiEvoL

napà TÛV év SuvaaTE^aiç âXauvo^évouç rravTa ÊBEpà-nEuov

20 TpÔTtov, TtopepupoTNiXiSEÇ yuvaÎKEÇ Kal aKi"jvoppàcf>oi Kal CJKUTO—

5Éi|>ai TTp6ç aÛTàç olKoOvTEÇ Tac Éa^aTiàç TÔV -nôXEcov, Ttap'

atyiaXàv Kal SdXaaaav. rioXXàKi.ç SE oûSè êv ^léaaiç ëTâX^icov

<{>alvcaBai T«ÎÇ nôXEaiv EÎ Se Kal aÛTol ÊTôXjieùv, <4XX' ol

25 c. Kal OÎJTUÇ -6(()aLvETO Ta Trpày^aTa Sià TtEipaajiôv, où

Si' àvEaEov, Kal ol Tip<lbr|v aKavSaXiaBÉvTEÇ

SlCOpBoOvTO Kttl ol TtX«VT]8EVTEi; ETTavf|yOVTO Kal Ta

(leva <^>KoSo^£ÎTO pEi£âvcoç. A là ToOTO Kal flaûXou oÛTr)aavToç

Si' àvÉaECùç (i6vr|ç ficxSl^eiv ii> Kfjpuy^a, ô Ttàvaocfoc; Kotl

30 EÔ^xavoç 0E6ç OÛK ^vÉa^ETo TOÛ ^a8r|ToO, àXXà KalrtoXXaKLc;

Ttapa<aXoOvToç OÔK ETtÉvEuaEv, àXX' EÎTTEV « 'ApKEÎ aoi f\

)(àpiç jiou1 T^ yàp Sûvajitç (iou âv àaBevEia TEXEioÛTai*. »

d. El IÎOÛÀEL Totvuv Kal vOv XoytaaaBai ^exà TÛV XuTtr|pûv

Ta 5(pT)aTà, TtoXXà SIJJEI yEyEvri^Évci, Kal EÎ pi] arrêta <al

35 Baù^iaTa, àXX' ÉoïKÔTa arniEioiç TipàyiiaTa, SEty^iaTa Tfjç

TtoXXfjç ToO OEOO npovolaç Kal avTiXf]kJ;£a>ç &<f>aTa. 'AXX' '(va

p'f] TtavTa JIET' EÔKoXlaç nap' f]pS>v àKoûr)<;, TOÛTÔ ooi KaTa-

Xi^Ttàvco T& i-iépoç, &aTE [IETÙ (XKpiSsLac; àvaXÉ^ai TràvTa Kal

TtapaBEÎvai Toîç Xurtr|poîç Kal KaXf|V àa^oXau^Évif] àa)(oXtav

40 OÎJTCÙÇ àTtayayEÎv aauT^)v Tfjç aSu^taç1 TtoXX^v yàp Kal èvTEOBEV

6é£,t] Ti'jv TtapàKXrjaiv.

e. DàvTa aou TOV EÙXoyf)^Evov OÎKOV nap' fjjiffiv TtoXXà

5, 19-20 navcî...Tpojta H M || 22 Se] + xaî Ha M || 25 6<pat'vovTO

K a || 38 àvaÀIJaoSat A àvaX£;£s8at B || 39 àa/oXoufiivr)v H MNiji.

t. II Cor. 12, 9

1. // Cor. 11, 32-33. Le texte précise : 6 iOvâp/ri? 'Apéia TOÛ

2. ^4ct. 12, 5-11. Cf. Ad. 5, 22-24.

3. Act. 16, 14.
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aux mains du gouverneur * ; d'autres, un ange les faisait

sortir et ainsi les délivrait de leurs chaînes * ; les autres, des

marchands et des artisans les accueillaient, tandis qu'ils

étaient poursuivis par ceux qui étaient au pouvoir, cha

cun veillant sur eux de toutes manières, marchandes de

pourpre 3, faiseurs de tentes *, corroyeurs 6 habitant les

quartiers éloignés des villes près du rivage et de la mer.

Souvent ils n'osaient même pas paraître au milieu des

villes, ou s'ils l'osaient, ceux qui les abritaient ne

l'osaient plus.

c. C'est ainsi que se tissait l'œuvre au milieu des

épreuves, non au milieu des consolations, et ceux qui, peu

auparavant, avaient été scandalisés étaient ensuite remis

dans le droit chemin et ceux qui s'étaient égarés étaient

ramenés et ce qui avait été ruiné était reconstruit de façon

plus grandiose. C'est ainsi que Paul ayant demandé que

le message ne se transmît qu'au milieu de la consolation,

Dieu, infiniment sage et habile, n'écouta pas son disciple

et, bien que celui-ci le priât souvent, il ne l'exauça pas,

mais lui dit : « Ma force te suffit, car ma force trouve son

achèvement dans ta faiblesse *. »

d. Si tu veux maintenant faire le départ entre les évé

nements heureux et malheureux, tu verras que beaucoup

d'entre eux, s'ils n'étaient pas des miracles et des pro

diges, ressemblaient cependant à des miracles, preuves

ineffables de la Providence de Dieu et de sa sollicitude.

Mais afin que tu ne reçoives pas tout de nous sans y

prendre peine, je te laisse, pour ta part, la tâche de

tout réunir avec soin, d'établir une comparaison avec tes

malheurs et, t'employant à cette noble occupation, de te

détourner toi-même de la tristesse. Grande en effet sera

la consolation que tu en tireras.

e. Fais dire beaucoup de choses de ma part à ta mai-

4. Act. 18, 3.

5. Act. 10, 6.
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•npoaEiTtEÎv nocpoKXf)8r|TL. 'Eppco^iévr), eôBu^ou^évr) Siaxe-

Xolnç, Ssanoivà ^iou atSEai^coTciTri <al BEocJuXEOTaTr).

45 Et ftoûXci \J.OL ^.aKpà ypdtpEiv, Kal ToiaÛToc Sf)Xcoa6v (101, j-if)

&TttxTcoaa jiévToi ^ie, OTI TtSaav ànéSou TI'JV àBu^iCau Kal èv

àvéaei SidcyEiç. TOIOÛTOV y^P T"v yponni&TOV TOÛTCOV Te <()(4p^a-

KOV âç Kal EÛSu^ilav coi â^TTOifJCTai TtoXXi1|v Kal OVJJEL <juve)(cic;

ImaTÉXXovTa. °AXXà ^11*) ^101 ypài};r|Ç TràXiv STI ((

50 I)(co TtoXX^v EK TÛV ypa^^aTûJV aou », TOÛTO yàp oî8a

àXX' Î>TI toaaÛTr|v 8ar|v èyà 3oûXo^iai, BTI où auyj(Ér], ÔTI où

, àXX' èv àvÉCEi Kal EÛBu^iia SiàyEiç.

5, 43 /.ai £'j6u;iou[i£vr) a | II 45-52 Et ^oûXei— 81x^1; non habet N ||

52 Siâyetî.] + "Eppwoo. H M.
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son bénie. Reste forte, courageuse, ma dame très vénérée

et très aimée de Dieu.

Si tu veux m'écrire longuement, montre-moi, sans me

tromper cependant, que tu as chassé toute tristesse et que

tu vis en paix. Car ces lettres sont un remède fait pour

produire en toi beaucoup de joie et tu me verras t'en

écrire souvent. Ne m'écris pas une fois de plus : « Je puise

beaucoup de consolation dans tes lettres », cela je le sais,

mais écris-moi que cette consolation est aussi grande que

je la souhaite, que tu n'es pas bouleversée, que tu ne

pleures pas, que tu vis dans la paix et que tu es pleine

d'entrain.



EniZTOAH H' (B')

1. a. "HpKEi ^èv Kal f| Ttpcar|v êXBoOoa âmaToXi1! Ttp6ç Tf|v

av T^V crt|v KaTaaTEÎXal aou Tfjç ôSûvrjç Tf)v <pX£y-

v ÊTT£i8f| Se CE acf>68pa KaTEipyàaaTo Tfjç àSu^toç f|

Tupavvlç, avayKatov EÎvai évaluera Kal SsuTEpav Trpoa8£Îvcu Tfj

5 TipoTÉpa, ôiaTE OE ^IETÙ SouJnAElaç TtoXXfjç KapTKiiaaaSai. Tf|v

•nap«iKXr)aiv Kal èv àa<f>aXEL aoi ta Tfjç ûyiEtctç EÎvai Xoirtôv.

b. AnOpo Srj oôv Kal ÊTÉpcoGev SiaaKEâàaa) aou Tfjç &Gu-

^îaç T#|V Kéviv. Kal yàp àrt6 !XKOUÇ Kal otSrniàTov ^

K6viv oT^ai aÛTi^v YEyEvfjaSai. RXi^v àXX' oôSè oOTcoç

10 TÉOV Tfjç iTTL^LEXElaÇ Tfjç afjç. 'EîTEl Kal T^ KÔVLÇ TÙV \lt\

artouSfjç aÔTi^u ÉKKXlvovTa èv TÇ KaipicoTaTcp TÛV ^lEXQv irtà-

yEi T^|V Xù^ir|v, T6 SiEiSÈç Tfjç KÔpr^ç SoXoOaa Kal ôX6KXr|pov

SiaTapdcTTOuaa ToO ^a8u^oOvTOÇ T6 o^^a, ïv' oîSv jif) Kal

IvTaOQa ToOTO yévr]Tai, ^IETU cmouSfjç TtoXXfjç Kal Ta

15 àvÉX&j^Ev ToO KaKoO. 3AXXà SiavàaTr)8i Kal xE^Pa

^ov. "OrtEp yàp ènl TÛV Ta aû^iaTa Ka^iv6vT<av

EÏcoSEV, Sv Ta TÛV taTpSv (ièv EÎaij5Épr)Tai, Ta Se EKELVCOV

àXXi^Tiàvr|, SiaKériTETai Tfjç ûyiECaç T6 KépSoç, TOÛTO Kal Êrtl

Tfjç ipu)(fjç yLveaBai Ti

Epistula VIII (II). AB KHa

1, 3 ai om. A a || 6 àaçaXsï H MN : àacpaXf) K àiçaXEi'a AB a

H-12 ir-âyii TÏJV XÛJJ.T)V HN : iTcaiTEÏ Trjv 8ixr)v cett.

1. Voir Jïpist. VII, 1 a et la note 1, p. 133.

2. Les métaphores successives dont Jean se sert ici : blessure,

inflammations douloureuses, d'une part, poussière, de l'autre, sug

gèrent que le mal a diminué. Nous devons la meilleure interpréta

tion de ce passage, ainsi que la traduction de /.-j;j.»] dans la phrase

suivante, à E. Zizicas, assistante à l'Institut de recherche et d'his

toire des textes.

3. Le mot \-Jpi\ désigne en général le mal fait à quelqu'un, mais
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Gueuse, fin 404.

1 . a. La lettre qui est partie tout récemment à l'adresse

de Ta Grâce suffirait à calmer la brûlure de ton chagrin,

mais comme la tyrannie du découragement t'a complète

ment abattue, j'ai pensé qu'il fallait ajouter une seconde

lettre à la précédente, pour que tu goûtes avec pleine

abondance la consolation et que ta santé soit désormais

affermie.

b. Voyons ! je veux donc, par un nouveau moyen, dis

siper la poussière de ta tristesse. Car je pense qu'après

avoir été blessure 1 et inflammations douloureuses, elle est

devenue poussière 2. Cependant, il ne faut pas négliger de

prendre soin de toi. Puisque la poussière, pour celui qui

ne la chasse pas avec soin, amène une taie s sur le plus

précieux des organes, altérant la limpidité de la pupille

et troublant complètement la vue de celui qui ne s'en sou

cie pas, de peur que cela ne se produise ici, détruisons avec

grand soin ce qui reste du mal. Voyons ! debout ! et tends-

nous la main. D'ordinaire, chez ceux qui souffrent physi

quement, si les médecins apportent leur concours, mais si

celui des malades fait défaut, l'effet de la cure est compro

mis : c'est ce qui arrive aussi naturellement quand il s'agit

de l'âme «.

il semble bien qu'il soit pris ici dans un sens technique, ce qui nuit

à l'oeil « en altérant la limpidité de la pupille », c'est-à-dire une taie.

De la même façon imagée, Périclès engageait les Athéniens à sup

primer Égine, en disant qu'elle était la taie du Pirée. Voir PLU-

TARQUE (Périclès, 8) citant quelques uns de ses bons mots : Olov TO

T7|v Aïf ivav tu; XrfiA7)v TOU riftpai<7>{ âeptXEÏv xfXiBoai.

4. Cette comparaison est un thème diatribique adopté et assi

milé par le christianisme. Cf. De statuis, III, 5, PG 49, 54 ; De

Prov. Del, Prol. 1-4, et note 1, p. 54.
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20 c. "Iv" o8v ji^| yévnTai TOÛTO, Kal Ta Tiapà aEauTfjç

Tfjç npoar]Koûar|c; auvÉaEGjç aTToùSa^e Etacpépeiv T^IIÎV,

ÊKaTEpoBEV TtoXXi^v yEVÉaSai T^v otfiéXEiav. « °AXXà (ioûXo^ioa

UEV, ïacoç EpEÎç, ou Sùva^ai SE' oùSè yàp àpicco SiaKpoûcraaSoi

T6 vÉcpoç Te TtuKvèv Kal £ocf>2>S£<; Tfjç aBu^laç, KalToi a<f>6Spa

25 (piXovEiKoOaa. » ZKfjipu; TaÛTa Kal Ttp6<()aaic;' êyà yàp oîSii

aou TÛV XoyiajiSv T^|V suyévEiav, oî8a Tf^ç EuXaBoOç i^uxfjç

ff|v la)(\jv, Tfjç auvÉaecoç Te •nXfjSoç, Tfjç <fiXoaoc()tae; Tf)v

Sûuai-iiv, Kal <ûç àpKEÎ aoi |jôuou imTà^ai TÇ jiaivojiÉVQ

Tf]ç àBu^itaç TTEXàyEi. Kal TiàvTa TtoifjaaL yaX^vrjv.

30 d. "Ivoc SE croi TOÛTO Kal eû<oX(f>TEpov y£vr|Tai, Kal Ta Ttap'

lauTÛv EÎaolacojiev. Duc; o3v p°aSlcoç Suvrjar) TOÛTO noif]CTai;

Kal Ta Iv Tfj TtpoTÉpcx ÊTtLaToXf] àvaXoyi^o^Evr] TiavTa — Kal

yàp TToXXà TOUTT|Ç ëvEKEV ^ÎV EÏpr^TOL Tfjç ÛTToSÉaECùÇ ÉV

ÈKeCvr) — Kal ^IET" ÈKELVCOV Kal TOÛTO TtoioOaa bnEp

35 vOv êydi). Tt SE TOÛTÔ laTiv ; "ÛTOV aKoùai]ç BTL TÛV '

f\ ^ièw KaTÉSu, ^ 8è aaXEÙETai, ÊTÉpa ^aXEnoîç TtEpiavTXeÎTai

Kvmaaiv, &XXr| Ta &vf|KEaTa TtETtovBEv, ^ jièv XÙKOV àvTl TTOL-

XaBoOaa, f\ Se TtEipaT?|v àvTl Ku6Epvf|Tou, f^ Se Sf)^iov

ÎOTpoO, SXyr.L ^év — ou yàp SEÎ Ta ToiaOTa avcoSûvcoç

40 cfiÉpFiv — , SXyei 8è ^lETpov ÉTtLSEÎaa T^ XiTirj.

e. El yàp èv otç ^HEÎÇ aÔTol TtXr)^i(iEXoO^Ev Kal urtÈp Sv

(jLÉXXo^EV Tac EÔSùvaç ùné^Eiv, OÔK avayKaîov oûSè ocacpaXEÇ,

àXXà Kal a(f)65pa ôXéBpiov Kal (iXaBppbv Ta jiETà TtoXXfjc; àXy£Î«

TfjÇ acf>o8p6TT]TO(;, TCoXXG ^ifiXXoV ÛTlèp TÛV ÊTÉpOlÇ •nX^^l^lEXou-

45 ^lévcov Te KaTa^aXaKL^EoSai Kal KaTŒKXaaBai TtEpLTTÔv TE Kal

V, Kal Tipàç TOÛTOIÇ caTaviKèv Kal i);u)(fjc;

1, 21 jcooa^xoûaru] + ati a N^ || 26 £Ù>.a6o3ç] + aou Ka M |] 27 îoyùv]

oTSa Ka M || 37 là. : àcXXa ta N Ta âXXa Ta Monlf. e cod. h || 46 ^U/TJÎ

.'); K] ôXISpiov K M.

1. Sous les comparaisons hyperboliques qui sont de règle dans un

morceau oratoire il faut voir la situation de l'Église qui était réelle

ment douloureuse. Cf. lettre CXXV où Jean parle d'Arsace placé

par Eudoxie sur le siège de Constantinople, non plus par allusion

comme ici, mais en le nommant 6 yàp rcpo6aT<iayr;;j:o; ÈXEÏVO; Xûxo; etc.

2. Jean utilise ici le thème de la métriopothie qui adoucit la
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c. Pour que cela ne se produise pas, aie soin de nous

apporter, avec l'intelligence qui convient, ton propre con

cours, de sorte que l'aide vienne des deux côtés avec abon

dance. « Je voudrais bien, diras-tu peut-être, mais je ne

peux pas. Je ne réussis pas à secouer ce nuage épais et

sombre de la tristesse, tout en faisant cependant des ef

forts. » Excuse, cela, et prétexte ! Car je sais bien la no

blesse de ta pensée, je sais la force de ton âme pleine de

piété, la grandeur de ton intelligence, le haut degré de ta

sagesse, et comment il te suffit de commander à la mer

déchaînée de la tristesse que pour tout s'apaise.

d. Mais pour que cela se réalise plus aisément, appor

tons aussi notre propre concours. Comment donc pourras-

tu atteindre facilement ce but ? En méditant tout ce que

contenait la lettre précédente — car nous y avons dit bien

des choses à ce sujet — et en faisant aussi ce que je te

conseille maintenant. Qu'est-ce donc ? Lorsque tu entends

dire que parmi les Églises, l'une a sombré, l'autre est bal

lottée, une autre est abattue par les flots redoutables,

qu'une autre a subi des dommages irréparables, l'une

ayant reçu un loup comme berger, l'autre un pirate comme

pilote, l'autre un bourreau comme médecin 1, souffre, je

veux bien -—• car il ne faut pas supporter de tels malheurs

sans en souffrir —, mais souffre en mettant une mesure à

ta peine a.

e. En effet, si, sur les points où nous faisons nous-

mêmes des fautes et sur lesquels nous devons rendre des

comptes, il n est pas nécessaire, ni sûr, mais il est même

tout à fait funeste et nuisible de souffrir avec excès, à

plus forte raison, lorsqu'il s'agit des fautes des autres, est-

il exagéré et vain de se laisser affaiblir et briser ; de plus,

c'est l'œuvre du démon et c'est la perte de l'âme.

rigueur de l'ancien stoïcisme. Voir M. POHLENZ, Die Stoa, I,

Gôttingen, 1948, 3e partie, « Die Stoa in Gestleben der Zeit »,

p. 358 et note bibliographique correspondante dans le tome II,

1949. Voir aussi Introd., p. 48.

/ea/i Chrysostome. 11
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2. a. Kal Yva ^aBflç STL ToOia TOÛTOV ÊXEL T^v Tpânov,

laToplav aoi Sir]yf)aonai TiaXaiàv. KoplvBiôç TIC &vt\p TÛV

tepûv àrtoXaûaac; va^ii&tcov Kol Ka8ap9elç Sià Tfjç ToO lîartTta-

^LaToç nuaTaycoyÉaç Kal Tf)ç <ppiKCùS£aTàTr|ç ^eTao^àv Tpa-

5 TTÉ£T]Ç Kal TtàvTCûv aTta^aTrXâç TÛV nap' ^îv Koiv<av^)aaç

jiuo-rr^plcov — TtoXXol Se «paaiu BTI Kal SiSaoKàXou Ta^iv

èTtEÎ)(E — , jiETa T^|V LEpàu Taûtr]v TEXETI^V Kal ta TràvTcov ÉVT6ç

yEvéaBai TÛV ànopp^TCùv àyaBSv Kal TU npcùTEÎa ë)(Ei.v enl

Tfjç =EKKXr|alaç, fj^iapTEV a^apTlav ^aXETT<aTàtr|v. T^)v yàp

10 yuvaÎKa ToO TiaTpèç àStKOiç l&àv ôifBaXjioîç, OÛK laTT] ^é)(pi

tfjç TTOvripéiç Ta\jTr]ç ÉTTiBufitaç, àXXà Kal EÎÇ Ipyov T^|V à<6-

Xaa-rov yv<»nir|v à^yayE- Kal T\v Te ToXyr|8Èv oô)(l TtopvEta

y,6vov, àXXà Kal (jOL^sla, ^lâXXov Se Kal ^LOi^Etaç TioXXG ^aXe-

Tl6TEpOV.

15 b. A là Si] ToQto Kal è ^laKapioç flaOXoç àKoiiaaç Kal OÛK

8vo(ia èiriBEÎvai Ttpàç à^tav TU a^iapT^aTi KÛpiov,

cfalvEi -ràv SyKov Tfjç Ttapavo^laç, oÛTCoal

Xéyov « "OXoç àKoviETai Êv û^iîv TtopvEta Kal ToiaÛTr|

•nopvEta ota oûSè êv TOÎÇ IBvECTiv ôvo(iàiETaia. » OÛK EÎTTEV

20 (( oâ8è ToX^iSTOi », àXX' « oûSÈ ôvo^ià^ETai », -ri^v ÔTTEpScXi^v

Seî^ai BÉXcov Tf]ç rrapavo^laç EKElvr|c;. Kal TtapaStScoaiv

OÛT&V T^ SiaBâXcp Kal Ttàar|ç ÊKTétivei tfjç 'EKKXr)ala(; Kal

oûSè TpaTié£r|<; Koivfjç à(f>lr|aiv aÛT6v TIVI KOIVCÙVEÎV. Tu yàp

TOIOÛTÇ» ^r|Sè ouvEaBtEiv SEÎV <f>r|ai Kal TtoXiiç TIVEÎ Tf|v

25 iaxàTrjv aÛT6v àitaiTÛv 8lKr|v Kal 8r|nCcp rrpàç ToOto KEXPT]-

jiévoç T^ ZaTavfi Kal KaTaKÔirnov aÛToO Si' ÊKEtvou Tf|V

aapKa.

c. 'AXX' S^tûç ô tfjç °EKKXr|ataç àTTOTE^iùv FlaOXot;, &

Koivfjç à<f>Etç TIVI KOIVCÙVEÎV, ô TtàvTaç

2, 3 xaOapBeîç : xa8apia,u.o3 A || 9 r)[i«ptT)x£v A || 15 y.al* om. AB ||

17 O'jTtoac K H M : OÛTW; celt. || 19 rcopvet'a Ha N : om. cett. ||

20 TTjv om. AB || 25 TOÛTO B Niji : TOUTto cett.

a. I Cor. 5, 1

1. / Cor. 5, 1-8. Jean se gert également ici, pour les besoins de
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2. a. Pour que tu saches qu'il en est ainsi, je vais et

raconter une histoire d'autrefois 1. Il y avait à Corinthe

un homme qui avait reçu la grâce des eaux sacrées et qui

avait été purifié par l'initiation du baptême, qui avait pris

part au banquet redoutable et qui s'était associé complè

tement à tous nos mystères — beaucoup disent qu'il avait

même la charge de didascale. Après cette sainte initia

tion, après avoir été admis à tous ces biens ineffables

et après avoir occupé le premier rang dans son Église, il

commit une faute très grave. Regardant la femme de son

père avec des yeux coupables, il ne s'en tint pas à ce mau

vais désir, mais il poussa jusqu'à l'accomplissement cette

pensée folle. Ce qu'il osait, ce n'était pas seulement une

impureté, c'était un adultère et même quelque chose de

beaucoup plus affreux qu'un adultère.

b. C'est pouquoi le bienheureux Paul l'ayant appris

et n'ayant pas de mot pour qualifier la faute selon son

importance, montre d'une autre manière l'énormité du

péché en disant : « On entend parler chez vous d'impureté

et d'une impureté telle qu'on ne la nomme même pas chez

les païens a. » II ne dit pas : « on n'ose pas la commettre »,

mais : « on ne la nomme pas », voulant montrer que ce

péché dépasse tout 2. Il livre le pécheur au démon et le

retranche de l'Église entière et ne permet à personne de

partager avec lui la table commune. Car il dit qu'il ne faut

pas manger avec un tel homme et il ne respire que l'indi

gnation en réclamant pour lui le dernier châtiment, en

prenant Satan comme bourreau pour cela et en faisant,

par lui, mettre en pièces la chair du coupable.

c. Cependant, Paul qui l'a retranché de l'Église, qui

n'a permis à personne de l'admettre à la table commune,

son argumentation, d'un autre passage : // Cor. 2, 7-11. Mais l'iden

tification des deux personnages n'est plus acceptée par les exégètes.

2. Selon les méthodes exégétiques de l'Antiquité, Jean s'attache

de très près au texte et met en relief la valeur exacte des mots. Cf.

infra 2 c, 12 b, 13 a et De Prov. Dei, X, 3 a.
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30 8l" ÊKEÎVOV TTEvBEÎV - (( Kal Û|IEÎÇ yàp TTEcpuaiCO^ÉVOl

(prjal, Kal ou)(l ^fiXXov êTTEvG^aote, \VOL â£ap8fj è< \ieaov

ù^iSv ô T6 Ipyov TodTO TTOif)aaçb )> — , ô Tcavra^éSev aÔTèv

ôanep Xoi^iôv Tiva àrteXaûvcov, ô Tiàar|ç aÛTèv àTTOKAEtaaç

oÏKÎaç, è TU ZaTavS napaSoûç, S ToaaÛTr|v nap' aÔToO StKT|v

35 ànaiTÛv, 8-re EÎSsv àXyf)aavTa <al ^ETayv6uT<x lef)' oîç

Kotl TTaXivcpSloiv 8ià TÔV Epycov fiSovTa, oïHcoc; Kal aÔ

Tà^aTO TT&Xiv ôç ÊKElvoiç otç T<xOT(x ETTETa^E, Ta

KEXEOaai. CO yàp EÎTCCOV « "EKKÔipaTE, &TtoaTp(i<)jT]TE, Tt£v8f)-

aaTE, Kal Xa^BavÉTu aÔTàv 6 SiàBoXoç », Tt <fr)aiv ; (( Kup<ib-

40 aaTE Elç aÔTèv àyaTtr]», jifjTtco Tfj nepiaaoTEpa \\mr\ KaTaTtoSfj

& TOLOÛTOÇ Kal TtXEOVEKTr)8a(iEV ÛTrà ToO ZaTavfi1 oô yàp

aÔToO Ta vo^aTa àyvooO^EV c. )) 'Opfiç Ttûc; aaTaviKèv Te

&(iÉTpcùÇ àXyEÎv Kal Tfjç ÊKEtvou TtayCSoç Êpyov, Ta aa>TT|piov

cpap^iaKov Tfj â^iETpta TiotoOuToç 8r|Xr)Tf)piov ',

45 d. Kal yàp ylvETai 8r]Xr|Tf|pLov KàKEtvca Tèv Su8pa>Trov

TrapaSlScocnv, OTav Etç àjiETpLav EKTiÉat]' 816 Kal IXEyEV <( "Iva

ev ûn6 TOÛ ZaTavS. » °O Se XéyEi TOLOÛTÔV

TÔ npôSaTov è^TTÉTtXr]aTo TtoXXfjc;, f^XXoTpubBr) Tfjç

&yÉXr|c;, àrtEppàyr) Tfjç 3EKKXrjal.ac;, àXXà SicipScoCTE TI^V vôaov,

50 yÉyovE Tip66aTou otov E^rtpocrSEU îjv TOiaÙTr) yàp Tfjç

volaç f\ ôùva^ic;. PéyavE XoiTtèv Tfjç Tioi.^vr)ç Tfjç

cOXoKXf)piaç âmarcaacb^EBa aÛTév, 'ûnTCaiç ûnoSE^tb^ESa Taîç

)(£pat, TtEplXàStajiEV, TTEpLTtTU^à^lEBa, évCûaCù(lEV f)^ÎV auTOÎÇ.

Et yàp ^1^) (iouXr)8Eir)|iEu TOÛTO Ttoifjaai, TCXEOVEKTEÎ Xomàv

55 rjuSç ô SiaBoXoç où T6v aÔToO Xa^iBàvcov, ocXXà Tiv

ànè Tfjç faflxnitaç Tfjç f)^ETépaç Kal 5ià Tfjç

2, 32 xotri'oaî : irEJtoiTixwî KM M || 33 àxEXaiivwv KH M : èXaivtuv

cett. || 36 oGituç : OÎTUJ H OUTO; K || xaî» om. K M || 42 jtû;] + Jan

N || 44 Trj â(x£Tp£a om. A || 48 ÈfiJtijtXrioTO AB N : È[i7:£nXT)<jTa[ cett. ||

52 'OXoxXrjpwç om. A K.

b. I Cor. 5, 2 c. II Cor. 2, 7-11

1. Voir Introd., p. 48.

2. Dans ses homélies Jean exhorte sans cesse les fidèles à former
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qui a ordonné à tous de pleurer à cause de lui — « Et

vous êtes pleins d'orgueil ! dit-il, et vous n'avez pas plu

tôt pleuré, afin que celui qui est coupable d'une telle ac-

tionfût arraché d'au milieu de vous ! b » —, lui qui l'a chassé

de partout comme une peste, lui qui l'a repoussé de toute

maison, qui l'a livré à Satan, qui a réclamé pour lui un

tel châtiment, lorsqu'il le vit affligé et repentant de ses

fautes et faisant rétractation par ses actes, alors il chan

gea lui-même de tactique jusqu'à ordonner le contraire

à ceux auxquels il avait prescrit cette conduite. Lui qui

disait : « Retranchez, détournez-vous, soyez en deuil, que

le diable s'en saisisse », que dit-il ? « Faites prévaloir en

vers lui la charité, de peur qu'il ne soit saisi d'une trop

grande détresse et que nous ne soyons vaincus par Satan,

car nous n'ignorons pas ses desseins c. » Vois-tu comment

s'affliger sans mesure est l'œuvre du démon et de sa ruse,

lui qui, d'un remède salutaire fait un poison nuisible par

le manque de mesure ?

d. C'est nuisible, en effet, et cela livre l'homme au

diable de tomber dans la démesure 1. C'est pourquoi Paul

disait : « Pour que nous ne soyons pas vaincus par

Satan. » Ce qu'il veut dire, c'est ceci : la brebis était

remplie de souillures, elle a été isolée du troupeau, elle a

été séparée de l'Église, mais elle a soigné sa maladie, elle

est redevenue la brebis qu'elle était autrefois ; telle est la

force du repentir. Il est désormais de notre troupeau. At

tirons-le en toute sincérité, accueillons-le à bras ouverts,

entourons-le, enveloppons-le, mettons-le au milieu de

nous 2. Si, en effet, nous ne voulons pas le faire, le diable

désormais a sur nous l'avantage, en prenant celui qui

n'était pas à lui, mais qui était nôtre, et cela par notre

nonchalance, le jetant à la mer à cause de l'excès de sa

une communauté unie par la charité. Voir De proditione ludae

hom. I, 6, PG 49, 381 ; In loan. hom. LXXVII, 1, PG 59, 415 ;

In Ep. ad Rom. hom. I, 78, PG 60, 464 ; In Act. Apost. hom. XXIV,

4 et hom. XL, 3 et 4, PG 60, 190, 285 et 286.
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Tploç Tfjç KaTO TF|V àQujitav KaraTtovTl^cov Kal aÔToO Xomov

•rroiûv eTvai. Aie Kal ÊTi^YotYEV' (( Oô Y^P aÔToO ta vof]uaTa

àyvooO(i£v », 811 Kal Sià TÛV àcpEXoûuTcov TioXXaKiç, Sxav jif)

60 SEÔVTCOÇ TaÛTa yévr]Tai., TOÙÇ jii1) Tipcaé^ov-rac;

EÏcoSev.

3. a. El 8è uTtèp <5v aÔTÔç TL ÊTrXr)uuéXr|aE Kal

Xrnia ToioO-rov, OÔK àtf>tr|aLv ô PlaûXoç TroXXfj Tfj Xùrtr]

aBai, àXXà aneûSEL Kal ETteiYeTai Kal nàvTa Ttoieî Kal Ttpay-

^laTEÛETai âaTE èKKât|jaL Tàv SyKov Tfjç aBuptaç, aaTaviK^jv

5 EÎvai Xéyuv Tf|u à^ETptav Kal Sia66Xou TiXecvE^lav Kal Tfjç

ÈKeivou KotKoupytac; Kal TÛV Trovr|pcov aÛToO vor|(idToav ipyov,

Sv eTepoL TTEnXr|^i^iEXf|KaaL Kal aXXoi (iéXXouaiv eôdûvac;

v, TrSç OÔK èaxaTr|ç àvotaç TE Kal yavlaç oOTU> KUTO-

K<5iiTEa8ai Kal àXyEÎv ûç Kai aKÔTOc; acfiixTov ÈTtàyEiv Tf^ 8ia-

10 vola, Kal TtoXùv Tèv 6ôpu6ov Kal oûy)(uaiv KalTapa^v Kal^àXrjv

S<f>aTov ; El Se TiaXiv ^101 TU aÛTà XéyEiç ÔTL « (ioûXo^iai. JIEV, OÔK

laquai SE », TtaXiv aoi Kal èyù Ta aôrà Êpô BTI « aKfj^iç TaOTa

Kal Tipôcfaaiç ». Kal yàp oTSà aou Tfjç ({>i.Xoo6(f>ou ijjuj(fj<; Ta

vEOpa.

15 b. "Iva Se ÊTÉpcùBev EÔKoXcoTEpav aot noL^aco T^JV KUTÀ

xfjç àBu^Caç TaÛTr]ç Tfjç aKalpou Kal ôXEBptaç àvTtaTaalv TE

Kal vtKr|V, TOÛTO TtàXlV BlTEp ÊmTàTTCO TlOLEl. "ÛTttV àKOÙaT]Ç

évou Tivàç TI'JV TiavcoXeSplav TaÛTf)v, àTtonf|8a TO)(écoç

TÛV Xoyia^civ TOÛTCOV Kal Tpé)(E ènl T^|V ivvoiav Tfjç

20 f|(iÉpaç lKE(.vr|ç Tfjç (foÔEpaç Kal avaXoyt^ou napà aauTfj T6

Ta <J>piKÔSEç, T&V SiKaaT^v TÙV àSÉKaoTou, TOÙÇ TtoTa-

3, 1 xaï om. A || 1-2 K\r\{i.p£\rlaitt B || 12 fuyje.) : Sûvajiat AB

xr^eiç H || TaÛTa transp. post 7:poçaai{ N |j 13 nootpâastç H.

1. Allusion à la manière orgueilleuse dont certains chrétiens

faisaient l'aumône, tandis que Jean s'efforce de les amener à des

sentiments humbles et vraiment fraternels : In Ep. ad Rom. hom.

XXI, 1-2 ; XXII, 2, PC 60, 603 et 610 ; In Act. Apost. hom. XXV,

4, PG 60, 196 ; In Ep. ad Heb. hom. XI, 3, PG 63, 93.

2. Ce mot qui signifie faire un croc-en-jambe est employé par
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tristesse et le faisant sien désormais. C'est pourquoi il

ajoute : « Nous n'ignorons pas ses desseins. » En effet, c'est

souvent par le moyen des œuvres d'assistance, lors

qu'elles ne sont pas accomplies comme il convient l, qu'il

fait trébucher * d'ordinaire ceux qui ne prennent pas garde.

3. a. Si donc au sujet des fautes qu'on a commises soi-

même, et quand il s'agit d'une telle faute, Paul ne permet

pas qu'on s'abandonne au chagrin, mais s'il se hâte et se

presse et fait tout et met tout en œuvre pour diminuer

le poids de la tristesse, en disant que la démesure est sata-

nique, le triomphe du diable et de sa perversité, l'œuvre

de ses mauvaises pensées, au sujet des fautes que d'autres

ont commises et dont ils doivent rendre compte, n'est-ce

pas le fait de la dernière sottise et de la folie d'être déchiré

et de souffrir au point que des ténèbres indescriptibles en

vahissent ton intelligence, ainsi qu'une grande agitation,

une confusion et un trouble indescriptibles ? Si tu nie

répètes encore : « Je voudrais bien, mais je n'ai pas la

force », je te répéterai, moi aussi : « Excuse et prétexte

que cela • ! » Car je sais la résistance de ton âme, amie

de la sagesse.

b. D'autre part, pour te rendre plus facile la lutte

et la victoire contre ce découragement importun et funeste,

fais donc, encore une fois, ce que je te prescris. Lorsque tu

entendras quelqu'un parler de cette ruine universelle, vite,

évade-toi de ces pensées, réfugie-toi dans la méditation

du jour redoutable * et considère en toi-même le tribunal

effrayant, le juge incorruptible, les fleuves de feu coulant

Jean pour qualifier les attaques du démon : De ftatuif, IV, 2, PG 49,

62 ; Ab exilio epist., 4, 1.

3. Expression familière à Jean pour écarter une objection : voir

plus haut, 1 c. Cf. De Sacerd., IV, 8, PG 48, 671 ; In Ep. ad Heb.

hom. XI, 4, PG 63, 95 ; Ab exilio epist., 6, 3.

4. Allusion au jugement dernier. Jean fait ici une description

haute en couleurs dont il faut rapprocher, en contre-partie, la des

cription du bonheur du ciel au § 3 d. Cf. Epist. XI, 2,b ; XIV, 1 b.
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uoùç ToO Ttupèç TOÙÇ Trpfc ToO |}f)uaToç EKEtvou aupouévouç

Kal acf>o8poT<iTr) Ka)(Xà£ovTaç Tfj <f>Xoyl, Tac ^Kovr|(iévaç

£oucf>aiaç, TCXÇ àTto-rô^ouç Tiuoptaç, TI'JV KéXaaiv T^V OÔK

25 Ixouaav TÉXoç, TOV £6<f>ov Tèv àtpEyyfj, TU CTRÔTOÇ TU è£(i>Tepov,

Tèv aKci>Xr|Ka T&V lo66Xov, Ta Seajià Ta SXuTa, T&v |îpuy^i6v

SSàvTcov Kal TÔV KXauB^èv TÙV à-napajni8r|Tov, T6 Béonpov

olKOU^ÉV^c;, (ifiXXoV Se T6 SéttTpOV ÉK<XTÉpaÇ Tfjç KTLaECûÇ,

Sv&j, Tfjç «XTCO. « Kalyàp txl Suvà^eiçTÛv oûpavûv aaXeu-

30 6l!)aovTai.<1 », (pr)a(v. El yàp Kal ^ir|Sèv âauTatç auvCoaai, ^r]Sè

ÛTtÉXEiv EÛBûvaç, &XX' épûoai Te yévoç &Tiav TÔV

Kal TOÙÇ ocTtEipouç Sf)^ouc; Kpivojiévouç, OÛK àSeSc;

IKEÎ TtapEaTf)Ka(jL. ToaoOToç ê <{)66oç TéTE. TaÛTa Tolvuv

ÉvvâEi Kal TOÙÇ àtfÛKTOuç IXéy^ouç.

35 c. OûSè yàp KaTr)y6pa>v SEÎTai ÊKEÎVOÇ 5 8iKaaT/|ç, oûSè

jiapTiipcov, oûSè àTtoÔEt^ECùv, ouSè IXéy)(Ci3V, àXXà TiàvTa ôç

(fiépEi sic ^Éaov Kal rrpè TÛV ôc|>8aXn£5v TÛV TTETiXr|n-

. TÔTE oûSElç ô TtapEaô^Evoc; Kal Ê^apTtàaov Tfjç

, où TraTr|p, ou)( uî6ç, où 6uyaTr|p, où tif)Tr|p, OÛK

40 SXXoç TIC auyyEvf)ç, où yEtTtov, oô (f>lXoç, oô auv^yopoç, où \pr\-

JIOTCOV 86aiç, oô TtXoÛTou TiEpiouata, où SuvaaTEÎaç SyKoç, aXXà

TtàvTa TaÛTa âanep KÔVLÇ ÈKTioSàv ÉXf)XaTai, Kal jiévoç 6 Kpi-

v6^icvoç ànà TQV aÛTÛ TtETrpay^Évtûv f} T^)V ÈXEuSEpoOaav ï\ T^V

KaTaSiKà^oucav ÛTTO^ÉVEI. ij/fjcfiov. TÔTE oùSslç ûnèp Sv SXXoç

45 ÈTtXrnniéXr|aE KplvETai, àXX' ûrrÈp Sv aÛTbç EKOOTOÇ f^^iapTE.

d. TaOTa o5v arravTa auvayayoOaa Kal T6v <f>66ov TOÛTOV

è^oyKciaaaa Kal ETTiTEL)(taaaa Tfj aaTaviKfj Kal ipu)(o6Xa-

BEÎ XÙTtT], OÎJTÛJÇ Iv Tfj rrp6ç aÛT^y aTfj8t napaTa^Ei, <al

(pavetaa (j.6vov, àpà)(vr)ç aÛT^jV EÔKoX&TEpov Siaanaaai.

50 Kal àcf>av(.aai Suv/)ari. AOTi) jièv yàp jiETii ToO (làTaioç EÎvai

3, 37 ÈKp<£x8ïl<Jav AB || 44 SixâÇounav M SixâÇeiv B || C^o^vtov B ||

45 %aptE : xpivetat A || 46 TÔ) spoSco ToÛTtov A [] 48 rcapaTâfei] + èv Jj

H_N J| 50 [iaiafa AB.

d. Matth. 24, 29

1. Jean a un tel désir d'encourager sa correspondante qu'il ne
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ensemble devant son tribunal, étincelant d'une flamme

dévorante, les épées aiguisées, les supplices rigoureux, le

châtiment qui n'a point de fin, l'obscurité sans une lueur,

les ténèbres extérieures, le ver qui injecte son venin, les

chaînes qu'on ne peut briser, le grincement des dents, le

gémissement inconsolable, le monde entier comme au spec

tacle, ou plutôt les deux mondes créés, celui d'en haut et

celui d'en bas. « Et les puissances du Ciel seront ébranlées

lées d », est-il dit. En effet, bien qu'elles ne se sentent cou

pables en rien et ne doivent pas rendre de comptes, pour

tant en voyant jugés la race entière des hommes et les

peuples innombrables, elles ne demeurent pas à ce mo

ment à l'abri de la crainte. Tant sera grande alors l'épou

vante ! Médite cela et ces arguments irréfutables.

c. Car ce juge n'a pas besoin d'accusateurs, ni de té

moins, ni de démonstrations, ni de preuves, mais il étale

toutes les actions comme elles ont été faites et devant les

yeux des pécheurs. Alors personne ne se trouvera à nos

côtés et ne nous arrachera au châtiment, ni un père, ni

un fils, ni une sœur, ni une mère, ni un proche, ni un voisin,

ni un ami, ni un avocat, ni un don en argent, ni la sur

abondance de la fortune, ni l'immensité de la puissance,

mais tout cela est chassé au loin comme poussière. Celui

qui est jugé attend seul de ses actes le décret qui l'absout

ou la condamne. Alors personne n'est jugé sur ce qu'un

autre a commis, mais sur ce que lui-même a fait.

d. Ayant donc rassemblé toutes ces réflexions et avivé

cette crainte, l'ayant opposée au chagrin satanique et per

nicieux à l'âme, tiens ferme contre lui dans cette bataille ;

à peine auras-tu paru que tu pourras le dissiper et le faire

disparaître plus facilement qu'une toile d'araignée 1. Ce

chagrin, en effet, outre qu'il est vain et exagéré, est tout

semble pas voir les difficultés dans lesquelles se débat Olympias

(Epiât. VII, 1 c ; 2 a ; VIII, 13 b) et se déclare certain de l'efficacité

des conseils qu'il donne (Epist. IX, 4 d ; X, 1 b ; 5 d). Voir Introd.,

p. 67.
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Kal iXéBpioç a<f>68pa Kal BXaBspa- èKEÎvoç Se KOtl

àvayKaîoç 6 <f>66oç Kal xpriai^oç Kal £Tt<û<}>EXr|(; Kal rtoXù Ta

KépSoç ÊXUV- 'AXXà yàp ÉXaBov ÛTtà Tfjç ToO X6you fûji^ç napa-

aupElç Kal oû)( âpjiô^oucràv aoi TaÙTrjv Ttoinaauevoç T/r|V

55 TtapaCvEow Êuol yèv yàp Kal TOÎÇ KOT' lue (iEBarrTiajiévoiç

a>v TtXf)8£i àvayKOÎoç oS-roç 6 Xéyoç1 cfioBet ydtp Kal

' aè Se ëv TOCOÛTOIÇ KaTop6<â^iaai Ko^ûaav Kal

Tf]ç aiJJîSoç TÔV oûpavQv a^ja^Évr]v, oôSè

VÛTTELU SÛVOLT' av. Aià TTpàç ETEpav ^ETaaTf)ao^iai. ^e

60 Ttpôç aè SiaXEyé^iEvoç Kal éTÉpav ÂvaKpoiîiao^ai VEupdv,

ÊTtELÔf] aou OUTOC; & c(>66oc; KaBiKEaBai où SûvaTou, TtXf)u oaov

Kal TÛV ayyéXcov. METaTa£,û|.ie9oc Totvuw Kal SsOpo Kal

fiETaaTr|8i jiETii ToO X6you Kal ÂvaXoyl^ou TÛV

TCOU aou Tac àvTi86aeiç, Ta (IpaBeta Ta Xa^Ttpà, TOÙÇ

65 aTE(|)dvouç, T^JV ^IETÂ TÔV irapBÉvcov yopECav, Tac TtaaTaSaç

xàç tepdcç, r6v vujicjjûva TÔV oûpavGv, T^)V JIET& TÛV àyyéXcou

Ttpèç Tèv uûjKfLou nappr]alav Kal èjjiXtav, tf|v

SaSou^tav ÈKECvrjV Ta ÂyaSÀ Ta Kal Xâyov Kal voOv

ÔTtEpSalvovTa.

4. a. 3AXXà jif) jiou TÛV Xéycov ÊTtiXàBr), El Kal elq T&V

}(0pàv TÛV Ttap8év63u ae KaTeXéf.a^EV TÛV àyCcou ÊKELUCOU èv

^rjpEla (ÎESicoKuîav. "HKouoaç ydp (iou TCoXXaKic; Kal lâCa Kal

Srnj.oaLa SiaXEyo^iEvou T(Ç TtOTé êaTL Tf)ç TiapSEvlaç Ô opoç,

5 Kal &<; OÔK av Ka>Xu6Etr|<; TIOTÈ EÎÇ Tèv IKELVCOV KaTaXeyfjvai

)(op6v, [iSXXov Se Kal EKstvaç ôrtEpBfjvai [iETà noXXfjç xf^ç

TTEpioualaç i] TtoXX^jv Iv TOLÇ SXXoLÇ èTTLSEi^a^tÉvr| cfuXoao-

3, 59 jjtttavaaTr[(jo[Aai AB xa-caaTTJaojiai a ij*.

4, 1 c!; | + «i Ka M || 5 cîi : s"; TE a M.

1. Jean prend quelquefois conscience de cette éloquence naturelle

qui l'entraîne comme un flot impétueux, fi[ir| TOÛ Xd^ou. Cf. infra 5 d;

De Prov. Dei, VII, 34. Il en justifie les excès, Epist. X, 4 a ; 6 e.

2. Les métaphores musicales sont volontiers employées par Jean

pour indiquer qu'il change de thème ou, au contraire, qu'il revient

à un sujet déjà traité. Voir V, 1 c ; X, 1 d ; XVII, 1 c.

3. Allusion au traité De virginitate, collection Sources Chré

tienne», n° 125, Paris, 1966.
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à fait funeste et nuisible, tandis que la crainte dont je

parle est nécessaire, utile, avantageuse, elle est source

d'un grand profit. Mais je ne me suis pas aperçu que j'étais

entraîné par l'impétuosité de la parole * et que je te don

nais des conseils qui ne te convenaient pas. C'est à moi

et à ceux qui sont submergés sous le flot des fautes que ce

discours est nécessaire ; en effet, il redresse en effrayant ;

mais toi qui es parée de si grands actes de vertu et qui

touches déjà la voûte même des cieux, il ne saurait t'émou

voir. Aussi vais-je changer d'air en m'adressant à toi et

je préluderai sur une autre corde », car cette crainte ne

peut t'atteindre, sauf dans la mesure où elle atteint les

anges. Changeons donc ici de tactique et toi-même change

de sujet et compare les récompenses dues à tes actes de

vertu, et les prix magnifiques, et les couronnes brillantes,

le chœur des vierges, les palais sacrés, la chambre nup

tiale des cieux, la vie avec les anges, la familiarité et l'inti

mité avec l'Époux, et cette merveilleuse procession de

lumières, ces biens qui dépassent la parole et la pensée.

4. a. Mais n'interromps pas mes discours, même si je

t'ai rangée dans le chœur de ces vierges consacrées, toi

qui vis dans le veuvage. Tu m'as souvent entendu dire,

lorsqu'on particulier et en public j'exposais quelle est la

définition de la virginité 8, qu'on ne saurait jamais t'em

pêcher d'être comptée parmi le chœur des vierges *, bien

plus, que tu les dépasses de beaucoup, toi qui sur les autres

points as montré une grande sagesse. C'est pour cela que

4. Voir Vita, II et note 6, p. 409. Le Dialogue et l'Histoire lau-

siaque ne s'accordent pas sur le laps de temps où Olympias fut

mariée avec Nébridius, mais, pour rehausser davantage son mérite,

l'Histoire lausiaque dans ses deux recensions, de même que la Vita,

affirment « qu'elle ne fut la femme de personne ». Savile, plein de

bon sens, remarque, en s'appuyant sur la lettre II (devenue dans

notre édition la lettre VIII) : De virginitate perpétua conservata

fabulosum esse cum Baronio fatebitur quisquis cum iudicio legerit

illam epistulae secundae loannis nostri partent... 'AXXà jjnj (J.OD T<3v

XO'Y<OV èjtiXdtôT)... etc
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(plav. Aià TOI ToOTo ô flaOXoç bpov TiapSEvCaç Ti8elç où xf)v

àîTEi.p6ya^ov Kal aTtr|XXay^Évr)V auvouataç àvSpàç napSévov

10 EKaXEaEV, àXXà TI'JV Ta ToO Kuplou ^lEpiuv&aav. Kal aÛT6ç Se

à XpiaTèç SEIKVÙÇ Saco JIEÎ^COV TTapSsvlaç èXErj^ooTivr) fjç Ta

aicfJTiTpa RaTÉ^Eic; aÙTi1) Kal TOV aTÉ(pavov avESfjaco TiaXai, an'

EKElvou uèv ToO )^opoO Te fj^uau ^Époç ë^EBaXEV, ârtEiS?) Taû-

Tf)ç EÎafjXBov x<apCç, ^ifiXXov Se ETtEiSi^ SaipiXûç aÛT^v OÔK

15 èicéKTïjVTO' Kal yàp EÎ^OV IXaiov, àXX' OÛK àpicoOv. Toùç Se

tac; EtcjEX66vTac;, ÊTtEiS^) TaÙTr|v fjaav TtEpi6E6Xr|-

à TioXXfjç ÛTiESé^aTo Tfjç Ti^fJ!;, « EÔXoyr]^Évouç te

ToO HaTp6ç » Ôvo^à£cov e Kal npèc; èauTàv KaXûv Kal -rfjç

lîaaiXEiaç TI^V KXt]povo^lav aÔToîç xapi^ô^Evoc; Kal iv \ié.ar\

20 àvaKrjpÛTTcov Tr| olKou^iévri1 Kal ou Ttapr]T/)aaTO Kal àyyéXoav

Kal Tfjç KTÎOECOÇ Tràar)i; TrapoûaT]ç, Tpotféaç TE aÔToO Kal

b. TaÛTT]ç Kal aÛTi1) oiKoûafl TÔTE Tfjç jiaKaplaç ef>covfjç,

TaÛTr)ç ànoXaûari Tfjç à^oiBfjç ^iETà TioXXfjç Tfjç Ttepiouatat;.

25 Et Se uTtèp âX£rmoaùvr|c; ^i6vov ToaaOTaL aï àvTiSôCTEiç, ToaoO-

TOI ol aTÉtfavoi, ToaaÛTr] f\ Xa^TTp6Tr)ç, ToaaÛTi] f\

Kal f\ S6£,a, El Kal Ta âXXa Tfjç àpETfjç ÉTiÉXBomL aoi

TtoCav av a)(oi.r|ç avyyv<i>^r|V, ocfiElXouaa ÉVTEOSEv fjSr)

SyEiv Kal aKipTSv Kal x°PEÛ£iv Kal aTE<favoOa6ai,

30 Se è SELVCX è^iavr| Kal ô ôeîva KaTa Kprj^v&v rjXBe, KaTaKOTt-

Touaa èauTi^v Kal eÔKoXov KaTa Tfjç âylaç aou i(ju)(fjç TU

4, 8 TÎ){ ante jiapSeviaj add. FDac •! 14 aùiT-jv om. AK || 22

om. A.

e. Matth. 25, 34 f. Matth. 25, 35

1. Cf. / Cor. 7, 34.

2. Il s'agit de la générosité à faire l'aumône (âXEï][j.o<jijvir)) et non de

l'amour de Dieu ou du prochain (à-fârcr,).

3. Matth. 25, 12-13.

4. Cf. Epist. IX, 1 a ; V, 3 f. Jean a tout un jeu de verbes pour

traduire ses dispositions intérieures au milieu des souffrances : xa'f<",

dont Paul se sert lui-même ; EÙSatp:ovtu et le substantif EÙSaijiovia;
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Paul, définissant la virginité, a appelé « vierge », non pas

celle qui ne connaît pas le mariage et qui s'est tenue loin

du commerce d'un homme, mais celle qui fait des choses

du Seigneur l'objet de sa sollicitude 1. Le Christ lui-même

montrant combien est supérieure à la virginité la cha

rité 2 dont tu tiens toi-même le sceptre, dont tu as ceint

autrefois la couronne, a exclu de ce chœur la moitié des

vierges ', parce qu'elles sont venues sans elle, ou mieux

parce qu'elles ne la possédaient pas en abondance : elles

avaient de l'huile, mais non en quantité suffisante. Ceux

qui sont venus sans la virginité, parce qu'ils étaient en

veloppés de charité, il les a accueillis avec beaucoup

d'honneur, les nommant « les bénis de mon Père e », les

appelant à lui, leur accordant l'héritage du Royaume et

publiant leur mérite sur toute la terre. Il n'hésita pas,

en présence des anges et de la création tout entière, à

dire qu'ils l'ont nourri et accueilli comme un hôte '.

b. Toi aussi, tu entendras cette parole bienheureuse, tu

jouiras de cette récompense qui te sera donnée avec pro

fusion. Puisqu'il y a de pareilles récompenses pour la seule

charité, de telles couronnes, un tel brillant, un tel éclat

et une telle gloire, si je parcourais avec toi les autres

chapitres de ta vertu, quelle excuse aurais-tu, alors que tu

devrais désormais être en fête, bondir, danser, te couron

ner *, de te déchirer toi-même, parce qu'un tel s'est livré

à des actes de folie, parce qu'un autre s'est jeté de haut

dans des précipices, d'ouvrir dans ton âme sainte un

ipuçui qui désignait une jouissance sensuelle et que la Septante a

spiritualisé. Il fait bon visage à la souffrance, xaXXorci'ïoaai. Ses

gestes sont ceux d'un Grec heureux : il se couronne, <m9avou|j.ai;

il danse, yoptvia ; il bondit, axipTw ; il s'envole de bonheur, 7CÉTO[iai.

On n'oubliera pas cependant, devant cette richesse verbale, que la

justification de cette joie se trouve dans Matth. 5, 11-12. Tantôt Jean

utilise ces termes pour traduire sa propre attitude, Epist. IX 1 a ;

3 f ; XI, 1 a ; XII, 1 e ; XVI, 1 a ; 1 e. Tantôt pour exhorter

Olympias à le suivre dans cette voie : Epist. X, 1 c ; XIII, 4 b ;

4 c ; XVI, 1 a ; 1 e.
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Sia66X<a TloioOaa T^JV I<f>oSov ou fé)(pi a^epov K<xTa£,a(.voucra

OÛK èTiaùaco ;

C. Tt yàp &V TIC EÏTTOl Tf]V ÛTtO^Ovf^V Tf)V TtOLKlXr]V Kal

35 TtoXuEiSfj Kal TioXiiTpoTiov, Kal Tt6aoç f\^iv elç TOÛTO

Xéyoç, Ttéaov Se laxopCaç ^ETpov, EÏ TIC ta IK Tip<!o>Tr|ç

tiÉv_pi ToO vOv TtaBf^aTik aou KaTaXéyoi, Ta Ttapà TÛV

TU Tiapà TÛV àXXoTpLcov, Ta Ttapà TÛV ())CXcùV, Ta Ttapà T&v

i^Spûy, Ta napà Tfiv yévEt Ttpoar]K6vTCOv, Ta Ttapà TÛV ^iT]8o-

40 ^68ev Ttpoar|K6vT(3v, Ta Ttapà T3v êv SuvaaTEtaiç, Ta Ttapà

TÛV EÔTfiXSv, Ta TOXpà TÔV àp)(6vT(aV, Ta Ttapà TÛV tSlCOTÛV,

Ta Ttapà TÛV elç T6v KXfjpov TeXoCivTcov ; TOÛTCOV yàp ëKaarov,

Et TIC SIE^ÎOL auT6 KaB' ÊauTà (i6vov, taToplav &X6KXr|pov

tKavàv Ttoif^aai T& 8if|yr]^a.

45 d. El 8é TIC Kal npàç Ta ÉTepa EÏ8r| Tfjç àpeTfjç TaÛTi]ç

fciETaaTatr), Kal JIT^KÉTI Ta Ttap' ÉTépcov, âXXà Ta Ttapà aoO

KaTaaKEuaaBévTa 8ir)y/)aatTo TtàBr), Tlva XtBov, Ttva alSr]pov,

Ttoîov &Sà|iavTa oô)( EÛpfjaEi viKT]8ÉuTa napà aoO ; eATtaXf)v

yàp, oOTO oàpKa XaSoOaa <al Tpu<f)Epàv, TtavTl EÏSEL Tpu<f)fjç

50 auvTpa<f>EÎaav, oOTtoç aÔTi^v TtoïKLXoiç èTtoXi6pKr|aaç -nàBeaiv

cbç |AT]Sèv â(iEivov Tfjç v£Kpcù8etar| c; SiaKEiaBai vOv Kal ToaoO-

TOV âvfjipaçiv aEauTfj voar|^àTcov la^àv &ç Kal laTpûv Té)(vr|v

Kal (papfLaKcov Sûva^iv Kal TtàvTa ImjieXelaç êXÉy^ai Tpârtov

Kal Sir|VEKEai au^fjv ôSûvaiç.

5. a. Ti^v Se ârtl Tfjç TpaTTEir)ç KapTEptav TE Kal èyKpà-

4, 32 ÉçoSov : sl'aoSov A || 37 (lÉxpt : eus A a ty \\ TOU KH M : om.

cett. || 39 Ta — TccoorjXdvTwv om. A || 51 vûv om. M.

1. Le rythme oratoire visiblement inspiré de saint Paul (// Cor.

11, 26-28) est obtenu par une série d'antithèses sous lesquelles il

n'est pas toujours facile de retrouver la réalité. En tout cas l'expres

sion ta napà T(3v tv BuvaaTEi'aiç fait allusion à la contrainte exercée sur

Olympias par l'empereur pour l'obliger à se remarier (Vita, III),

ta jiapi TÔÔV àp-^ôvTuv aux vexations du préfet de Constantinople

chargé d'exécuter les ordres de l'empereur (Vita, IV), TU racpà T<3v

sic TOV xXrjpov TEXoùvtajv à l'hostilité de Théophile.

2. Les pénitences auxquelles s'est livrée Olympias (Vita, XIII)
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accès facile au diable que tu n'as cessé de harceler jus

qu'à ce jour ?

c. Comment décrire ta patience aux nuances variées,

aux multiples aspects, aux multiples formes ? Quel dis

cours suffira pour cela, quelle longueur donner au récit

pour énumérer tes souffrances depuis ta prime jeunesse

jusqu'à maintenant, celles venues de tes proches, celles

venues des étrangers, celles venues de tes ennemis, celles

venues de ceux qui t'étaient attachés par la naissance,

celles venues de ceux qui n'avaient nulle attache avec toi,

celles venues des puissants, celles venues des humbles,

celles venues des magistrats, celles venues des particu

liers, celles venues d'hommes qui occupent des charges

dans le clergé 1 ? Le récit de chacune de ces épreuves, si

on les parcourait en détail, serait suffisant pour former

une histoire complète.

d. Si l'on voulait se tourner vers les autres aspects de

cette vertu et raconter, non plus les souffrances causées

par les autres, mais celles qui t'ont été ménagées par toi-

même, quelle pierre, quel fer, quel acier trouvera-t-on que

tu n'aies vaincu en résistance ? Car ayant reçu un corps

tendre et délicat, élevé dans le bien-être sous toutes ses

formes, tu l'as tellement assiégé de souffrances diverses

qu'il ne vaut pas mieux qu'un cadavre maintenant et tu

as suscité en toi un tel essaim de maladies qu'il confond

l'art des médecins, la force des remèdes, les soins de toutes

sortes et que tu vis dans des douleurs continuelles 2.

5. a. Ta fermeté, la maîtrise de toi-même en ce qui

ont compromis gravement sa santé, tout comme pour Jean, le

séjour qu'il avait fait dans les grottes du Silpios, sur la hauteur

qui domine Antioche ; le Dialogue (chap. V, p. 28-29) justifie ainsi son

retour à la ville : Stà tî); àaBsveïaç tûv TTJÇ àoxTJoetoj Jtôvwv. Le genre

encomiastique amène, ici comme dans l'Histoire lausiaque, à ren

chérir constamment sur la réalité, bien que, dans le Prologue (13),

l'auteur fasse l'éloge de ceux qui se conduisent en tout Xo-fû xaï

a-jvÉ3£i. A lire Jean, Olympias semble avoir oublié l'une et l'autre.



176 LETTRES A OLYMPIAS

TEiaV Kal T^)V Iv Taîç VU^lv EÏ TIC (ÎOuXr)8sCr)

Tt6acov ÔEfjaETai. X6yojv ; MfiXXov Se oâSè EÏaaaç aÛT^v èyKpà-

TEiav KaXEÎaBai Xomèv oûSè KapTEptav irtl aoO, àXX' ETEpov

5 Svojia TaÛTaiç f)(iîv £r|Tr)TÉov Taîç àpETaîç TioXXû y.£î£ov. Kal

yàp EyKpaTEÛEoBai EKEÎVÔV «JXX^EV Kal K«pTEpEÎv Tèv ûn6 TIVOÇ

EVO)(XoÙ^EVOV Kttl KpOToOvTO TOÛTr|Ç. ZÙ SE OÔK

STOU KpaTfjaEtç- TioXXfj yàp Tfj fi\J\ir\ Tiapà TI"|V

•nvEÛaaaa KaTck Tfjç aapKèç ëaBEcaç «ÔTfjç TÙÇ

10 TaÙTaç, oô ^aXivàaaaa T6v ÏTITTOV, aXXà au^TioSloaaa Kal

Xa^ial piijjixcja Kal TTOLrjaaaa ^LEVELV aKÎvr|Tov.

b. Kal t6TE ^IÈV lyKpaTEiav KatopSciCTaaa, vOv SÈà-nàSEiav

Xom6v. Ou yàp SLEVO^XEI Tputffjç emSu^la <al n6vov i)(Ei(;

ÔOTE auTfjç KpaTfjaai1 àXXà KaSàna^ aÛT^)v àepavtaaaa Kal

15 SBaTov aÛTfj TI'IV aàpKa Tioif|aaaa, ToaoOTov à-noXaiiEiv aC-rou

Kal noToO TI^V yaaTÉpa ETtatSEuaaç 8aov ^ ànoBavEÎv Kal

SlKrgv SoOvai. Aià TOI TOÛTO où vr|aTetau oôSè

TOÛTO KttXû, àXX' lTEp6v TL TOtiTOU J1EÎ&OV.

C. TOÛTO Kal ânl Tfjç àypuTtvfaç aou Tfjç ÎEpSç icmv

20 Kal yàp f\ ToO KaSsùfiEiv ÉrtiSu^la, IKELVI^Ç aÔEaBetarjç, auyKa-

TEaBéaSr]' Tpotfn1) yàp CTTVOU oiTLa. Kal ÉTÉpcp SE aô-r^v KaTÉ-

Xuaaç TpÔTtcû è.E, ap^ç ^Èv Kal aÔTfjv lÎLaaa^éur) T^JV cf>ùaiv

Kal àXoKXf]pouç vÛKTaç àÛTtvouç StàyouCTa, OaTEpov 8è Tfj

auvex£î cruvr|8Eta Kal ELÇ cpiiaiv àyayoOca T6 TtpSy^a. "flartEp

25 yàp TOÎÇ SXXoiç KaTÙ cfûaw Ta KaBEûSeiv, oOTO aol Te âypriyo-

pévai. 0au(iaaTà \JLEV oCv TaOTa Kal ÉKTiX^ECoç yÉ(iovTa, Kal

Ka8" êauTa. El SE TIC Kal T6v Kaipàv è^ET<ia£i.EV OTL èv

fjXiKla TaÛTa KaTtopSoÛTo Kal T^U Ipruilav TÔV

Kal T6 TtXîjSoç TÛV OKavSaXi^6vTcov Kal BTI êv 4"u)(fj èE,

5, 4 oùSÈ : xa! AB || 11 7totr|aaaa JJ.ÉVEIV : jzoïoûaa 8ia[iév£iv A

14 oÙTT]? : TaiTTK A a || 17 oùSè KH M : oùx cett.

1. Voir le portrait du sage stoïcien tracé par Sénèque, De Const.

Sap., 3. Il utilise les images traditionnelles qu'on retrouve chez

Jean lorsqu'il dessine le portrait d'Olympias.
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concerne la table, le sommeil, si quelqu'un voulait les

raconter, combien lui faudrait-il de paroles ? Bien plus,

tu n'as pas permis qu'on parlât désormais à ton sujet

de maîtrise de soi, de fermeté : il nous faut chercher un

autre mot beaucoup plus noble pour ces vertus. Car nous

disons que celui-là est maître de soi et ferme qui est tour

menté par une passion et qui la domine. Mais toi, tu n'as

plus rien à dominer. Dès le début, tu t'es emportée avec

une grande ardeur contre ta chair, tu as éteint ses désirs,

tu n'as pas mis un frein au cheval, mais des entraves, tu

l'as jeté à terre et tu l'as maintenu immobile.

b. Après avoir autrefois atteint la maîtrise de soi,

maintenant c'est désormais l'impassibilité 1. Le désir du

bien-être ne te tourmente plus et tu n'as plus de peine à

le dominer. Mais l'ayant complètement supprimé, ayant

rendu ta chair inaccessible à ce désir, tu as appris à ton

estomac à se contenter, en fait de nourriture et de bois

son, d'une quantité juste suffisante pour ne pas mourir

ni t'exposer au châtiment. C'est pourquoi je n'appelle pas

cela sobriété ni maîtrise de soi, mais quelque chose de plus

grand.

c. C'est ce qu'on peut voir aussi dans tes saintes

veilles 2. Car le désir de dormir a été réprimé en même

temps que l'autre ; la bonne chère en effet est l'aliment du

sommeil. Tu l'as détruit aussi d'une autre manière, ayant

dès le début violenté la nature et passant des nuits entières

sans dormir ; plus tard, à force d'une longue habitude, tu

as amené cette pratique à devenir naturelle. De même en

effet qu'il est naturel aux autres de dormir, il t'est naturel

de veiller. Ces choses sont merveilleuses et causent l'éton-

nement, si on les prend en elles-mêmes. Mais si l'on exa

minait les circonstances, que cette ascèse était pratiquée

dès la plus tendre enfance, que tu n'avais pas de maîtres

pour te l'enseigner, que tu scandalisais un grand nombre

2. Cf. Palladius parlant de Jean, Dlnl., V, p. 28 :

Jean Chrysostome. 12
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30 àaeBoGç OÎKOU vOv auTo^oXr)a<lcrr| Ttpàç T^V àXf]8Eiav Kal

STI eu crà^ati yuvouKeCco TE Kal SXXcoç ârraXCi Sià Tfjv

TÛV Trpoy6v<av TiepicpavEiav Kal Tpu<pf]v, Tt6aa Tt£Xayr| 8au-

l-iàTcov eôpf]aei KaG' ifKacrtov TOÛTCOV àvoiyô^sva; Aia toi

TOÛTO TÛV aXXcov oôSè £Ttiuvr|a8f]aouai., Tfjç Ta-neivo-

35 <ppoaûvr)ç, Tfjç ayaTrr|ç, TÛV Xomôv apETÛv Tfjç àylaç

oou ijjuxfjç- Kal yàp ^6vov E^vf|a8r|v TOÙTOV Kal Tàç npo-

orjyopCaç EÎTTOV, (iupCaç àvéBXuaé ^»OL TiàXiv f| Siavoia

TTTiyàç Kal [ka^ETai EÎTIEÎV Kal TOÙTUV, 6ç Tfjç TtpoTépaç,

K&V ÊK ^lÉpOUÇ TA EÏSrj, (JlfiXXoV SE TdtÇ ÛTToGéaElÇ (JÔUOV

40 IKEÎVO yàp artEipov acpôSpa èTri^r|TEÎ X6yov,

d. 'AXXà OÔK àvé^O^iai. SaTE \f.t] Tfjç ÛTtoSÉCTECOÇ èKTtEOEÎV

fjv TipoEiX6^r]v KaTopBSaai, EÎÇ &TtEipov è^EVE)(8Elç néXayoç.

'EtîEl El \lf\ TOÛTO TIpOÔKElTé ^lOl vOv Te Ttp6ppl^OV T^)V àSu^laV

àn6 aoO avaorrdoai., fjSÉuç TOÙTOIÇ âvSiÉTpiBov TOÎÇ A6yoiç

45 Kal TtéXayoç ânEipov I-nXEOv, ^icîXXov Se -nEXàYri, ÉKaaTr|ç aou

apETfjç Tàç TtoXua)(iSEÎç àvaTÉ^vcov ôSoùç cSv £K&aTT\ ôS6ç

TtéXayoç ÊTLKTE TiàXiv, K&V Tfj ûno^ovfj, K&V Tfj TaTtEivocppo-

o6vr| Kal èXErnioon&vr] Tfj TtoXuEiSEÎ Kal np6ç aÔTa Tfjç OÎKOU-

^iÉvr|ç Ta TtépaTa anXcùSEtar], K&V Tfj àyaTir] Tfj ^luplaç

50 Ka^iCvouç, K&V Tfj auvéaei Tfj àîiECpco Kal TtoXXfjç Y

Kal Ta jiETpa Tfjç cfuiaecoç ÛTtEpBàar). Ta 8è KaTop8(ii>-

T<X EVTE08EV TExSévTtt EÏ TIC (ioûXoiTO ETtlévai, TaÛTèv

•noif|a£L otov EÏTIÇ Kal Ta KÙjiaTa Tfjç 6aXàaor]ç àptB^EÎv im-

6. a. Ai5 Ta &TT£ipa TaOTa -napaSpa^ùv TiEXàyr|, T&V

XéovTa àrtà ToO Bvu)(oç SEÎ^ai TTEipàao^iai, êXtya &TTO TiEpl

Tfjç aToXfjç aou SiaXE^BEtç, nEpl TÛV a-rtXûç Kal EÎKfJ aoi

5, 36 [io'vov] + 6; Ka M || 3"/ (tupia;] + xai AB N || 38 xala ante

tiîcsïv transp. FDuc e cod. L.

1. Là encore Jean, emporté par l'ardeur de son éloge, fait une

entorse à la vérité, puisque Olympias a été élevée par Théodosia

(voir Introd., p. 15). De même, si le père d'Olympias était païen

d'où l'expression èÇ ijEÔoûs ol'xou, elle a été orpheline de bonne heure

2. Voir Vita, XV, pour le détail de cette activité charitable. Voir

aussi infra, § 10 a et note 3, p. 198.
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de gens et qu'au point de vue spirituel tu es passée d'un

milieu impie à la vérité 1, que c'était dans un corps fémi

nin et par ailleurs délicat, à cause de la situation en vue

et du luxe de tes parents, quel océan de merveilles, si on

les révélait une à une ? C'est pourquoi je ne ferai pas men

tion du reste, de l'humilité, de la charité, des autres vertus

de ton âme sainte. En effet, à peine les ai-je rappelées et

les ai-je mentionnées, ma pensée fait jaillir à nouveau

mille sources et me pousse à décrire aussi en détail les

aspects de ces vertus, comme ceux de la première, ou plu

tôt les traits essentiels, car cela exige un discours sans

limites.

d. Mais je ne me permettrai pas de m'écarter du sujet

que je me suis proposé de mener à terme, en me laissant

emporter sur une mer sans limites. Si je n'avais pas comme

tâche d'extirper de ton âme la tristesse jusque dans ces

racines, j'aurais plaisir à m'attarder à ce propos et je m'en-

barquerais sur cette mer sans limites, sur ces mers plutôt,

en frayant les routes multiples de chacune de tes vertus,

chaque route ouvrant à nouveau sur une mer : la patience,

l'humilité, l'aumône sous ses formes multiples qui s'est

étendue jusqu'aux confins de la terre 2, la charité qui a

vaincu en ardeur mille fournaises, l'intelligence infinie et

pleine de grâce qui dépasse les bornes de la nature. Si l'on

voulait énumérer les bonnes actions qui en ont été le fruit,

on ferait comme celui qui entreprendrait de compter les

vagues de la mer.

6. a. Effleurant donc en courant ces mers infinies, je

m'efforcerai de montrer le lion par la griffe 3, après avoir

choisi seulement quelques détails sur ta mise, sur les vête

ments que tu portes, de façon simple et sans recherche 4.

3. Expression proverbiale.

4. La simplicité dans sa toilette, que Jean va longuement com

menter, est mentionnée aussi par la Vita, XV. Si l'on pense au luxe

des vêtements à cette époque, on comprend que la volonté d'effa

cement d'Olympias ait vivement frappé ses contemporains.
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TTCplKEL^ÉVCOV luOTÎcay. TGv UÈV yàp aXXcOV iXaTTOV EÎVai

5 SoKEÎ TO KaTépBcOUa1 El Se TIC àKpiBSç aÛTÙ lÉJETaCTELE, CJ<f>6-

Sp<x eûprjaei ^éya TE v>Ti(ip)(ov Kal (faXoaôipou SEÔUEVOV tpu^fjç

Kal Ta liicoTiKa a-rravTa KaTaTTaToûar|ç Kal Ttpàç aÛT6v ITCT«-

^.Éurjç TÔV oûpavôv.

b. Aiônep OÔK èv Tfj Kaivfj ^6vov, àXXà Kal Iv Tfl FlaXaifi,

10 STE 8ià aKiâç Kal TÛTTOU Te TÛV àv8p<ii)TTQ>v ô ©Eèç îjyE yÉvoç

Kal acotiaTiK&TEpov Ta Tfjç TtoXiTEtaç IppuB^iliETo Kal Ttepl

TÛV oâpavlcov oôSElç oôSéTrcù Xéyoç î)v, oôSè ^EXX6vT<av ^vf)^ir),

vOv KaTE)(oùar|ç (f>iXoaoc)>Laç aïviy^ia, àXXà Tta)(ÛTEp6v

Kal aapKiK&TEpov ol v6^oi TOLÇ 'EBpaloïc; ÉypacpovTo,

15 ^IETÙ TroXXfjç Tfjç ac|)o8p6Tr|Tot; T^JV âv TOÎÇ i^iaTloiç àTtayo-

PEÙCÙV <|>iXoKoan(.av, TaÛTa Sià ToO TtpocffjTou (ft^aC1

XéyEL Kûpioç ÊTil Tac àp^oûaaç BuyaTépaç ZLÔV àvB'

ûi(j&5Qr|aav al SuyaTEpEÇ aÔTÛv Kal èTtopEii8r|aav

Tpa)(f)X(a Kal VEÛy.aaLV ê^BaX^cov Kal Tfj TtopEta TÛV TtoSôv

20 aùpouaai TOÙÇ ^iTÛvaç Kal TOÎÇ rtoalv a^ia rtat^ouaai, Kal

Kùpioç ap)(o\iaac; BuyaTÉpaç Ziàv Kal àvaKa-

. T6 ax^a OÛTÛV Kal à<f)EXEÎ Tf)v Sô^av ToO îjiaTiajjoO

Kal laTai aoi àvTl èa^fjç f^SEtaç KoviopTàç Kal <4vTl

<r^oi.vLa> ^<iaT] Kal àvTl ToO K6a^ou Tfjç KE<f>aXfjç aou

25 (faXaKpCù^ia Ê£,EIÇ Sià Ta Ipya aou, àvTl Se ToO ^ITÛVOÇ ToO

^EaoTtop(f)ûpou Tt£pi£<!bar) aaKKOv K. » TaOTà aoi àvTl KaXXojnia-

jjoO. EÎSsç ôpyrjv a<|>aTov ; EÎ^EÇ KÔXaciLv Kal TL^iuplav acf>o-

8poTaTr|v ; EÎÔEÇ aîx^aXcoatav ÈTTiTETanEvr|v ; 'EK TOUTOU

aTO)(à£ou toO àjiapTf)^aToç Te ^léyEBoç. Où yàp Sv a<|>o8po-

30 TàTt]V oiiTcoç ÈTt^yayE Ti^iuplav ô (fiXàvBpcoTiéç TIOTE, jif) Tfjç

&(iapTÎaç Tfjç ÉTnaTico(iÉvr|<; aÔTi^v TtoXù ^i£i.£ovoç oflar|c;.

c. Et SE TÔ ajiapTrj^ia ^Éya, edSrjXov OTI Kal 16 KaTÔpBcojia

T6 àrtEvauTtaç iaTr)Kàç TOOTÇ». Aid TOI TOÛTO Kal

6, 17 6 Kûpio; FDuc || 21 ta; àpyoûnaj M || 23 aoi om. AB.

g. Is. 3, 16, 18, 24

1. La phrase, qui n'est pas dans Isaîe, est une de ces gloses que

Jean aime faire à propos d'un texte.
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Ce mérite semble moins important que les autres, mais si

on l'examinait avec soin, on trouverait qu'il est grand et

qu'il réclame une âme amie de la sagesse, qui a foulé aux

pieds toutes les choses de la vie et qui s'envole vers le

ciel même.

b. C'est pourquoi, non seulement dans le Nouveau,

mais dans l'Ancien Testament, lorsqu'à travers l'ombre

et les figures Dieu conduisait la race des hommes et gou

vernait de façon plus charnelle les affaires de ce monde,

lorsqu'on ne disait mot encore des choses du ciel, qu'on

ne faisait pas mention de la vie future, que n'existait pas

le langage mystérieux de la sagesse actuelle, mais que les

lois, pour les Hébreux, étaient signifiées de façon plus

épaisse, en quelque sorte, et plus charnelle, interdisant

avec véhémence la recherche dans les vêtements, Dieu

s'exprime ainsi par son prophète : « Voici ce que dit le

Seigneur sur les filles des grands de Sion : parce que leurs

filles se sont enorgueillies, parce qu'elles ont marché la tête

haute, avec des clignements d'yeux et par leur démarche

ont fait mouvoir leurs robes et qu'elles ont joué en même

temps du talon, le Seigneur abaissera les filles des grands

de Sion, il démasquera leur allure imposante, il suppri

mera le luxe de leur toilette ; au lieu d'un doux parfum,

ce sera la cendre ; au lieu d'une ceinture, tu vivras avec

une corde, au lieu de la parure de ta tête, tu seras affligée

de calvitie à cause de tes travaux, au lieu d'une tunique

rehaussée d'or, tu vivras dans un sac &. » Cela te tiendra

lieu de parure 1. Vois-tu la colère indicible ? Vois-tu le

châtiment et la peine rigoureuse ? Vois-tu la dure capti

vité ? De cela déduis la grandeur de la faute. Car Celui qui

aime les hommes n'aurait jamais infligé une peine aussi

rigoureuse, si la faute qui l'avait attirée n'était plus grande

encore.

c. Mais si le péché est grand, grande est, évidemment,

la vertu qui lui est opposée. C'est pourquoi Paul s'adres

sant à des femmes qui vivent dans le monde, non seule-
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lîicùTixaîç yuvai^l 6iaXEy6uEvoç ô HaOXoç, où ^ôvov ToO XPU~

35 aoifopEÎv aÛTàç ànàyei, àXX' ouSè luaTia TtoXuTEXfj TtEpiKeîa-

8ai àcj>tr|aiv. OîSs yàp, oîfiE aacpSç STI xa^ETTOV TOÛTO i^ux^Ç

v6ar)ua Kal 8uaKaTay<£>viaTov Kal yv&ur]Ç ÔLE(J>8apuEvr|ç

SEÎyua uéyiaTÔv ÊaTi Kal acf>68pa <piXoaô<f>ou SEÔUEVOV vjjux^ç.

Kal SnXoOaLV oô)( al (îicoTiKal yuvaÎKEÇ uévov Kal àv&p&aiv

40 ô^iXfjaaaai — 5v oûStnûa paSlcoç TaÙTi^ç ^véa^ETO Tfjç Trapai-

vÉa£<aç — , àXXà Kal al (f>iXoao<|>£Îv SoKoOaai Kal EÎÇ Tèv Tfjç

TtapSevtaç TsXEÎv y^opbv XaxoOaai.

d. FloXXal yàp TOÛTCOV Ttpèc; TupavvCSa (f>ûa£coc; ÔTioîuaa-

(ievat Kal KaSapûç Tàv Tf^ç napSEvlaç Siavûouaai. Spâu,ov Kal

45 àyyEXLK^v èv TOÙTCO uiuoûuEvai -noXiTElav Kal Iv 8vr)TÛ

a6uaTL TU Tfjç àvaaTaaEcoç !mS£i.KVÙuEvai. TTpootjiLa — « èv

ydp TÔ aîrâvi ÈKELVCÙ, cfn]alu, OUTE yauoOaiv, OUTE

TaLh )) — Kal Ttpèç Tac àacou&Touç SuvàuEiç Béyievoii Tr|v

Xav Kal Ttp6ç T^)V àcfSapatav Iv (f8apTÛ a6uaT

50 Kal S TioXXotç où5È ÔKoOaai cpoprjTàv Sià TÛV ipycov KaTopBoO*

aai Kal KaSartEp XuTTÛVTa KÛva Kal auvex&ç ÊTiLT[r|8SvTa Tf|v

lTii8uutav SiaKpouâuEvai Kal uaivouÉvrjV 8aXaaoav KaTaarÉX-

Xouaai Kal èv ayptoiç Kuuaai UETU yaXfjvr^ç TtXéouaai. Kal

TapaTTouévou a<J>o8pGç ToO TtEXàyouç èE, oùptaç (pEpâ^iEvai

55 Kal Iv Ka^Cvco <J>uaiKfjç l-niSuutac; iaTÛCTai Kal u-f| KaTaKaiâ-

uEvai, àXX' <âç Trr)X6v TOÙÇ avBpaKac; TOÛTOUÇ KaTartaToOaai,

une TT]Ç IrtiSoutaç TaÙTr|Ç làXcoaav aia^pûç Tiàvu Kal ÊXeei-

vûç Kal Ta u£l£ova 8uvr)8£taai ônà TOUTOU KaTt]ya>vla8r]aav.

7. a. ToaoOTov yàp lartv f\ Tiap9£vla npfiyua, Kal Toaou-

6, 38 ijiu/rjt : Y«ô;-i*]î A a || 42 X»y_ou3at H N : om. cett. || 44

SiavûaaaOac ÀB || 53 xat2 : TOÛ corr. Montf.

h. Le 20, 35

1. / Tint. 2, 9.

2. De virginitate, 27 et 34. Éloge de la virginité d'autant plus

mérité aux yeux de Jean qu'elle est plus difficile à pratiquer. Jean

a tout un arsenal de^comparaisons pour suggérer la vertu extraor

dinaire qu'exigé cet état.
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ment leur interdit de porter de l'or, mais ne les autorise

même pas à se draper de riches vêtements 1. Car il sait,

il sait bien que c'est là une pénible maladie de l'âme

contre laquelle il est difficile de lutter, qui est la meilleure

preuve d'une intelligence corrompue et qui accuse dans

l'âme l'absence de la sagesse. Cela se voit non seulement

chez les femmes qui vivent dans le monde, qui sont en

relation avec des hommes — aucune parmi elles ne sup

porterait facilement cette exhortation—, mais chez celles

qui semblent pratiquer la sagesse et qui ont reçu en par

tage de mener le chœur de la virginité.

d. Beaucoup, en effet, s'étant dépouillées pour lutter

contre la tyrannie de la nature, ayant mené jusqu'au bout

avec pureté la course de la virginité 2, imitant en cela la

vie des anges, montrant dans un corps mortel les prémices

de la résurrection — « car dans cette vie-là, dit le Christ,

on n'épouse pas et on n'est pas épousé h » —, ayant engagé

la lutte contre les puissances spirituelles, rivalisant d'in

corruptibilité dans un corps sujet à la corruption, et, ce

qui pour beaucoup est insupportable à entendre, réalisant

par leurs actes la perfection, écartant la passion comme un

chien enragé et qui bondit sans cesse, commandant à la mer

en furie, naviguant avec calme sur les vagues furieuses et,

tandis que la mer est violemment démontée, faisant une

heureuse traversée, se tenant dans la fournaise du désir

physique sans être brûlées, mais foulant ces charbons

ardents comme de la boue, se sont laissé prendre hon

teusement et lamentablement par cette passion et alors

qu'elles étaient capables de grandes choses elles ont été

vaincues, et par cela 3 !

7. a. La virginité est une chose si grande, et elle ré-

3. C'est-à-dire le goût de la parure. Voir les termes virulents par

lesquels Jean stigmatise la coquetterie des vierges consacrées dans

Quod regulares feminae, éd. J. Dumortier, Coll. des Universités de

France, Paris, 1955, passim.
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TOU SEÎTOI TOÛ rrôvou, <5-ri KaTEX9cï>v o XpiaTèç èE, oûpavoO,

ïva TOÙÇ àv8p<*>Ttouç àyyÉXouç Troi^ar) Kal T^V &\>a> TToXiTEtav

EVTaOQa KaTa<J>uTEiiar|, ouSè TÔTE £8àppr|aEv IniTà^ai TOÛTO,

5 oôSè EÎÇ uà^iou aÛTà T<4£iv àyayEÎv, àXX' àTto6vf|aK£iv ^ièv

EVOtio8ÉTr|a£V 08 ti (iapÛTEpov yÉvoLT1 âv ; Kal aTaupoOaSoii

Sir|VEKGç Kttl ê)(9pOÙÇ EÛEpyETELV, TlOCpSEVElJELV SE OÔK EVO^IO-

8ÉTr|aEV àXX' àcpfJKEv EV Tfj TÛV dcKouévTav KEÎa8ai TtpoaipÉ-

a£t etnàv (( CO SuvajiEvoç )(copEÎv xa>pELTCO *. » Kal yàp

10 ^léyaç 6 SyKoç ToO Ttpày^aToç Kal ^ SuaKoXLoc TÛV TiaXaLay.à—

TCÛV TOÛTCÙV Kal o ISpôç TÛu àydùvcov Kal a<p6Spa àTt6Kpr)^vov

TOÛTO Tfjç àpETfjÇ T6 )(CûploV.

b. Kal TOÛTO Sr)XoOai Kal oi au Tfl RaXaiS TtoXXà KttTop-

8(iaavTEÇ. Kal yàp McoOafjç ÉKELVOÇ 5 ^éyaç, TÛV Trpo<f>r)TSv

15 Te KECfàXaiov, ô yvr)aioç TU 0ES <f>CXoç, o ToaaÛTf]ç à-noXaijaac;

TtappTjaCac; <5>ç ê£,aKoaCoic; ^iXiàSaç ÛTiEuSûvouç

KoXaaEi Ê^apTràaaL 8£r|XàTou -nXriyfjç, oSToç ô ToaoOTOç

TT(XiKoOTOÇ àvi^p SaXàaat] ^Èu êîtéTa^E Kal TtÉXayoç

Kal TTÉTpav Ipprj^E Kal âÉpa ^lETÉBaXE Kal TÔ

20 ûScop EÎÇ aî^ia jiETÉaTriaE Kal |îaTpà)(<Bv Kal àKpCScov

ETTETEl^iaE T^ <t>apa<à Kttl TlSaaV T^)V KTtaiV

Kal ^upta ËTEpa ETtEfiEL^aTO Saù^iaTa Kal àpeTfjç SE

•noXXà KaTOpStà^iaTa — Kal yàp iE, ÉKaTÉpou ^lépouç IXa^iiJjE —,

Ttpàç Se TOÙÇ àyûvac; TOÛTOUÇ oôSè àvTiSXÉijjai "a^'JCEv, àXX'

25 èSE^Sr] yà^iou Kal ê^iiXtaç yuvaiKàç Kal Tf]ç IvTEOBEv àatf>a-

XEtaç Kal OÛK ÉT6X^iT]aEv Elç Ta Tfjç Trap8EvCaç néXayoç èauTàv

ÊKSoOvai TU EKEtSsv KÛ^aTa SeSoiicôc;.

C. Kal ô TraTpiàpxr|ç SE ô ToO TTaiS6ç ÎEpEÙç Te yièv

TupavviK(»)TaTov Tfjç cpûoEcoç KaTaTiaXaîaai ïa)(ucE TtàSoç Kal

30 TtaîSa &VEXEÎV ^Suvf)6r| Kal iraîSa T6v 'laaàK ÊV aÔTÉS Tfjç

7, 2 oùpavflv B <{;. || 19 Tis-cpa; 5tÉppï)Ç£ N || 20 [ieT£<JtT]ae

H M || 21 tÇ Oapaw om. A.

i. Matth. 19, 12

1. Matth. 10, 38.

2. Matth. 5, 44.
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clame un tel effort, que le Christ étant venu du Ciel pour

que des hommes il fasse des anges et pour que la manière

de vivre d'en-haut soit implantée ici-bas, il n'a cependant

pas osé imposer cette exigence, ni l'élever au rang de loi ;

mais il a établi la loi de la mort. Pourrait-il exister quelque

chose de plus pesant ? Il a ordonné de porter sa croix con

tinuellement 1, de faire du bien à ses ennemis 2, mais non

pas de rester vierge. Il l'a laissé au choix de ceux qui

l'écoutaient, en disant : « Que celui qui peut comprendre

comprenne *. » En effet, grande est l'importance de l'en

treprise, la difficulté de ces luttes, la sueur des combats,

et le terrain de cette vertu est bien escarpé.

b. Ils le prouvent ceux qui dans l'Ancien Testament

ont accompli beaucoup de belles actions. Moïse, cet homme

supérieur, le chef des Prophètes, le véritable ami de Dieu,

qui jouissait d'un tel prestige qu'il arracha six cent mille

hommes au châtiment prononcé par Dieu lui-même *, cet

homme si grand et si puissant, commanda à la mer, par

tagea les flots, fendit le rocher, changea l'air, convertit

l'eau du Nil en sang, lança contre Pharaon une armée de

grenouilles et de sauterelles 4, transforma la création en

tière, accomplit mille autres prodiges et beaucoup d'actes

de vertu — car il s'illustra en l'un et l'autre domaine '.

Cependant, il n'eut pas la force de regarder en face ces

combats, mais il eut besoin du mariage, de la compagnie

d'une femme et de la sécurité qu'il en tirait et il n'osa pas

se confier à l'océan de la virginité, ayant craint les vagues

qui s'en élèvent.

c. Et le patriarche *, le sacrificateur de son fils, eut la

force de vaincre la passion la plus tyrannique de la nature

et fut capable de faire disparaître son fils, son fils Isaac,

3. Num. 1, 46 et 14, 20.

4. Ex. 10, 1-20.

5. Il s'agit des deux derniers ordres de faits allégués, les prodiges

et les vertus.

6. Abraham (Géra. 12, 25).
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av8ei, êv aÔTfl Tfjç VE6TT|Toç Tfj àKufj, (iovoyevfj,

yv^aiov Kal trop' èX-nlSa Tifiaov aû-rÇ SeSouévov Kal in'

aaXeûcov ^6vto Kal èv la)(àT(3 yr|pa Ka'- ^PETfî KOU&VTO T

Kal âvayayEÎv aÔTOv ÊTtl T6 Bpoç ïa)(uaEV, èrtl Toiaû-rr) uéXAcov

35 àyayEÎv TTpa^Ei, Kal BuaiaaTfjpiov &Ko56^T]aE Red £,ùXa

auvÉ8)]KE Kal T6 tEpEiov ÈTtÉ8r|KE Kal ^à^aipav fjpTraaE Kal

îitt ToO Xai^ioO ToO Tiai86ç -rè E,Lq>oc; ÔBr|aE. Kal yàp Kal &Br\ae

Kal fj^a£,Eu ô àSà^iaç £KEÎVOÇ, ^iSXXov Se Kal àSà^avxoç aTEp-

pÔTEpoç- ô ^ièv yàp èv Tfj cfùaEi TOÛTO KéKTr)Tai, oCToç Se 5ià

40 Tfjç KaTa TipoatpEaiv cfiiXoaocflaç ()>uaiKf|v l^nif|caTO aTEppé-

TT|Ta Kal àyyÉXcùv ànàSEiav Sià TÛV Ipyiuv èrcESEt^aTo. "AXX*

ô ToaoOTOv Kal Tr|Xi.KoClTOV îa)(ùaaç Siavûaai S8Xov Kal

Tfjç (fiiaEtoç, Trpèç TOÙÇ àyûvaç Tfjç TiapSevCac;

OÛK ET6X^ir)aEv, àXX' êâEiaE Kal aôx6ç Ta

45 JAOITOC TaÛTa Kal TI^V àrt6 ToO yd^iou Ttapa^iuBtav Ê

8. a. BoùXEL -npoaBS Kal TÔV "Iù6 toîc; Etpr^iÉvoiç, T6v

SUaiov, TÔV àXr|6Lv6v, T6v SEoaEÔfj, Tèv &TTE)(6^Evoy à-nè

TtavTàç rcovr|poO TtpayjiaToç ; OC-roç ô *\à>6 auvÉKOipE TOÛ ôia-

86Xou TI^V ÔIJJLV, naiâ^iEvoc; oô natcav ÉKÉvcoaEV aÔToO Tf|v

5 fÏEXo8f|Kr|v anaaav Kal KaTraTO^EUô^Evoç Tiap1 aÔToO auvE^Sç

Sirav ÛTTÉ^EIVE TTEipaajiûv EÎSoç Kal ËKaaTou ^iE6' ÛTC£p6oXfjç

7, 35 à.^xfi'.v AB : àvafafeïv KHa M àvâyeiv N'i.

1. Sur le mot OuotaaTrfpiov, voir S. DANIEL, Recherches sur le voca

bulaire du culte dans la Septante, Bruges, 1966, chap. I, p. 15 à 32.

2. Par un nouvel artifice de rhétorique et pour frapper davan

tage, Jean présente comme accomplie une action qui n'aura pas

lieu dans la réalité. Cf. Lettre XVII, 3 b, ligne 25. Mais il ne faut

pas voir ici un simple procédé littéraire. L'importance que Jean

accorde à l'intention (itpoat'pEoi;) dans la vie morale lui fait considérer

comme accomplie une action qui a été fortement voulue. Voir

lettre IX, 1 a : « En ce qui te concerne, tu nous as fait partir, puisque

tu as tout remué et mis en œuvre. »

3. Le terme oxâ|Xjj.a, souvent employé par Jean dans ses compa

raisons de la vie morale avec les exercices athlétiques, désigne un

terrain meuble où s'entraînent les athlètes. Plus précisément il

évoque la fosse, d'abord creusée (uxân-rto), puis remplie de sable, où

retombe l'athlète qui pratique des exercices de saut. D'où l'ex-
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encore dans la fleur de l'âge, dans la force de la jeunesse,

son unique, son enfant, qui lui avait été donné contre

toute espérance; alors qu'il se reposait sur lui seul, dans

sa vieillesse avancée, il eut la force de le conduire sur la

montagne tout paré de vertu et, avec l'intention de l'en

gager dans une telle action, il bâtit un autel 1, y entassa

du bois, y plaça la victime, saisit un couteau et enfonça

la lame dans la gorge de son fils '. Oui, il l'enfonça et il

fit jaillir le sang, cet homme d'acier, et même plus résis

tant que l'acier. Car celui-ci possède cette qualité par na

ture, tandis que celui-là, c'est par la sagesse, avec inten

tion, qu'il en imita la résistance naturelle et montra l'im

passibilité des anges, dans ses actions. Cependant, celui

qui avait eu la force de mener jusqu'au bout une lutte si

grande et si importante et qui avait dépassé les bornes de

la nature, n'osa pas s'engager dans les combats de la vir

ginité, mais il fut saisi de crainte devant cette lice * et se

ménagea le réconfort du mariage.

8. a. Outre ces exemples, veux-tu que je présente en

core Job 4, le juste, le véridique, le serviteur de Dieu, celui

qui se tenait éloigné de toute entreprise mauvaise ? Ce

fameux Job éblouit la vue du Démon : frappé sans frap

per, il lui vida complètement son carquois ; recevant sans

cesse ses flèches, il supporta toutes sortes de tentations

et chacune d'une extrême violence. Car ce qui semble, dans

pression i-xî axâfiaocTO; tlva;, être sur le bord de la fosse, c'est-à-

dire, prêt à lutter (POLYBE, Hist., XL, 5, 5). On consultera utile

ment J. DELORME, Gymnasion. Étude sur les monuments consacrés

à l'éducation en Grèce (des origines à l'empire romain), Paris, 1960,

p. 292, d'après E. N. Gardiner (1904). La traduction fosse que j'ai

donnée dans Ab exilio epist., p. 112, n. 2, est donc insuffisante ;

« terrain de saut » conviendrait mieux. Mais Jean utilise le pluriel

TxajjLjAaTa de façon métaphorique et générale et nous pouvons le

traduire ici de manière moins technique.

4. L'importance de la figure de Job dans la prédication de Jean

mériterait une étude détaillée et complète des textes où ce per

sonnage est cité.
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àTiaar|ç. Ta yàp SoKoOvTa EÎvai Ka-rà TÈV (îtov Xvmrjpà icol

SVTO, TaÛTa paXicrra TiàvTQV èaTl TtEvla Kcd véaoç Kol

•nalScov ànoBoXf) Kal iyBpGtv èTtavaaTaaic; Kal cfuXcov àyvco-

10 jioaûvr) Kal Xi^5ç Kal aapK6ç oSûvai SirjvEKEÎç Kal XotSoplai

Kal auKocpavTtai Kal Te Ttovr)pàv KTfjaaa8ai ÛTr6Xr)v|nv

Kal TaÛTa SnavTa Etç iv è^E)(û8r| oco^ia Kal ^uSç KOTEOICE-

8àa8r| i^u^fjç1 Kal T6 Si1) )(aXETi<i)TEpov i$Ti Kat à|jeXETr]Tia 5vTt

ÉTIÉSeTO.

15 b. "O 8è XEyco ToioOT6v èativ ô ÊK TTEvfjTcav TE)(6Elç Kal

âv oÎKCa TOiaÛTi] TpatfEÎç, STE yujivaaànEvoç Kal ^EXetf)aaç,

; av èvÉyKai Tf]Ç TtEvtaç Te (ïapoç1 6 Se ToaoÙToiç nepippE-

P^lt10"71 Ka'- ToaoÛTÇ) -nXoÛTQ Ko^Qv, EÎTa &6p6ov EÎÇ

T6 ÊvavTlov nETOTtsacov, OÛK Su eÛKâXcoc; û-rto^eîvai TT'IV ^ETa-

20 BoXfjv Kal yàp àyu^iuaaTcp SVTI ^aXEircoTÉpa <J>alv£Tai aBpâov

TtpoaTtEaoOaa. PlàXw o &ar|^oç Kal 1^ àaf)jicov yEv6^Evo<; Kal

èv TU SirjvEKÛç KaTacf>povEtaBai £&v, OÔK âv a(|>68pa XoiSopoû-

Kal ûSpi^é^Evoç Tapa)(8£tr|' ô Se ToaaÛTrjç âTtoXaûaaç

Kal Trapà TtàvTCùv Sopu<J)opoû^iEvoç Kal èv TOLÇ anavTtov

25 aTâ^aaiv «v Kal TTavra)(oO ^IETÀ TtoXXfjç àvaKr|puTTÔ^Evot;

TfjÇ TtEplcfaVEtaÇ, Elç àTL^taV Kal EÛTEXEiaV KaTEVE)(8Elç Te

aôrà âv TtàSoL TU &Tt6 TiXoualou &9pâov yEvo^iÉvcp nÉvr|Ti' ô

naîSaç àitoBaÂiiv nàXiv, Kav anavTaç àTtoôàXr), pi] èv évl

8è Kaipû, TOÙÇ XELTIO^ÉVOUÇ E^EI TÛV àTTEX86vTCùv Tiapa^iuGiav

30 Kttl Tfjç ÊTll TTpOTÉpOV TEXEUTfjÇ ToO TtàSoUÇ Xf)^avTOÇ, Sv f\

ToO SEUTÉpou npoayÉvr|Tai ^is-rà xpévov, ToOto OÛT^ Tipocir|-

véaTEpov ytvETai Ta TiàSoç1 où yàp veapco SVTL ËncLai T^ tXKEi,

8, 9 Iravaorâaii; AB || 9-10 à^vcopioiiOvai AB || H TO] -(- TÎJV

FDuc || 12 âicavca: x:âvTa A || 12-13 xaTecjxEuâaOï) Montf. e cod. d j

26 iî]{ ante nsptçavsîaj om. FDuc || 27 sévriTi] + xa! H N.

1. Ênumération traditionnelle des maux qui peuvent fondre sur

l'homme. Cf. HÉRODOTE, I, 30, où Solon fait à Crésus le portrait de

l'homme le plus heureux du monde et où la plupart des termes posi

tifs répondent à un trait négatif du passage ci-dessus.

2. On ne saurait assez insister sur l'importance de la notion de

SôÇa dans la vie sociale chez les Grecs, notion à laquelle Jean fait,
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la vie, être une cause de peine, et qui l'est en effet, ce

sont, plus que tout, la pauvreté, la maladie, la perte des

enfants, l'hostilité des ennemis, l'incompréhension des

amis, la faim, les infirmités continuelles de la chair, les

outrages et les calomnies et une mauvaise réputation l.

Tous ces maux se répandirent sur un seul corps et furent

machinés contre une seule âme, et le plus pénible c'est

qu'ils tombaient sur un sujet qui n'y était pas préparé.

b. Voici ce que je veux dire : celui qui est né de pa

rents pauvres, qui a été élevé dans une maison pauvre,

comme il y a été entraîné et exercé, supporterait facile

ment le fardeau de la pauvreté ; mais au contraire celui

qui est entouré de tels biens et qui s'enorgueillit d'une

telle richesse, quand il est tombé dans la situation tout

à fait contraire, ne saurait supporter d'une humeur pai

sible ce changement. Il semble plus pénible à celui qui

n'est pas entraîné, lorsqu'il tombe sur lui d'un seul

coup. Pour prendre un autre exemple, un homme obscur,

né de parents obscurs et vivant continuellement dans le

mépris, ne saurait se troubler, quand il est accablé d'in

jures et qu'il subit des outrages, mais celui qui jouit d'une

grande réputation, escorté par tous, étant sur toutes les

lèvres, vanté partout et mis en pleine lumière 2, s'il est

tombé, entraîné dans le mépris et la médiocrité, souffri

rait autant qu'un riche devenu tout à fait pauvre. Quant

à celui qui a perdu des enfants, même s'il les perdait tous,

pourvu que ce ne soit pas d'un seul coup, il a pour le con

soler de ceux qui sont partis ceux qui restent et, quand

a cessé le chagrin causé par la mort des premiers, si la

mort d'un autre survient, cette douleur est pour lui plus

facilement supportable, car elle ne s'ajoute pas à une bles-

lui aussi, large part. Voir par exemple la Lettre CXXVI où il engage

son correspondant à partir en mission, pour s'assurer une brillante

réputation. Mais ce souci de la So'Ja ne vise pas en général une satis

faction personnelle. Cette gloire a une fonction d'apostolat. Voir

Lettre d'exil, Introd., p. 31.
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aXXà KOLUTjSÉvTi fjSr) Kal &cpavia6EVTi, bncp OÙK ôXtyov ÔTTO-

TEuvETai Tfjç ÔSùvr)ç.

35 c. OÛTOÇ Se ôX6KXr|pov aûtS TÙV x°P°v etSev èv uifi

avapTTaaSEVTa KttlpoO pOTïrj Kal TpÔTTCp mKpOTàTCp TEXEUTfjÇ.

Kod yàp Kal Rîouoç Kal Scopoc; ô Qàva-voc; Tjv, Kal 6 Kaipàç Sa

Kal ô TÔTIOÇ où (UKpàv êirolEi TU TTÉvBeL Tipoa8f|Kr]V Kal yàp

Év dipa ammoatou Kal êv oticta Tfj TOLÇ £,ÉVOLÇ àvecpyjiévr] Kal

40 T<i<f>oç OÔTOÎÇ ô OÎKOÇ IYÉVETO. Tl av TLÇ ELTTOL Tàv Xi^idv

EKEÎVOV T6v KaivàTEpov Kal EpprjvEuBfjvai ^f| Suva^iEVov, TOV

, TÔV aKoûaiov ; Où yàp oTSa -nSç aûr6v KaXÉoco, oôSe

buo^ia ÉTTidEÎvai TCO Tiapa56£,cp Tf]Ç au^i^opSç EÏSei.

d. Kal yàp TiapaKEi.pévT]ç àrtEl^ETo Tfjç TpaTTÉir|<; Kal

45 ôpu(iévû>v oû^ fJTTTETO TÛV aiTlow. Tûv yàp Tiepl Te afflua

Tpau^iaTcov f\ SuacoSCa TtpoaomavTGaa KoiTÉXuE TTJU ETTiBu^ilav

Kal aÛTf|V ÉVETil^TiXa Ti*|V TpaTiE^av Tfjç àr|8laç. Kal TOÛTO

St]Xôv IXEyEV « BpS^iov yàp Spû Ta aÎTà jioui. » Kal f\ jièv

avàyKT] ToO XHIQÛ TÛV npoKEL^iévcov aiTTEaSai êBià^ETO- f| Se

50 Tfjç SuauStaç ÛTtEpBoXi1) Tfjç EK TÛV aap<Sy yivo^iÉvr|ç èvlKa

ToO Xi^ioO T^|V Blav. Aià 8^| TOÛTO EÎTTOV (( OÛKÊ^CO TtSç aÛT6v

KaXÉaa». )» 'EKOÛOLOV ; 'AXX' ÊBoûXETo àTtoyEÙEaSaL TÛV TtpoKEi-

yévtov. 'AXXà &KOÛOLOV ; 'AXXà rtapfjv Ta atTla, Kal oûSclç ô

KOûXûcov ?jv. Plûç av Sir)yr)aat^r|v Tàç ôSùvaç, Tàç TtXr)yàc; TÔV

55 aKoXf)KO)v, Tèv tx^pa TÙV KaTappÉovTa, Ta èvclSr) TÛV <)>l.Xcov,

Ti^v KaTa<})p6vr|aiv TÛV OÎKETÛV — « où yàp êcfiELaavTÔ ^lou,

<f>T]atv, ol otKÉTai ^iou àrtè Tcpocânou I^TiTua^àTcov k )) —, TOÙÇ

, TOÙÇ è<f><xXAo(jÉvouç; « OOç yàp où^

8, 42 oùBè] + yàp M || 43 rjpîoxoi] + TO FDuc |] 52 TEÛsaaflai K H M |

54 TtXrjYà; : Ki\^àf Ka Ni)/.

j. Job 6, 7 k. Job 30, 10

1. Il s'agit toujours de Job. Cf. Lettre d'exil, 3, lignes 34 s. ; Sur

la Providence de Dieu, voir lexique à ce nom. Ici commence un déve

loppement qui porte tous les caractères de l'éloquence d'apparat

et dont on trouve plusieurs répliques dans les homélies. Voir, comme

exemple de mise en scène d'un personnage frappé par le malheur,
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sure récente, mais déjà cicatrisée et refermée, ce qui dimi

nue beaucoup le chagrin.

c. Mais voici un homme 1 qui a vu le chœur entier de

ses enfants ravis en un seul coup du sort et par le genre

de mort le plus amer. Cette mort en effet était violente et

prématurée, et la circonstance et le lieu ajoutaient au cha

grin un élément important ; car c'était à l'heure du repas,

dans une maison ouverte aux hôtes, et cette maison deve

nait pour eux un tombeau. Qui pourrait dire encore cette

faim étrange, qu'on ne peut exprimer ? volontaire ou

involontaire ? Je ne sais pas en effet comment l'appe

ler, je ne trouve pas de nom pour qualifier cette forme

extraordinaire de malheur.

d. En effet, il se détournait de la table dressée pour

lui et il ne touchait pas aux mets qu'il voyait. Car la

mauvaise odeur s'exhalant des blessures qui couvraient

son corps lui enlevait l'appétit et donnait un caractère

répugnant à la nourriture elle-même. Décrivant cet état,

il disait : « Je regarde mes aliments comme une pour

riture J ». La violence de la faim le forçait à toucher à ce

qui était devant lui, mais l'excès de la mauvaise odeur

qui sortait de ses chairs dominait la force de la faim. C'est

pourquoi j'ai dit : « Je ne sais comment l'appeler. » Vo

lontaire ? Mais il voulait goûter ce qui était devant lui !

Involontaire ? Mais les aliments étaient là et personne ne

les lui interdisait. Comment raconter sa souffrance, les

atteintes des vers, le pus découlant, les injures de ses

amis, le mépris de ses serviteurs — « mes serviteurs, dit-il,

ne m'ont pas épargné les crachats au visage k » —, ceux

qui le foulaient aux pieds, qui s'élançaient sur lui ? « Ceux,

dit-il, que je n'aurais pas jugés dignes d'être parmi les

celui des trois jeunes Hébreux, De statuts, IV, 3, 4, ou celui de Job,

ibid., 5 et V, 1, PG 49, 64-65 et 69.

Nous avons dû déplacer de quelques lignes le début du para

graphe c, après avoir constaté que notre ancienne division inter

rompait le mouvement de la pensée.
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<f>r)alu, à£louç EÎuai KUUÛU TÛU Ê^COV uoLiaScou, oSTOi vOv im-

60 TTETrnàKaal LIOL Kal vouSeToOat LIE IXaxioToi1. » Où SOKEL COL

TOÛTO TtàuTa xaXETtà EÎvai ; Kol yàp ÈOTL xaXETTà.

e. EÏTTCO Ta KEcpaXaLou TÛU KOIKÛV, TOV KoXocfiôva Tfjç auji-

(f>opSç Tau jiàXujTa Sy^ovTa aÔTÔu ; 'O XEILIÙV TÛV BopûScov

TÛV âv TU Xoyia^S yivo^iévcov aÔTÛ OÎÎTOC; LiÂXiaTa ?jv aux6v

65 ànoTtvlyQV à<()6pr]Toç, Kal Te auvEiSèç «ÔToO Ta K«8ap6v TOÛTO

LidiXiaTa ETTOÎEL TI^V IvSov 2,<iXr|v icol èa<6Tou

Kal Tàv <u6epv^)Tr|v ETiipaTTEV. Ot ^lèv yàp feauToîç

&LiapTf)|xaTa noXXà, <Su TiiiScoaC TI Seiv6v, l)(ouai K&V Tèv

Xéyov E^pEÎv TÛV yivo^iEvcov, Tàç a^apT^ocç Tàç lauTÔv àvaXo-

70 yi£â^Evoi Kal XÙOUTEÇ T^]U Irtl Tfj àrtopta Tapa)(^v. riàXtv ol

prjâèv lauToîç auuEiSÔTEÇ àXXà KaTopBà^aai KOLIÛVTEÇ, av

TtàBcoat TI TOIOÛTOV, Tèv TiEpl Tfjç àvoaTaaEcoç EÎSÔTEÇ Aéyov

Kal Tàç à^OLBàç èvvoOvTEÇ EKElvaç, oïSaaiv STI SQXot Ta

au^BatuovTa Kal Liuplcov axecpâviav ÛTToBÉaELÇ. OSTOÇ Se Kal

75 SlKaioç ou Kal TtEpl auaaTaaEcoç âTnaTà^EUOÇ oôSÉu, TaÛTt]

LiaXiaTa ÊKXuScauL^ETo OÔK EÎSàc; T^|U aiTtau Su E-naa^e Kal

TÛu OKoX^Kcou Kal TÛu oSuvûv une Tfjç ànoptaç

f. Kal ïua Lià6r|c; BTI Ta08'

80 ô (piXàuBpcoTtoç SEÔÇ ElrtEtu aÔTÔ TÛU ày&ucov TOÙTOJV Tf)U

aÎTtau STL (( °lua SÎKaioç àua<f>aufjç TaOTa auu£)(Qpf]6ï] »,

oOTCOÇ àuÉTIUEUaEV <âç HT)8È TtETCOu8(iç TI TÛU X\)Ttr|pSu EKEl-

u<av Kal ToOTo iE, Su T£TE IcfSéy^aTo SfjXou. 'AXX1 o^coç Kal

Ttplu f\ LiaBEÎv Tf|u aWau, âSoufiTO JIÉU, IcpEpE Se y£uua(<aç

85 Kal [lETà T6 TràuTa à-noSaXEÎu TI^U flau^aatau ÉK£lur]v &<|>f)KE

<})«uf)U' « °O KliplOÇ ISûJKEU, 6 KûpLOÇ àcfElXETO1 CbÇ TÔ Kuplcù

8, 69-70 Xofiïo'asvoi K M II 74 SI xai om. AB || 80 Oto; om. A ||

83 TÔie om. K M || STÏ^OV : èSîjXtocjev K M || 86-87 <b{ — Ifévfto

om. A.

1. Job 30, 1

1. Fidèle à la tradition hellénique, Jean présente ici comme
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chiens de mes troupeaux, ceux-là se sont élancés sur moi

et les derniers des hommes me font des remontrances 1. »

Toutes ces choses ne te semblent-elles pas pénibles ? Et

certes elles sont pénibles.

e. Dirai-je le principal de ses maux, le couronnement

de son malheur qui l'étreignait davantage ? C'était sur

tout la tempête des agitations qui se produisait dans sa

pensée, elle l'étouffait, lui était intolérable, et sa conscience

pure faisait naître cet ouragan intérieur, obscurcissait

son esprit et troublait le pilote. Ceux qui sont conscients

d'avoir commis beaucoup de fautes, même s'ils souffrent

d'une manière effroyable, peuvent trouver la raison de ce

qui leur arrive, en réfléchissant à leurs fautes, supprimant

ainsi le trouble qui résulte de leur incertitude. Au con

traire, ceux qui n'ont rien sur la conscience, mais qui sont

parés de leurs vertus, lorsqu'ils éprouvent une telle souf

france, s'ils connaissent la doctrine de la résurrection et

s'ils réfléchissent à ces merveilleuses récompenses, savent

que ces événements sont des combats et des promesses de

mille couronnes. Job, qui était juste et qui n'avait aucune

idée de la résurrection, était surtout ballotté par les flots,

parce qu'il ne savait pas la raison des maux dont il était

affligé et qu'il était aiguillonné par cette incertitude beau

coup plus que par les vers et les souffrances 1.

f. Et pour que tu saches qu'il en est ainsi, lorsque

Dieu qui aime les hommes jugea bon de lui dire la raison

de ses luttes : « C'est pour que tu apparaisses comme un

juste que ces malheurs sont arrivés en foule », il respira

comme s'il n'avait rien souffert de ses peines et cela est

rendu évident par les paroles qu'alors il prononça. Cepen

dant, avant d'en apprendre la raison, il souffrait, mais il

supportait noblement et, après avoir tout perdu, il laissa

échapper ce mot admirable : « Le Seigneur a donné, le

l'épreuve la plus douloureuse l'obscurcissement de l'intelligence,

l'incapacité (àrcopîec) de trouver le pourquoi de la souffrance.

Jean Chrytostome. 13
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Iâo£,Ev oOTQÇ Kal lyÉvETo1 EÏT) TO 8vo[ia KupCou

etç TOÙÇ cùSvaç m. »

9. a. °AXXà yàp loïKa ÛTTO ToO IpcùTOÇ ToO avSpoç KaT£—

TTOppOJTÉpCù TÎJÇ ÛTtoBÉOECùÇ èXr)X(XKÉVai Tf)Ç TTpOKEl-

' 816 êXtya TTpoaBElç ai|io^iou TÛV TipoKEi^iévcov TràXiv.

OCroç Totuuv ô ToaoOToç Kal Tt]XiKoOTog àvrjp, ô ToaaijTaç

5 ÂvdtyKaç <f>ûa£uç KaTaTtaTfjaac;, OÛK ETÔX^r|aEV ouSè oÛTèç etç

T6v àySva TOÛTOV KaBEÎvai, àXXà Kal yuvaiKèç àTTÉXauae Kal

TKXTI'IP êyévETO TtatSav ToaoÛTcav. ToaccÛTr) T^Ç TtapSEvfotç f|

SuaKoXLo, oOTQÇ ûi)jr|Xol Kal jiEydcXoi aÛTfjç ol àyûvEÇ Kol

)(aXETtol ol ÎSpÛTEÇ Kal TToXXfjC; SEÔ^ltVOL Tf]Ç EUTOvtaÇ.

10 b. °AXX' S^icoc; TtoXXal TQV Trpèç Tèv àyûva TOÛTOV ànoSu-

aa^iévuv EKEÎVO où KaTi]ycovlaavTO Te Ttà6oç Te ToO KaXXco-

nia(ioO Tf)ç TtEpi8oXf](; TÔV î^aTtcov, âXX' làX<aaau Kal ixEl"

p<i>Br)CTav Kal ULCOTIKÛV yuvaiKÛu ^iSXXov. Mi^ yàp ^101 TOÛTO

XÉye 8-ri xpucrtov où TtEptKEtTai, ouSè ar)pi<à

15 naaTa TtEpi6É6Xr]VTai. l^iaTia, oùSÉ TTEpiSÉpaia

l^ouai. T6 yàp )(aXETtti>TEpov jiàXiaTa TtàvTcov TOÛTÔ EOTL Kal

8 \i£&' ÛTtEpBoXfjç 5Et<vuaiv oÔTcov T6 véar^ia, Kal ToO nàSouc;

T^)V TUpavvlSa, STL ïa^uaav Kal è<})iXov£LKr|aav Kal IBiàaavTo

Si' EÙTEXôv l^iaTlcov ÊKElvov ÛTTEpaKOVTCaai Tèv KaXXcoTtia^ièv

20 TÛV Ta xpuafi TTEpiKEniÉvcûv Kal Ta IjiàTia Ta ar|piKà Kal

ETtEpaCTToi ^SXXov ÉVTE08EV aÛTÛv <f>avfjvai, cbç ^ièv aÔTal

vo^il^ouaiv, aSiàcfiopou ^lETioOaat TtpSy^a, ûç Se f| ToO Tcpay^a-

TOÇ cpûaiç SctKVUOiV, iXÉBpiov Kal |îXa6Epàv Kal lîaBù TO

(iàpaBpov ÊXOV-

25 c. Aie jiupCoiç aTÔjiaaiv àvaKr|pÛTTEiv CE xpi*| Ta\jTr|ç

ëvEKEV Tfjç ÛTToBÉaECoç 8 Ti TTapSÉvoiç yÉyovE SuaKaTa

TOÛTO Tfj EV )(r]p£la E,ùar\ oÎJT<a p&Siov Kal EÛKoXov,

9, 13 xai] + TÛJV B K || 21 èv«S6£v om. A.

m. Job 1, 21

1. Cf. Contra eos qui subintroductas habent, 5, éd. J. Dumortier,

CoZZ. des Universités de France, Paris, 1955, p. 59.

2. Cf. Quod regulares feminae, 10, éd. cit., p. 129.
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Seigneur a repris ; comme il a plu au Seigneur, ainsi il en

a été. Que le nom du Seigneur soit béni dans les siècles m. »

9. a. Mais il me semble qu'entraîné par mon amour

pour le héros, je me suis avancé au-delà du sujet que je

m'étais proposé. Après avoir ajouté quelques mots je re

viendrai de nouveau à mon sujet. Cet homme si grand et

si puissant, qui a foulé au pieds les exigences de la nature,

n'a pas osé, lui non plus, s'engager dans le combat dont

nous parlons, mais il eut une femme et il est devenu père

de nombreux enfants 1. Telles sont les difficultés qu'en

traîné la virginité, si élevés et si rudes sont ses combats,

si pénibles leurs sueurs, si intense l'effort soutenu qu'ils

réclament.

b. Et cependant, beaucoup parmi celles qui s'étaient

dépouillées en vue de ce combat n'ont pas triomphé de

cette passion, la recherche dans l'art de porter les vête

ments, mais elles ont été vaincues, subjuguées plus que

des femmes qui vivent dans le monde. Ne me dis pas qu'il

n'y a pas d'or sur elles, qu'elles ne sont pas vêtues de man

teaux de soie tissés d'or, qu'elles n'ont pas de colliers in

crustés de pierres précieuses. Voici quelque chose de beau

coup plus grave que tout et qui montre surabondamment

leur mal et la tyrannie de la passion, c'est qu'elles se sont

efforcées, qu'elles ont lutté et qu'elles se sont fait violence

pour surpasser par leurs vêtements simples le luxe de

celles qui portent de l'or et des vêtements de soie, de façon

à paraître ainsi plus dignes d'être aimées, se livrant à une

occupation sans conséquence, à leur avis, mais, comme la

nature de cette occupation le prouve, pernicieuse, nui

sible et dissimulant un gouffre profond 2.

c. Aussi est-ce avec mille bouches qu'il me faut procla

mer ton nom pour cette raison : ce qui est un rude combat

pour les vierges, cela est tellement aisé et facile pour toi,

qui vis dans le veuvage 3, que tes actes ont prouvé la vérité

3. Dana le petit traité Ad viduam iuniorem, 6, PG 48, 606, Jean
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TÛU Tipay^àTcau eSei^eu ^ aXf)8Eia. OûSè yàp Tr|u eÔTÉXeiav

Bau^à£a> Tfjç TTEpiBoXfjç ^avou TI*|U S(f>aTou Kal aÔToùç TOÙÇ

30 TrpoaaiToOuTaç ÛTt£paKOUTl£ouaau, àXXà Kal T6 àaxrni

, TO auETtiTr]8EUTou TÛU Tt£pi.6Xr|^<iTcûu, TÛU

U, Tfjç [iaStCTEOç artEp éaïauTa )(p<i^aTà EOTLU àpETfjç,

« EToXia^iàç yàp àvSpôç, (f>r|aCv, K<xl yÉ^Ç ôS6vTov

35 Kal Bfjy.a TioSàç àvoyYEXEÎ Ta TTEpl aÛToO n. » El yàp ^f\ jieB'

ÛTTEpBoXfjç TOÙÇ yeûSELc; Tfjç liuùTiicfjç <f>avTaaCaç Xoyianoùç

)(a^ol Ippiipaç Kal KaTETtàTr)aaç, OÛK Sv ELÇ ToaoOTOv E^E-

Ttf|8r|aaç ûrtEpo^taç auTÛv, OUK Sv OÔTCO KOTÔ KpaToç T^)V

XaXETiû>TàTr|v â^iapTtav TaÛTf|V IviKrjaàç TE Kal aTtfjXaciac;.

40 d. 'AXXà ^ir]SElç ÛTiEpBoX^v KaTayivcocTKÉTCO ToO Xéyou, El

XaXETtcoTaTr|u TaÙTT]v &napT(av EKaXEoa. El yàp Énl TÛV (}I<B-

TIKCOV Kal 'ESpalcov yuvouKÛv Kal êv EKECvu TU KaipQ Toaaû-

Trjv E<f>Ep£ T^)V KôXaaiv T6 TtXr|(i^ÉXrnia, ènl TQv ôefEiXouaûv

Ta TtoXCTeu^a ÊXEIU ^v oôpavoîç Kal àyyEXiKàv ^niEÎaBai (itov

45 Kal eu x<ipi.Ti. TtoXiTEUc^Évcùv, Tlva Su ox0'1! CTuyyv<âtir|u Te

auTè TOÛTO ToX^iti^Euou ^lETà TtXEtouoc; Tfjç ÛTCEpBoXfjç;

e. "ÛTau yàp ïSflç TtapBÉuou KaTaKXcù^Éur|u EU TOÎÇ t^iaTtoiç,

aûpouaau TOÙÇ xLTûuaç — ôrtEp 6 Ttpo<J)f)Tr|ç EVEKaXEOE —,

8i.aBpUTTToy.Évr|v lu Tfj BaStaEl, Kal Sià (pcùufjç Kal 8ià Ô^a-

50 TCÙU Kal 8ià OToXfjç T6 Sr]Xr|T^piou KEpauuOcau TtOTf)piou TOÎÇ

àKoXàaTcoç èpûai Kal Ta (îàpaBpa ETTiTtXEiou àuaaKanTouaau

TOÎÇ TtapioOai Kal TcaytSaç TiBEÎaau luTEOBEV, Ttûç

Xomàu TtpoaEpEÎç TtapBéuou, àXX' ou fiETà TÛU

aÔTf)U àpiB^^aEiç yuuaiKÛu ; Oà yàp ToaoOTOU ÊKEÎuai. SéXsap

55 8aou aGTai ytuouTai, TtauTaxôflEu àuanETavuOaai Tfjç ^Sovfjç

9, 28 EÙ-riXEiav] + aou A || 29 T% K£pi6oXîj; om. A || 31 jj-âXtuTa]

+ xaï A || 33-34 àvaîioYpaçouvTa K M || 37 OÛTCO; ante tîç add.

KH M || 39 àmfXocjsv A || 48 ô AB : om. cett. || 54 aÙTÎ]v om. A.

n. Sag. Sir. k19, 30

prouve que la situation d'une veuve retirée du monde la protège

des dangers auxquelles sont exposées les autres femmes, en parti-.

culier de la vaine gloire, xavoSoÇia.
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de ces faits. Mais je n'admire pas seulement la pauvreté

impossible à décrire de ta vie et qui dépasse celle des

mendiants, mais surtout cette simplicité, cette absence

d'effet dans les vêtements, les chaussures, la marche ; ce

sont là toutes les couleurs de la vertu, qui reproduisent

extérieurement la sagesse résidant en ton âme l. « Le cos

tume d'un homme, est-il dit, le rire des dents, la dé

marche révèlent ce qu'il est n. » Si tu n'avais renversé

avec violence et foulé aux pieds les pensées terrestres de

la vanité de ce monde, tu ne serais pas arrivée d'un

bond à un tel degré de mépris pour elles, tu n'aurais

pas vaincu par la force ce péché redoutable, tu n'y

aurais pas échappé.

d. Que personne n'accuse l'excès de mon langage, si

j'appelle cela un péché redoutable. Si en effet, lorsqu'il

s'agit des femmes des Hébreux qui vivaient dans le monde

et si, dans cette circonstance, la faute comportait un tel

châtiment, lorsqu'il s'agit de femmes qui devraient avoir

le ciel comme patrie 2, imiter la vie des anges, et qui vivent

en état de grâce, quelle excuse pourrait avoir ce qu'elles

osent avec plus d'excès encore ?

e. Lorsque tu vois une vierge alanguie dans ses vête

ments, laissant traîner ses tuniques — ce qu'a blâmé le

Prophète —, efféminée dans sa démarche, et par sa voix,

ses yeux et sa toilette préparant le breuvage empoisonné

à ceux qui la regardent sans retenue, creusant de plus en

plus les gouffres devant ceux qui passent, tendant ainsi

des pièges 3, comment désormais l'appelleras-tu vierge et

parmi les femmes perdues ne la compteras-tu pas ? En

effet, celles-ci n'offrent pas un attrait aussi grand que

celles-là qui déploient partout les ailes de la volupté. C'est

\. Cf. Histoire lausiaque, Prologue, 16.

2. Phil. 3, 20.

3. Mêmes termes pour décrire les manèges de la femme de Puti-

phar devant Joseph.
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Ta Trrep<4. Aià TaOTii CE u.aKapl£o^iEv, Sui TcxO-rii ae 6auu.a£o-

(»EV, BTI TràvTCùV àTtaXXayEÎaa TOÛT&JV Kal èv TOÛTO> T^)v vÉKpa>-

aiv ÊTiESel^co tcJ |.iÉp£i., oô)( cbpal£ou,Évr), àXXà veavuwo(iévi),

où KaXX<2Tu£o^Évr|, àXX' ÔTtXi.£op.Évr|.

10. a. 'AXX' èTTeiSi*) ànà ToO 8vu)(oç TÈV XEOVTK TÉCOÇ

l5Et£,«(i£v Kol ToOTO Iv népEi- oûSè yàp TOÛTO 8Xov ÊTtf]X86v

aou KaTÔpBcû^a1 KoSàrrEp yàp Icf>9r|v EÎTtâv, EÎÇ Ta SriEipa T&V

SXXcjv aou KaTopSco^idcTCOv SÉSoïKa EÎaEXSEÎv TtEXàyr)- SXXajç 8È

5 oôSÈ ÉyK^^iov TTpoE6É^E8a vOv ElrtEiv Tfjç âyCotç aou vjjuyfjc;,

àXXà Tiapa^iuBCaç KaTaaKEudiaai efxip^aKov <|)épe TtAXiv àvaXà-

SCO^IEV Ta IjiTtpoaBEv EÎpr)nÉva. Tt Se IjmpoaSEv Etpf)Ka^iev ;

"ATiaXXayEÎao ToO XoyC^EaSai TL 6 Seîva TÎ^iapTE Kal Tl ô SELVU

ÊTtXrnmÉXr|aEV, ÊVVÔEL aou TOÙÇ SSXouç 8ir]VEKQc; Tfjç KapTE-

10 ptaç, Tfjç ÛTtojiovfjç, Tfjç vriCTTEtaç, TÛV EÛ^ÛV, TÔV Ttavvu)(t-

Scov TÛV lEpôv, T^Ç ÉyKpaTElaç, Tfjç IXEr|noaùvr)ç, Tfjç cftXo-

£,evtaç, TÛw TtoïKlXcov Kal )(aXETTSv Kal TTUKVÛU Tre

'AvaXôyLaai Ttûç IK TTpiùTrjç f|XLKla<; lac Tf]ç Ttapoùarjç

OUK eTraùaco TiEivûvTa Tpécfouaa Tèv XpiaTÔv, Sn|jQvTa TTOTt-

15 iouaa, yu^v&v IvSûouaa, ^évov auvàyouaa, àpp<aaToOvTO

ÊmaKOTtoOaa, Ttpèç SESEU.ÉVOV &TiioOaa. 'Evv6r|aâv aou Tfjç

ayàrtriç T6 TtÉXayoç, 8 ToaoOTOv àvÉo^aç diç npèç aÛTa Tfjç

oÎKou(iévr|c; Ta népaTa ^ETÙ TioXXf^ç &tf>iKÉa6ai TÎJÇ pû^ir)ç. Où

yàp r^ oÏKta aou navTl IX86vTi àvécpKTO ^âvov, àXXà Kal Ttav-

20 Ta^oO yfjç Kal 8aXàaaT]ç noXXol TaÛTr|ç àir^Xauaav Tfjç cpiXo-

Ti^itaç Sià Tfjç <J>iXo{;Evl.aç. TaÛTa Si] TtàvTa auvdyouaa,

Tpûcf>a Kal EÛc[)paLvou Tfj EX-ntSi TÛV aT£(f>àva>v TOÙTCOV Kal TÛV

(ipaôetcov.

9, 57-58 véxpoxjtv : vîxi)v A.

10, 4 Se del. FDuc || 12 TCUXVWV : uuvéytov A | 14 tf/lspouaa

MN || 17 ^vltpfat K M || 19 rpliuinro K H M.

1. Jean, qui s'est laissé emporter par le développement sur la

coquetterie des vierges consacrées, reprend les mêmes termes qu'au

§ 5 d pour revenir à son sujet.

2. Matth. 25, 34-37.

3. On retrouve les mêmes traits dans la Vita sanctae Mdaniae,

éd. D. Gorce, Sources Chrétiennes, n° 90, Paris, 1962. Cf. le para
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pourquoi nous te proclamons bienheureuse, c'est pourquoi

nous t'admirons de t'être éloignée de tout cela et d'avoir

montré sur ce point l'exemple de la mortification, sans te

parer, mais en agissant avec un jeune courage, sans te

faire belle, mais en prenant les armes.

10. a. Mais nous avons montré jusqu'ici le lion par la

griffe et cela en partie, car je n'ai pas encore parcouru

l'ensemble de tes vertus. Comme je l'ai dit plus haut, j'ai

craint de m'embarquer sur la mer infinie de tes autres

vertus ; d'ailleurs, comme nous nous sommes proposé non

pas de faire maintenant l'éloge de ta sainte âme, mais de

te préparer le remède d'une consolation, allons ! reprenons

ce que nous avons dit auparavant. Qu'avons-nous dit 1 ?

Cessant de te demander qu'elle faute a faite celui-ci, quel

péché a commis celui-là, songe aux luttes soutenues con

tinuellement par ta constance, ta patience, ta tempérance,

tes prières, tes veilles sacrées, ta maîtrise de toi-même, ta

charité, ton hospitalité, tes épreuves diverses, pénibles et

multiples. Songe comment, dès ta première jeunesse jus

qu'au jour présent, tu n'as cessé de nourrir le Christ quand

il avait faim, de lui donner à boire quand il avait soif, de le

vêtir quand il était nu, de l'accueillir quand il était étran

ger, de le veiller quand il était malade, d'aller à lui quand

il était prisonnier 2. Contemple l'océan de ta charité, dont

tu as ouvert les digues àun tel point que, jusqu'aux limites

de la terre, il s'est répandu avec une grande impétuosité.

Car ce n'est pas seulement ta maison que tu tenais ou

verte à tout venant 3, mais sur tous les points de la terre

et de la mer, bien des gens ont joui de cet honneur, grâce

à ton amour de l'hospitalité. En rassemblant toutes ces

réflexions, jouis et enchante-toi dans l'espérance de ces

couronnes et de ces récompenses 4.

graphe 9, p. 143-144 : 5] 8ûoa aùtwv iravul àSuvàito TJV TivEto-j-piÉvr], «leur

porte était ouverte à tout impotent. »

4. Voir Introd., p. 62, sur le rôle que jouent dans l'argumentation

de Jean ces perspectives d'éternité.
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b. El Se Kod TOÙÇ napav6[iouç TOÛTOUÇ Kal al^oBôpouç

25 icol TtoXXû TOÙTCOV xaXETt<iTEpa Êpyaaa^iÉvouç èmSu^iEÎc; S lier) v

SiSâvTaç ISeiv, 5i|i£i Kal TOÛTO TÔTE. 'EriEl Kal 6 Aà£apoç TOV

TtXoûaiov EÎSev àTtoTr)yavi.£6^Evov. EL yàp Ka-^ & TÔTTOÇ aÔTOÎç

8i6piaTO Sià T^|V ToO Rîou 8ia<popàv Kal Te Xa(X> aô-roùç

SiEÎpyEV Kal ô jièv ^v èv TOÎÇ RôX-noiç ToO 'ABpaà^i, o 8è èv

30 TOÎÇ KajiLvoiç Taîç à<|)Opf|TOLc;, àXX" b^coç Kal eîSsv aÛTàv ô

Aà£apoç Kal (fcûvfjc; fJKOuac Kal àneKpCvaTo. TaÛTa Kal èrtl

aoO EaTai TÔTE.

C. El yàp iva TtapiScbu SvBpQTiov ToiaÛTaç &i&a>ai

plaç, Kal iS> aKavSaXicavTi TiàXiv ëva XuaiTsXèç ^ûXr|v

35 naaSfjvai KaT<i ToO Tpa^r)Xou Kal elç TT^V BàXaaaav KaTanov-

TiaBfjvai, ol Toaa<iTr|v olKou^iévr|v OKavSaXtaavTEç Kal TO-

aaviTaç àvaTpé^avTEÇ 3EKKXr|atac; Kal TiàvTa GopûBoov Kal

è^inXTjaavTEc; Kal XrjaTQv Kal (îapfiàpcùv viKf|aavT£ç

Kal à-nav8p<aTiîav Kal OÎJTCÙ KaTà Kpà-roç EK6aK)(EU-

40 BÉUTEÇ ûnà ToO aTpaTriyoOuToç aÔTOÎç SiaôôXou Kal TÛW auvcp-

yoiivTcov aÛTOîç Sai[i6viav, àç Ta <|>piKT6v TOÛTO 86y|ia Kal

àyi£ùCR)vr|c; yÉ^iov Kal ToO SsScoKÔTOç â£,Lov KaTayÉXaarov Kal

'louSalotç Kal "EXXr]ai Tioifjaai, ol ^luptaç KaTaSùaavTEÇ

i^u^àc; Kal ^iup(a vauayia TtavTa^oO Tfjç olKoujiÉVT]Ç ëpyaad-

45 ^EVOI, ol ToaaOTqv àvàipavTEÇ rtupàv Kal tô oûjia toO Xpia-

ToO a^CaavTEÇ Kal Ta ^ÉXrj aÔToO TtoXXa^oO Si.acTrEtpavTEÇp

<( 'Y^iEÎç yap, q>T\aLv, èatè. affila XptCToO Kal \ie\r\ £K

MâXXov Se TÎ <f>iXovEiKQ Tiapaarfjaai Tfjv ^aviav

lp^r)vEu8fjvai X6yco \if\ Suva[iÉvr)v ; ri6ar|v Totvuv OÏEI

50 OEaSai Ti^cûptav TÔTE TOÙÇ Xu^iEÛvaç TOÛTOUÇ Kal at^io66pouç;

d. El yàp ol jif| BpévJiavTEç TtEivûvTa Tèv XpiaTàv ^IETÀ ToO

5ia66Xou K<XTao'lKa£ovT.ai TU nupl TU ÂaBÉaTcp, ol Kal

9, 28 Stà : xaià A || 34 jiûXov A || 34-3S xp£(jiao6»)vot A || 37 6opû6ou

A || 38 y.al X7)OT<ûv x.ai pao6âpa>v vtxrJoavTEÇ ora. AB <(i || 46 ar.ti-

pavT£? A || 49 IJ.TI 8uvaix^v»)v Xôyio KH M.

0. I Cor. 12, 27

1. Le 16, 19-31.

2. Matth. 18, 6. Le thème du scandale est repris, non comme
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b. Quant à ces contempteurs de la loi, ces buveurs de

sang, ces gens qui ont fait des choses encore beaucoup plus

honteuses que cela, si tu veux les voir punis, tu le verras

alors. Car Lazare a bien vu griller le mauvais riche. Si leur

place fut distincte à cause de la différence de leur vie, si

l'abîme les séparait, si l'un était dans le sein d'Abraham

et l'autre dans une fournaise intolérable l, cependant La

zare le vit et il entendit sa voix et lui répondit. Tel sera,

alors, ton partage.

c. Si en effet celui qui n'a méprisé qu'un seul homme

supporte un tel châtiment, si pour celui qui n'a scandalisé

qu'un seul homme il vaudrait mieux qu'on lui suspendît

une pierre au cou 2, qu'on le jetât à la mer, ceux qui

ont scandalisé la terre entière, qui ont bouleversé tant

d'Églises, qui ont tout rempli de tumulte et de trouble,

qui ont vaincu en cruauté et en dureté les brigands et les

barbares, qui dans leur puissance se sont livrés à des trans

ports de folie sous la conduite du diable et avec l'aide des

démons ses complices, qui, de ce dogme redoutable, plein

de sainteté, digne de celui qui l'a divulgué, ont fait un

sujet de dérision pour les Juifs et les Grecs, qui ont perdu

des milliers d'âmes, qui ont été cause de mille naufrages

sur tous les points du monde, qui ont allumé un si grand

incendie, qui ont déchiré le corps du Christ, qui ont dis

persé ses membres partout... « Car vous êtes le corps du

Christ et vous êtes ses membres, chacun en particulier ° ».

Mais pourquoi m'efforcer de montrer leur folie, qui ne

peut être exprimée par la parole ? Quel châtiment sera

réservé, penses-tu, à ces fléaux, à ces buveurs de sang ?

d. Si, en effet, ceux qui n'ont pas nourri le Christ

quand il avait faim sont condamnés avec le diable au feu

auparavant, pour prouver que, dès sa naissance, l'Église a été mé

connue et persécutée de façon scandaleuse, mais pour insister sur

le châtiment de ceux qui persécutent hic et nunc l'Église de Cons-

tantinople, d'où les allusions voilées à ces persécuteurs et aux

déficiences de leur action apostolique.
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^ov«)(Gv KOÙ TtapQévav yopoùç Kal

Kal £,ÉVOUÇ OVTOC; où (xâvov où auvayayôvuEc;,

55 àXXà Kal ÊXàaavTEÇ, Kal âppcocrroOvTaç où pàvov OÛK ETTUTICE-

i, aXXà Kal âmTrXEÎov auvTpitpavTEc;, Kal ou ^LÔVOV

OÛK ISOVTEÇ, &XXà Kttl XEXu^ÉVOUÇ EÎÇ

^6aXÉa6ai, èvv6r|aov Sar|v

v. T6TE ToCvuv O^EI OÛTOÙÇ

60 KaTaKaio^iévouç, ScSE^évouc,", TOÙÇ ôSôvTaç Bpû^ouTaç, àXocJju-

po^évouç, àvôvr|Ta Xoi/n6v 8pr)voOvTaç Kal àvcotfE

vooOvTaç Kal àKEpSf], KaSà-REp è TrXoûaioç ÈKEÎVOÇ.

as Kal OÛTOI rtàXiv Iw Tfj jiaKapta X^EL ÉKECvr) OTE(})(xvr|(})o-

poOaav, jiETà TÛV àyyéXcov ^opEÛouaav, TU XpiOTÛ ou^Baai-

65 XEÙouaav, Kal (îof)aovTaL TtoXXà Kal 8pr|vr)aouai ^leTayL-

vcbaKovTEÇ ÊC(J' otç EIÇ aè ETrapoCvrjaav Kal lK£ir|plav coi

•npoaTiSÉVTEc; Kal èXÉouç ^E^vr]^Évoi Kal (piXavSpcoTiiaç, Kal

oùSèv laTai TiXÉov aÛToîç.

11. a.. TaÛTa oSv aTTavTO XoyLio^évr| I-naSE auvE)(Gç aou

Tfj ipu^fj Kal TI^V KÔVW TaÙTTjv SiaaKESaaai Suvfjar]. 3ETiEi5if)

SE Kal iTEpôv TÎ ècm, ôç Eycoys ot^iai, T6 ^àXionrii CTE oôuvGv

cpÉpE Kal TOÛTCO TW XoyLajjiS KaTaaKEuaaco^iEv ta <f>ap^iaKOV

5 (lETà TÛV ElpTj^Évûv Kal & vOv êpoO^iEV. Kal yàp oî(j.al

OE otXyEÏv où Sia TaOTa jj-ôvov, àXAà Kal Stà Ta KE^copiaSai

Tfjç oûÔEVElaç Tf]ç ^ETÉpaç, Kal ToO-ro 8ir)VEKÛç BprjvEÎv OE

Kal Tip6ç anauTaç XÉyEtv (( OÔK &KOÛO^IEV Tfjç yXciaCTT)ç

ÈKELV^Ç, oûSÈ âTToXaûo^LEV Trjç ouvf]0ouç SiSaaKaXtaç, àXXà Iv

10 Xi^G KaTaKEKXEta^EBa- Kal SriEp ^TTEtXr|aEv ô 0E6ç TOÎÇ

'EBpatoiç TÔTE, TOÛTO vOu ÛTIO^IÉVO^EU, où Xijiàv apTOU, oûSÈ

5(ijjau uSaToç, aXXà Xijj-èv SsCaç SiSaaKaXlaç. ))

10, 54 où* : om. A i|< JIT] FDuc e cod. 1 || 66 è;raooîvr)tjav K :

Î7taptov7]oav Mi|i napwvriaav H napoivôjiïiaav B K£napajvT|xïai N 8ie-

KpiÇavTO A a || 67 ÈXéou N«j«.

11, 2 xovîav K M || 3 TÎ om M ]| TO [iaXiotâ <K ôSuvûv, û;

M.

1. De la parabole de Le 16, 23-25.

2. Voir supra, 1 b.
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qui ne s'éteint pas, ceux qui ont réduit à la famine des

chœurs de moines et de vierges, à la nudité ceux qui

étaient vêtus, qui non seulement n'ont pas accueilli les

étrangers, mais les ont chassés, qui non seulement n'ont

pas veillé sur les malades, mais les ont accablés davantage,

qui non seulement n'ont pas visité les prisonniers, mais

ont fait jeter en prison ceux qui étaient libres de chaînes,

songez quel châtiment ils subiront ! Alors, tu les verras

grillés, brûlés, enchaînés, grinçant des dents, pleurant,

gémissant en vain désormais, se repentant inutilement et

sans profit, comme le riche l. Eux, au contraire, te ver

ront dans ce bienheureux partage, couronnée, chantant

avec les anges, régnant avec le Christ ; ils crieront beau

coup et se lamenteront et se repentiront des paroles incon

sidérées qu'ils ont dites contre toi, t'adressant leurs sup

plications, invoquant ta pitié et ta bonté, mais tout cela

sera sans effet pour eux.

11. a. Méditant tout cela, chante continuellement ce

refrain à ton âme et tu pourras chasser cette poussière a.

Mais comme il est une autre chose qui, je le sais, t'afflige

par-dessus tout, allons, essayons de préparer le remède à

cette pensée avec ce que nous avons dit et ce que nous

allons dire maintenant 3. Car je sais que tu souffres non

pas seulement pour ces raisons, mais encore parce que

tu as été séparée du néant que nous sommes, que tu te

lamentes sans cesse et que tu le dis à tout le monde.

« Nous n'entendons plus cette voix, nous ne jouissons

plus de son enseignement accoutumé, mais nous sommes

torturés par la faim. Et ce dont les Hébreux ont été

autrefois menacés par Dieu, nous le supportons mainte

nant, non pas une faim de pain, ni une soif d'eau, mais

une faim d'enseignement divin. »

3. L'allusion aux malheurs de l'Église de Constantinople sert de

transition à Jean pour passer à des considérations tout à fait per

sonnelles.
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b. Tt oCv r)p£LÇ Ttpbç TaOTa ipoOuEv ; "OTi ^dXioTa jièv

l^eail aoi Kal àTiévTCùv f]\iG!>v ÔHI.XEÎV TOÎÇ |îi6Xloiç Totç

15 poiç. Kal r|ti£Îç 8è anouS^v TroirjoépEBa, Sv

Ypai(morrr|c|>6pcov, auvE^EÎç aoi Kal TTUKvàç Kal (iaKpàç

èmaToXàç. El Se Kal Tiapà i<*>ar|ç <p<avfjç [ioûXsi. Ta Ttap'

&KOÛEIV, ïacoç Kal TOÛTO êaxai Kal i^Sç OI|;EL TiaXiv, ToO 0EoO

ÉTtlTpÉTtOVTOÇ' (jSXXov 8è OÔK îdCOÇ, àXXà TlàvTQÇ1 KSl (ir)8èv

20 àp<f>C6aXXe. 'Ava^ivf)ao^iEv yAp OE OTL OÛK elicf] TaOTa Elp^

oûSè àTtaTÔVTEÇ OE Kal TtapaXoyi^6|ievoL, aXXa Kal

àKoûar] cpcovfjç S Sià TÛV Ypa^^iaTaiv vOv.

c. ElSèf) jiÉXXr)aCçaEXuTTEÎ, èvv6r|aov BTI oôSè aOTf) &KepSf)<;

aoi yiVETaL, àXXà TToXùv oïaEi aoi Tàv ^iiaBàv KapTEpoûar] Kal

25 jjir|Sèv ÊK()>Epoûar| TiiKpàv pfj^a, àXXà Kal ûnÈp TOÛTCOV Tàv

0Eàv 8of,a^oûar|, 8 Se Kal SuxTEXoOaa TIOIEÎÇ. OuSè yàp yucpèç

OÛTOC; SOXoç, àXXà Kal atfôSpa VEaviKfjç SEÔ^IEVOÇ ipuyfjc; Kal

cpiXoaàcpou SiavoCaç, ÛOTE àyaTTû>^Evr)ç i{JU)(fjç EVEyKEÎv

)(copia^6v. TCç TaÛTà <f>r]aiv ; Eï TIC oT8E <}>iXEÎv yvr)aCa><;, cl

30 TIC ÊTTlaTaTai Sûva^iv ayàrti^ç, oTÔEV 8 Xéya>.

d. 'AXX' ïva ^^) TTEpuévTEÇ ^r|TÛjicv TOÙÇ yvr|atco(; <fiXoOv-

Taç — Kal yàp anàviov TOÛTO — , Spa^iai^Ev ânl Tèv ^laKapiov

flaOXov KàKEÎVOÇ f|^ÎV ÈpEÎ I^XlKOÇ OÎÎTOC; ô SBXOÇ Kal ^XtKT|Ç

SEâ^iEvoç ipuxflç. OÎÎTOÇ yàp ô flaOXoç 4 TI^V oàpKa aTioSuaa-

35 (lEVoç Kal T& aû^a ànoSé^evoc; Kal yu^ivfj a\E5àv T^)V otKou-

^évr|v TTEpuàv Tfj ipu)(fj Kal -nSv TtàBoç Ë£,oplaaç Tfjç Siauotaç

Kal TÛV &au(iaTcou Suvà^iEuv T^V ÂTiàBEiav ^I^OIL)^EVOÇ Kal

Tf)v yf]V &ç T6v oûpavbv olKÛv Kal (lETà TÛV XepouSln éa~cè>c;

âvco Kal Tfjç ^uaTiKfjç ÊKECvr|(; (leXcoStaç aÔTotç KOLVCOVC&V, Ta

40 jièv SXXa nàvTa p°a5(coç I(f>EpEv, &ç èv àXXoTplcp

a&\icni, Kal Seo^coTf]pLa Kal aXûoEiç Kal &TTayuyàc; Kal

11, 16 ooi om. A || xai xuxvàî om. Miji || 19 |j.àXÀov : nâvTtoj A ||

à'/.Àà Jiàvttoç (om. xat) B Ha Nij/ àXXà xai jidvTcoç K M Sav. e cod. e

àXXà xai err. FDuc Montf. || 34 tr]v : xaî corr. Montf. |[ 36

a || 41-42 xai (juxonya? om. A.

1. Ce paragraphe résume l'essentiel de la correspondance : intel

ligence, courage, action de grâces dans l'épreuve.
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b. Que répondrons-nous donc à cela ? Qu'il t'est tout

à fait possible, en notre absence, de vivre avec nos livres.

Et nous ferons diligence, si nous trouvons des courriers,

pour envoyer des lettres nombreuses et longues. Mais si

tu désires nous entendre de vive voix, peut-être cela vien

dra-t-il et nous reverras-tu, Dieu aidant. Non pas « peut-

être », mais sûrement ; n'en doute pas. Nous te rappelle

rons que nous n'avons pas dit cela sans raison ni en te

trompant et te donnant le change, mais tu entendras de

vive voix ce que tu apprends maintenant par nos lettres.

c. Si l'attente t'afflige, sache qu'elle n'est pas sans pro

fit pour toi, mais qu'elle te procurera une grande récom

pense, si tu la supportes avec une âme forte, si tu ne laisses

échapper aucune parole amère, mais si tu glorifies Dieu à

ce sujet, ce que tu ne cesses de faire. Ce n'est pas peu de

chose que ce combat, car il exige une âme très coura

geuse, une intelligence amie de la sagesse, pour supporter

d'être séparé d'une âme qui nous est chère 1. Qui dit

cela ? Si quelqu'un sait aimer sincèrement, si quelqu'un

connaît la force de l'amour, il sait ce que je veux dire.

d. Mais pour ne pas nous attarder à rechercher ceux

qui aiment vraiment — car cela est rare —, courons au

bienheureux Paul 2 et celui-là nous dira quel est ce com

bat et quelle grandeur d'âme il exige. Cet admirable Paul,

qui s'est dépouillé de sa chair, qui a renoncé à son corps,

qui parcourait la terre, réduit pour ainsi dire à son âme

seule, ayant rejeté de sa pensée toute passion, imitant

l'impassibilité 3 des puissances spirituelles, habitant la

terre comme si elle avait été le ciel, vivant en haut avec

les Chérubins et prenant part à leur céleste concert, sup

porta le reste facilement, souffrant, comme si c'était dans

le corps d'un autre, la prison et les chaînes, les arresta

tions et les fouets, les menaces et la mort, le fait d'être

2. Pour le commentaire de ce passage, voir Introd., p. 39-40.

3. Voir ci-dessus, p. 176, note 1.
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yoç ical éanuXàç Kal BàvaTov Kal Te KOTaXEÛEaBai Kal T&

KaTaTTovTl£Ea8ai Kal TT&U KoXàaEcoç eTSoç. Mifiç Se ijju)(fj<;

àyaTTCûuÉvric; Trap' aûtoO )(copi.a6eî.ç, OUTCO auve)(ù8T] Kal Steta-

45 pà)(8r) coç EÛBÉÛJÇ Kal Tfjç TiàXEcoç aTtoTtr|Sfîaai. Iv 7j Tèv

àyoarci^Evov TtpoaSoKciv tÔEÎv oô)( EÛpEV. Kal TaÛTa aÛTÛ

QÛVOI.SEV fi Tpcoàç f| Sià TOÛTO KaTaXEUpdEÎoa rcap' aÔToO,

ÉTtElSf) OÛK Èa^EV ÊTTlSEÎ^ai aÛTÛ TÔTE ÊKELVOV. « 'EX8ÙV

yap, <|>r)alv, EÎÇ T^V TpcoàSa EÎÇ Te EÛayyéXiov TOÛ Xpia-

50 ToO Kal Sûpaç (101 &VEuy^iÉvr)c; Êv Kup^co, OÎIK ëa^Ka &veaiv

TU TTVEÛ^aTt J10U, TU ^f) EÛpEÎV (iE T^TOV T6v àSeX^ÔV ^10U,

àXXà à-noTa^à^EVOç aÔTOÎç I^XSov Elç MaKESovtavP. »

e. Tt TOÛTO, S flaOXE ; HûXa ^ièv SESE^IÉVOÇ Kal SEa^cù-

Tf)piov OÎKÔV Kal ^idcmyaç I)(û>v ETIIKEHIÉVOÇ Kal Ta vSxa

55 aï^aai TiEpippEé^iEvoç Kal E^uaTay6yEiç Kal ÊBàiTTiiEt; Kal

BuaCav TipocfjyEç Kal év6ç où KaTEcf>p6vr|aac; ^ÉXXovToç

aco^EaBai1 sic ôè TT']V Tpcodâa ÊXOcbu Kal TI^V étpoupav ôpcov

ÈKKEKa8ap^Évr)V Kal ÈToC^r|v ouaav Ta anÉp^aTa ônoSÉ-

£,aa8aL Kal Tf)V aXiElav TiETtXr|pco^iEvr|v Kal TtoXX^|y Ttapé-

60 x°UCTav a°l T^v EÛKoXCav, ToaoOTOu Ippiipaç ànè TSv )(EipQv

KFpSoc; &Ç Kal 8ià TO()TO TTapayEvé^iEvoç. (( 3EX6cbv yàp, cj>rja(v,

EÎC; Ti^v TpcoàSa Elç T6 EÔayyéXiov », TOUT' laTL Sià Ta EÛayyé-

Xiov, Kal oûSEV&ç avTmtTiTOVTOç' « Oùpaç yàp poi, tyr\aiv,

àvEcpy^Évr|ç », àTTETtf)8r|CTaç EÔBÉcoç ; « Nal, <pr]al' noXXf^ yàp

11, 42 xa-caXEÛEaOat : aaÀs-j£ti6at A N || 44-45 £Topa^97) A || 49 TTJV

om. KH M<|i || 57 ôP<3v : Î8a>v A a | || 58-59 SsÇaoCat A.

p. II Cor. 2, 12-13

1. Allusion à la mission de Tite qui fut envoyé en 57 à l'Église

de Corinthe à l'occasion de difficultés intérieures et qui devait

rejoindre l'apôtre à Troas en passant par la Macédoine. Paul ne

l'ayant pas rencontré dans cette ville part au-devant de lui (//

Cor., en part. chap. 1, 2, 6).

2. Expression familière à Paul pour désigner son champ d'apos

tolat. Cf. / Cor. 16, 9.

3. Instrument de torture auquel on rivait les pieds, mais dont on

ne trouve pas trace parmi les épreuves que Paul déclare avoir

subies. Jean l'évoque pour susciter l'émotion.
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lapidé, d'être jeté à la mer et toutes espèces de châti

ments. Mais quand il fut séparé d'une âme qui lui était

chère, il fut bouleversé et troublé au point de s'enfuir

aussitôt de la ville dans laquelle, s'attendant à voir

celui qu'il aimait, il ne le trouva pas. Et Troas 1 le

sut bien, elle qui fut abandonnée de lui pour cette raison

qu'elle ne pouvait alors lui présenter son ami. « Étant

venu, dit-il, à Troas pour l'Évangile du Christ, et quoi

qu'une porte 2 m'y fût ouverte dans le Seigneur, je n'ai

pas eu l'esprit en repos, parce que je n'ai pas trouvé

mon frère Tite, mais, ayant pris congé d'eux, je suis parti

pour la Macédoine P ».

e. Eh quoi ! Paul ? Attaché aux ceps 3, habitant une

prison, gardant encore la trace des fouets, ayant le dos

tout ruisselant de sang, tu accomplissais les rites de l'ini

tiation *, tu baptisais, tu offrais le Sacrifice et tu n'as pas

dédaigné un seul homme qui devait être sauvé ; mais

lorsque tu arrives à Troas, en voyant le champ défriché,

prêt à recevoir la semence, la pêche abondante et t'offrant

toute facilité, tu as rejeté de tes mains ce gain si impor

tant et c'est pour cela que tu étais venu ! « Étant venu à

Troas pour l'Évangile », c'est-à-dire à cause de l'Évan

gile, sans que personne te fasse obstacle, « Car une porte

me fut ouverte », dit-il, tu t'es enfui aussitôt ? — « Oui

4. Allusion à Onésiphore que Paul « engendra dans les chaînes »

(Philém. 1, 10). Le mot piuaTaYuryîa recouvre les diverses étapes de

l'initiation chrétienne (inscription sur la liste des catéchumènes,

catéchèses, exorcismes, renoncement à Satan, etc.) alors que le

verbe pajtTÎÇu désigne la célébration du sacrement par l'immersion

et la formule trinitaire. Jean projette sur les premiers temps du

christianisme les règles liturgiques en vigueur au ive s. Voir Huit

catéchèses baptismales inédites, collection Sources Chrétiennes, n° 50,

Paris, 1957, Introd., p. 73-98. Consulter également P. W. HARKINS,

« Pré-Baptismal Rites in Chrysostom's Baptismal Catéchèses »,

dans Studio, Patristica, Oxford, 1963, VII, Texte und Untersuchun-

gen, 92 (1966), p. 221-240.
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65 Kottea^ÉBriv àSuulaç TUpavvCSi Kal ac()6Spa uou auvé^EE Tf]V

Siàvoiav f\ T(.TOU ànouala Kal OUTCO ^lou ÉKpàTr|a£ <al TiEpiE-

YEVETO &ç àvayKaaai TOÛTO Ttoifjaai. » "ÛTI yàp Sià aBu^lav

toOTo E-naSEv oôSÈv f\ ji3ç SEL aTo^à^EaSat, àXXà Tiap' aÔToO

Kotl ToOTo uav8àv£iv. Kal yàp T^|V alTlav Tfjç

70 TÉSEIKEV EÎTT&V « OÛK Ia)(T]Ka SvEaiv T^ TtveùjiaTC HD

EÛpEÎv \i£ TITOV, àXXà à-noTa^a^iEVOç aÔTotç E^fjXSov

12. a. EÎ8EÇ TIÛÇ ^léyiaToç S8Xoç Ta 8uvr|8fîvaL

Ttpiiax; àyaTicû^iévou )(<apLa^i6v ; Kal Ttûç âSuvr)pèv

Kal TUKpôv ; TTÛÇ ûi|Jr)Xfjç SEÔ^IEVOV Kal VEaviKfjç i|JU)(fjç; ToO-

TOV Tàv SBXov Kal aÔTf) SiavÛEiç vOv. "Oacp 8è (iéyiaroç ô

5 SBXoç, TocroÛTCp Kal ô crtEcpavoç ^IE^OV Kal -rà lîpaBEÎa Xaji-

ToÛT6 aoi Tfjç ^i£XXf)a£Cùç IOTCO Ttapa^uBta Kal Te

f-^Ç 8ijj£a9at OE TtàXiv (ipûouaav T^ IvTeOSEv (.iLaSS

Kal <JTE(f>avovniÉvr|v Kal àvaKr)puTTo^Evr|v. OûSè yàp apKEÎ

TOLÇ àya-rtûcri ^i6vov Ta Tfj ^Ju/fi ouvÔESÉaBaL oûSÈ &Tio)(pôuTaL

10 TOÙTCO Elç Ttapa^uSCav, âXXà Kal acù^aTiKfjç SéovTai Ttapou-

ataç1 Kav pi] TOÛTO Ttpoafj, où ^iiKp&v Tfjç EÛ<J>pocnivr|ç ÛTCOTE-

b. Kal ToOro TtàXiv Tipèç Tèv Tfjç àyàTir]ç Tp6(f>i(iov

IX86VTEÇ EÛp/)00^1EV oOTOÇ Ix°V. MaKE86<IL yàp ETUaTÉXXcùV

15 oOTOÇ ÊXEyEV « 'HjlEÎÇ SE, àSEX()>ol, aTIOp<f>aVLc8ÉVTEÇ àcp'

û^iûu Ttpèç Kaipàv <SSpaç TTpoaÛTKa où KapSCa, TtEpiaaoTépoç

èanouSàaa^Ev TÔ Ttp6(ja>Ttov û^iSv ÎSEÎv èyà ^IEV FlaOXoç Kal

cî-naÊ, Kal Sic Kal avÉKoijjEV f\\ici(; ô ZaTavSç. Aià ^TJKÉTI OTÉ-

yovxEÇ r]âSoKf|oa(i£v KaTaXEicpBfjvai èv °A8f)vaiç jiôvoi Kal

11, 69 TOUTTO] + aToyàfccrôai xa! a.

12, 2 Ttpflïws] -)- TOÏÎ FDuc || 7 TÛJ ... [iioOffi : TOV ... ijLioOov A.

1. Le dialogue imaginaire est un procédé de la diatribe que Jean

utilise fréquemment dans ses homélies ; il lui est devenu si familier

qu'il l'emploie en écrivant. Cf. Ab exilio epist., 4, 6. Voir aussi

lettre XIII, p. 341, note 2.

2. Voir p. 188, note 2.

3. Jean a prononcé en 387, ou à partir de 387, sept homélies sur

saint Paul, De laudibus sancti Pauli, PG 50, 473-514. Voir dans les
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certes, je suis tombé sous l'empire de la tristesse, l'absence

de Tite me bouleversait complètement l'esprit, elle m'a

vaincu et dominé au point d'être forcé d'agir ainsi *. »

Qu'il ait éprouvé cela à cause de la tristesse, nous n'avons

pas à le conjecturer nous-mêmes, mais à l'apprendre de

lui. Car il a dévoilé la cause de son départ en disant : « Je

n'ai pas eu l'esprit en repos, parce que je n'ai pas trouvé

Tite, mais ayant pris congé d'eux, je suis parti. »

12. a. Vois-tu comme c'est une rude épreuve de pou

voir supporter avec douceur l'éloignement de quelqu'un

qu'on aime ? et comme c'est une chose douloureuse et

amère, comme elle réclame une âme élevée et courageuse ?

C'est ce combat que tu soutiens en ce moment. Plus rude

est le combat, plus grande est la récompense, plus bril

lantes les couronnes. Que cela soit une consolation dans

ton attente et aussi le fait que nous te verrons sûrement

couverte de fleurs bien méritées, couronnée, citée devant

tout le monde 2. Car il ne suffit pas à ceux qui s'aiment

d'être liés par l'âme, ils n'ont pas assez de cela pour être

consolés, mais ils ont besoin de la présence physique ; et

si elle ne leur est pas accordée, c'est une grande partie de

leur bonheur qui leur est enlevée.

b. Mais si nous revenons au noble nourrisson de la cha

rité 3, nous trouverons qu'il en est ainsi. Écrivant en effet

aux Macédoniens, voici comment il s'exprime : « Pour

nous, mes frères, devenus orphelins de vous pour un ins

tant, de visage, non de cœur, nous avons eu grande hâte de

voir votre visage 4. Et moi, Paul, je l'ai voulu plus d'une

fois, mais Satan nous en a empêchés. Aussi, n'y tenant

plus, nous avons préféré rester seuls à Athènes et nous

trois premières les épithètes laudatives dont il se sert pour tracer

son portrait et en particulier la fin de la 3e homélie où il décrit son

admirable charité. Ici, Paul n'est pas appelé Tpô<ptjj.ov trj« àyàmf);,

mais Tpoçsû;. Peu importe. Les deux images tendent au même but.

4. Le texte de Paul comporte ici un membre de phrase qui

éclaire la suite de la citation : « et nous avons voulu aller à vous ».

Jean Chrysostorne. 1*
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20 ÈTté(j.i(;a(iEV Ti^iéSeov Q. » "£î XÉ£,E<aç EKàaTT]Ç Siivajuç- T^)V yd[p

rçv aÛToO Tfj ipuxfj <t>Wya "rïJÇ &YaT"lÇ ^ETa TtoXXfjç

Tfjç aacf>r)VElaç. OûSè yàp EÎTIE- « xcopiaSévTEÇ

», oùSè (( SiaanaaBEVTEÇ û^ûv », oàSè « SuxcrràvTEÇ »,

oùSè (( àTioXEKpBÉVTEÇ » , àXX' (( àTTopcpaviaBEVTEÇ ùpûv. t AÉ^IV

25 l^f)TT]aEV IKOV^V â^tpfjvaL TI^V èSùvr|v aôtoO Tfjç i(ju)(fjç. Kal-

Tot yE êv Tà^Et TtaTépoç î^u aTtaaiv (XÛTÔÇ, &XXà TtaiSlcov opcfja-

vûv èv Tf| àôpco ^XiKto T6v yeyEvvr^KÔTa àTto6aX6vTCùV (

C. OôSèv yàp 68uvt]p6TEpov êpcfauCaç àâpou, 8tav Tfjç TE

30 ^XiKlaç TTpàç oùSèv aô-roîç àpKoûor)t;, TÛV TE TipooTT]aotiév<av

yvr|at<aç OÛK SVTCOV Kal TÛV â-ni6r|oo^Evcov Kal èmBouXEuôvTcùv

noXXôv &9péov &va({>aivo^iÉvcov, oanep àpveioi, oQtcoç Eiç

(IÉCIOV TtpOKÉCOVTai XÛKOLÇ OÎ TtaVTO)(68EV OTTapdlTTOUaLV

Kal f,a(vouai.v. OûSeiç SùvaTai TTapaarfjaaL Tf^

35 TaÛTr)ç TU Xéycp T6 (j.Éye8oc;. Aià TOÛTO Kal HaOXoç

Kal ^r)Tf)aa<; Kal !pr|^laç Kal auja^opSe; ^aXETtf)ç pfjaiv êv§EiK-

TIK^)V, ïva TtapaaTf)ar] brtEp Inaa)(E TÛV àyaTtcoy.év<au ^opi^é-

(icvoc;, TaÛTr) Ixp^aaTo T{| XÉ^EI- eÎTa Kal ETUTE(.VEI TtàXiv

aÛT^)V 8ià TÛV é^ç1 « 'Anop^aviaBÉvTEÇ yàp, <f>T|alv, où

40 \p6vov âXXà Ttpàç Kaipàv upaç, Kal ^copLaBÉvTec; ou Siavola

àXXà -npoaÙTiat ii6vco, oôSè OÎJTCÙ «fiépo^iev TI^V IvTeOSEv oSûvrjv,

KalToi y£ iKavi'jv IXOVTEÇ Tiapa^uStav, Te Tfj 4>X)Xtî

a6ai, T6 èv Kapêla û^fiç eîvca T(| t^jiETÉpa, Ta X^^^ K

û^ifiç écopaKÉvai, àXX' ouSèv TOÛTCJV ^fiç &TTaXXàTTEt

45 à8u^ta<;. »

d. °AXXà Tt BoûXsL Kal ETllBu^ElÇ, ELTTÉ JiOL, Kal

^iE6' ÔTTEpBoXfjç ; AÔT^V aÛTÛv T^)V ôipiv. « FlEp

yàp, cf>r|atv, icmouSàaajxEV T6 irpéaûmov û^iûv ISEÎv. » Tl <

6 ûiJjqXàç Kal ^léyac; ; CO Tàv KÔa^iov ^xtov laTaupaniévov Kol

50 TU KÔapta oraupcùBf.tc;, S TtàvTiBV a-rraXXayElç TÛV aapKLKÛv, ô

yevd^Evoç, oCTCùç atx^àXtùToç ûrtà Tf|ç

12, 20 S-jvapiv FDuc e cod. L.

q. I Thess. 2, 17-18 ; 3, 1-2
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avons envoyé Timothée Q. » 0 puissance de chaque mot !

Il montre la flamme de la charité qui brillait dans son

âme avec tant d'éclat. Car il n'a pas dit : « séparés », ni

« arrachés », « désunis », ni « abandonnés », mais « orphe

lins de vous ». Il a trouvé le mot exact pour montrer le

chagrin de son âme. Et bien qu'il tînt lui-même pour tous

la place d'un père, il emploie le langage des petits orphe

lins qui ont perdu prématurément celui qui leur a donné

la vie, voulant montrer l'excès de son chagrin.

c. Rien n'est plus douloureux pour des enfants que

d'être orphelins prématurément, ne pouvant rien par eux-

mêmes, personne n'étant là pour les protéger, une foule

de gens les attaquant et leur tendant des pièges, ils sont

comme des brebis au milieu des loups qui les déchirent

de toutes parts et les mettent en pièces. Personne ne peut

montrer par la parole l'étendue de ce malheur. C'est pour

quoi Paul, hésitant, cherchant un terme qui soit l'expres

sion de l'abandon et d'un affreux malheur, pour montrer

ce qu'il a souffert en étant séparé de ceux qu'il aimait,

s'est servi de ce mot et il le renforce par ce qui suit : « De

venus orphelins », dit-il, non pour longtemps, mais « pour

un instant » et séparés, non de pensée mais « de visage »

seulement, même ainsi nous ne supportons pas la dou

leur qui en résulte et cependant nous avions une conso

lation suffisante de rester liés par l'âme, de vous porter

dans notre cœur, de vous avoir vus tout récemment, mais

rien de tout cela ne nous délivre du chagrin. »

d. Mais que veux-tu et que désires-tu, dis-moi, et que

désires-tu avec tant d'ardeur ? Leur vue même. Car « nous

avons eu grande hâte, dit-il, de voir votre visage. » Que

dis-tu, toi qui es si élevé et si grand ? Toi qui tiens le monde

pour crucifié et qui es crucifié au monde 1, toi qui as quitté

tout ce qui est charnel, toi qui es presque sans corps, tu as

été ainsi réduit en servitude par la tendresse, au point

1. Gai. 6, 14.
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àyàTir|c; èyÉvou coç elç aàpKa KaTEve^Sfjvoii TI*]V Ttr|Xtvr]v,

artè yfjç, xf)v ola8r)T^)v ; « Nat, (pr^ct, KaloÛ

XÉycov, aXXà Kal EyKaXXcoTt(.£o^ai.' T^)v yàp ^ir|TÉpa TQV àya8Gv

55 I^cov l^ol [Jpûouaav TI"|V àyàTrr|v, TaO-ra im£r]Tco. )> Kal oôSÈ

anX&ç acùLiaTi.Kf)v im£r)TEÎ Tiapoualav, aXXà Ta Ttpôaamov

auTÛv ndcXitJTa ÉTiiSujiEÎ 9e<iaaa8ai. (( HEpiatioTÉpcoç yàp,

<fr|aLv, EortouSdiaoniEv T6 TipôccoTtov ûfiûv tSEÎv. » "OipEcoc; oSv

IpSç, Elrté jioi, ical irpoaâTtou SEcoptaç ETriSu^EÎç ; « Kal a<f>6-

60 8pa, (f>r)tjlu, Êv6a TÛV aîa9r)Tr)ptcc>v f\ auvaycoyf). Vu^i^ yàp

yu^iv^) Ka9' lauT^v ETÉpa i^uxfî ouyyEvo^Évr) OÔTE EÎTTEÎV TI

OÛTE à<oOaat 8uvf|aETai- crco^aTiKfjç 8è Sv ànoXaûccù Ttapou-

alaç Kal IpS TU Kal aKotjcroLiai napà TÛV ayaTTU^icvcov. Aia

TOÛTO ÊTTiSu^iG Ta Ttp6acoTtov û^iûv ÎÔELV, Ev9a Kal yXûaaà iaTi

65 <j)cov^jv a<|>iEÎaa Kal Ta ivSov f)^îv àTtayyÉXXoijaa Kal aKof|

p^aTa ÔE)(OLi.Évr| Kal è<f>8aX^ol Kivr)^aTa ipu^fjç 8ia4<aypa-

<J>oOvTEÇ- Kal yàp Tfjç Tto8ou^iÉvr|ç ij<u^c; 8ià TOÛTCOV aKpiBéa-

TEpov Tfjç auvouataç EOTIV àinoXaOaai. »

13. a. Kal ïva ^ia9r]c; TIÛÇ ÉKicaÎETai EÎÇ TI"|V 8ecoplav

TaÙTT)v EÎTTQV (( TtepiaaoTÉpcoç laTTouSàaa^EU », OÛK #|pKea8i]

Tfj XÉ^EI TaÛTr), &XX' ÉTtf)yayEV (( èv TtoXXfj £TtL9u^ta )). EÎTa

OUK àv£)(6^Evoc; lauTèv ^ETà TÔV aXXov EyKaTay.L^ai, &XXà

5 SEIKVÙÇ STI acf>o8pÔTEpov TÛU SXXcov <|>iAeî, EÎTIÙV OTI (( riEpia-

aoTÉpcoç Èa-nouSàaa^EV Kal ^EX^aa^ev ÊX9ELV Ttpàç û^ifiç »,

êauTàv TÛV XOLTIÛV Kal ^i6vov aTf)aaç ETt^yayEV

JIÈV PlaOXoç Kal ana£ Kal Stç », SELKVÙÇ ÔTI nXéov TÛV

SXXcOV EOTTOÛSa^EV. EÎTtt ETtElSl1) OÛK ÉTIÉTU)(E TOUTOU, OÔK

10 àpKEÎTai TOÎÇ Ypàmiaaiv àXXà TtÉ^iTtEi T6 KE(f>àXaiov, T&V aùv

aÔTÛ TniéBEOv, aàv &VTl ypajuiaTcov Icré^Evov aÛTÛ- 816 Kal

ÊnàyEi Xéycov « Aie ^ITIKÉTL aTÉyouTEt;. » "Cl TtdXiv XE^ECOÇ

EÔyévEia- co ^CTECOÇ Sùva^iiç TI'JV àKâ9£KTOv aÛToO Kal &Kap-

Tépr|Tov àyaTTT^v Sr|XoOaa. Kal &q Sv TIC limupi£6n£voc; <al

15 cbç Sv TLÇ Kaiô^Evoç Kal £T]TCOV T0^ ELiTtupia^oO Ttapa[iu8Cav

Tivà EÛpEÎV, TlaVTa KIVEÎ, oOTCO 8f) Kal OÛTOÇ

12, 58 Ouâiv Ha M : om. cett.

13, 10 TOV : TWV AB N |i 14-15 xai wç Sv TI;

16 xal om FDuc e cod. L.
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d'être précipité vers cette chair de boue, faite de terre, et

qui tombe sous les sens ? « Oui, dit-il, je ne rougis pas de

l'avouer, mais je m'en vante, car portant en moi une cha

rité débordante qui est la mère de tous les biens, voilà ce

que je recherche ». Et il ne recherche pas seulement la pré

sence physique, mais il désire surtout voir leur visage.

« Nous avons eu grande hâte de voir votre visage. » Tu as

pires à les voir, dis-moi, et tu désires contempler leur vi

sage ? « Mais oui, beaucoup, dit-il ; c'est là que sont réunis

les organes des sens. Car une âme toute seule, liée à une

autre âme, ne pourra rien dire ni entendre, tandis que si

je jouis de la présence physique, je dirai quelque chose,

j'entendrai ceux que j'aime. C'est pourquoi je désire voir

votre visage ; c'est là qu'est la langue qui transmet le son

et qui exprime pour nous les sentiments intérieurs, l'oreille

qui reçoit les paroles, les yeux qui traduisent les mouve

ments de l'âme : grâce à tout cela, je peux jouir d'une

manière plus précise de la société de l'âme bien-aimée. »

13. a. Pour que tu comprennes combien il brûle de les

voir, après avoir dit « nous avons eu grande hâte », comme

cette expression ne lui a pas suffi, il a ajouté « dans un

grand désir ». De plus, il ne supporte pas d'être confondu

avec les autres, mais il montre qu'il aime plus ardemment

que les autres, après avoir dit : « Nous avons eu grande

hâte et nous avons voulu aller à vous », il s'est séparé des

autres et se présentant tout seul, il a ajouté : « Moi, Paul,

je l'ai voulu plus d'une fois », montrant qu'il a eu hâte

plus que les autres. Comme il n'y est pas arrivé, il ne

se contente pas d'une lettre, il envoie ce qui est le

plus important, son compagnon Timothée, qui devra lui

servir de lettre. C'est pourquoi il ajoute : « N'y tenant

plus... » 0 noblesse du terme, ô force de l'expression qui

montre que sa tendresse ne peut se contenir ni se domi

ner ! Et, lorsqu'on est la proie du feu et qu'on brûle et

qu'on cherche à se protéger de l'incendie,de même qu'on

met tout en œuvre, ainsi cet homme enflammé, étouffé,
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TO

tapauuSlav. « MT]KÉTI y<xp aTÉyovTEÇ, <|>r|atv,

Tàw Si&Kovov TOÛ EÛayyEXlou Kal auvEpyov

20 àvayKaiÔTaTov (iéXoç SuxanàaavTEÇ f^ûv Tfjç auvoualaç Kal

XûTir|v aXXa^d^Evoi XÛTtr|c;. » "OTI yàp oùSè ti^v àKclvou OTTOU-

alav EÔKéXcoç êcpepev, &XXà 8ià TOÛTOUÇ EÏXeTo Te |îapÙT<xTov

TOÛTO Kal ToOto aÛTàç Ê8f)Xû>aEV Eiir6v «

XEi<f)8fjvai ^6uoi. » "Cl ijju^fjç ^ETà àKpiBEta

25 8£tar|c; T^V àyaTir|y. 'E-nEiSi1) yàp ôtSeX^oO èyatpLaôr] êv6t;,

^ejiovûaSat cfir^ai. Kal TaÛTa ToaoÛTouç Ê^ov ^£8' âavjToO.

b. TaOTa S^| OUVE^ÛÇ ^isXÉTa Kal aÔTf) Kal 8aç> aoi Te

•npSyjia &Suvr|p6v, ToaoÛTcp KepSaXeÛTepov EÎvai vô^it^c EÛ)^a-

plcrccoc; <|>EpoùaT]. Où yàp 8f| ^i6vov a^^iaTi TtXr)yal

30 ^levat àXXà Kal ij;u)(f)ç ÔSûvr) a<f>iiTouç <f>épEi TOÙÇ aT

Kal i|/u)(fic; 68ûvr] naXXov ^ a<i(xaToç, STUV ot TiXr|TT6^evoi

(fiÉpcociv EÔ^aplaTCùç. "OaTiEp oSv el KaTa^aivojiÉvr) T5 aû^a

Kal ^aaTiyou^iÉvr) yEVvaîcoç IcpEpeç Tàv 0e6v ùnèp TOÛTCOV

So£,â^oucja, TloXXi'|v Sv à-néXaBec; Tf)V à^oi.6f)v, oBTU ijju^f]c;

35 TaOTa Tiaa)(oûar]ç vOv TtoXXàc; àva^cvE TOC àvTtSôaEiç. Dpoa-

Se Kal T& TràvTcoç ^Sç SvjJEaOai. TtaXiv Kal Tfjç Ô8ûvr|ç

TaÙTr|ç Kal Tf)v ÉK Tfjç ôSûvrjç yEwo(iEur|v

TToXX^v aTtoXfuJjEaSai Kal TÔTE Kal vOv. 'ApKEÎ

aoi Tipàç napa^iuSlav ^laXXov Se oô)(l aol ^lâvov, aXXà

40 Kal EÏ TIC av6qToç Etr| Kal aÔToXISivoç TI"|V ijju^v. "Ortou Se

OÛVEOLC; ToaatjTT) Kal EÛXaSEÎaç TlXoOToc; Kal <|)i.Xooo<f>Caq uijioç

Kal 4;uX^l T^w lil<aTl-Kûv T^|v (favTaalav KaTOTtaT^aaca, TiXcluv

i^ EÛKoXLa Tfjç Sepa-netaç.

13, 19 xaî KH M : om. cett. || f,[iûv om. AB a N<J> || 22 gapù AB

a Nij/ || 29 CT<o|j.aTtxai H || 34 Sv om. A a <|i.

1. Nous choisissons ici le mot charité en prenant àyoÎTiT) dans son

sens le plus général, tandis qu'au paragraphe suivant le mot affec

tion désigne l'un de ses aspects particuliers. Voir G. SPICQ, Agapè

dans le Nouveau Testament, Paris, 1958-1959.

2. Jean parle toujours des récompenses qui attendent l'homme

vertueux dans la vie éternelle en des termes empruntés au com

merce : Èunopîa, xépSoî, xepSou'vttv, ôjto'Souiî, cf. De Anna, II, 2, PG 54,
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brûlé, imagina un moyen de consolation efficace, autant

qu'il lui était permis. « N'y tenant plus, dit-il, nous avons

envoyé Timothée, serviteur de l'Evangile et notre com

pagnon de labeur, nous étant privés du membre le plus

indispensable de la communauté, ayant ainsi changé peine

pour peine. » En effet, il ne supportait pas facilement son

absence, mais il supporta pour eux ce très dur sacrifice,

comme il l'a montré en disant : « Nous avons préféré res

ter seuls. » 0 âme, qui, pour parler en toute rigueur, s'est

faite la charité ' même ! Lorsqu'il est séparé d'un seul

frère, il dit qu'il est seul et cependant il en a tant avec

lui...

b. Médite cela sans cesse, toi aussi, et crois que plus

la peine est grande, plus elle est fructueuse si on la sup

porte en rendant grâces. Ce ne sont pas seulement les bles

sures infligées au corps, mais aussi la douleur de l'âme qui

procure des couronnes que l'on ne saurait décrire, et la

douleur de l'âme plus que celle du corps, lorsque ceux qui

sont frappés le supportent en rendant grâces. De même

que si tu avais le corps déchiré de coups et flagellé et si

tu le supportais noblement, rendant gloire à Dieu en toutes

choses, tu en retirerais une grande récompense, de même

ton âme ayant supporté maintenant ces peines, attends-

toi, en toute confiance, à de multiples compensations *.

Songe que tu nous reverras, que tu seras délivrée de ce

chagrin et que du chagrin tu tireras un grand avantage

dans l'avenir et dans le présent. Ces pensées suffisent à ta

consolation et ne suffiraient pas seulement à toi, mais à

quelqu'un qui serait dépourvu de bon sens et dont l'âme

serait de pierre. Au contraire, là où il y a une si grande

intelligence, un trésor de piété, un sommet de sagesse, une

âme qui a foulé aux pieds le spectacle des choses terrestres,

beaucoup plus facile est la guérison.

645. Voir De Prov. Dei et Ab exilio epist., lexique aux mots xlpSoj et
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C. AEÎÊ.OV S^) K&V Toiitco Tf)V àyaTrr)v T^)V TTEpl

45 K<xl ^EyàXrjv ypà<f>ovTEÇ I^°blE;v Ttapd aol Sûva^uv, Kal toaaû-

Tf|v 8ar)V TiapâvTEÇ. A£L£,ËLC; Se aa(f>Sç, Sv ^(iSco^Ev STI aoi

yÉyové TL TtXéov ânà TÛV ypajijiiiTcov TÛV ^ETÉpov, ^iSXXov Se

TtXÉov ^6vov, àXXà ToaoOTOV 8aov ÉTTLBu^oO^EV. 3ETti-

8è iv -rfj aÔTfj EÛcfpoativt] EÎvat aE vOv èv ?j Kol

50 atJTÔSi SiaTplBovTEÇ àcopû^Ev. Kâu TOÛTO jiàOco^Ev, ou (j.LKpàv

Kal aÛTol Tfjç èprjtitaç èv t^ vOv Êa^iEV KapTicaaé^iEBa Tf|v

napiiKXr|aLV. "OaTE El (ioûXEi Kal ^fiç Iv EuBu^ta KaTaaTfjaai

TtXEiovi. — oîSa SE STI (ioiiXei Kal a({)6Spa âorroûSaKaç — , S^)Xa>-

aov STI navra Tfjç àSu^iiaç ànf|Xaaac; T&V (fopuTàv K<xl èv

55 yaX^vr] Ta aà Kal S5ç fj^îv TaÙTrjv Tfjç TtEpl aè Euvolaç Kal

àyàTtrjç à^ioi6f|v. OîaBa yap, oîaBa aa^ûc; BTTCOÇ f\\iStç àvaKT^ar]

Ka-ropBtixjaaa TOÛTO Kal jieTà àXr)8£laç SrjXàaaaa Sià ypaji-

13, 48 àXXà] + xaî H M || 50 èa>p3|ju-v : è6X£jtoiJ.£v KH M || 53 xai

ia^oûSaxa; om. A.
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c. Voici une manière de montrer ton affection envers

nous : c'est d'accorder à nos lettres un grand crédit, aussi

grand qu'à notre présence. Tu le montreras clairement, si

tu retires quelque profit de nos lettres et non seulement

quelque profit, mais un profit aussi grand que nous le dési

rons. Nous désirons que tu sois dans la même allégresse

que celle où nous te voyions quand nous étions ensemble.

Et si nous l'apprenons, nous serons abondamment consolé

de la solitude où nous sommes actuellement. Si donc tu

veux nous mettre dans de meilleures dispositions — je

sais que tu le veux et que tu t'y efforces pleinement —,

montre-nous que tu as chassé le fardeau de la tristesse,

que tu es en paix, et donne-nous cette récompense de notre

bienveillance et notre affection à ton égard. Car tu sais,

tu sais bien comment tu ranimeras notre cœur, si tu y

réussis et si tu nous l'assures avec sincérité dans tes

lettres.



EniZTOAH 0' (IA')

1. a. Tl 8pr]vEÎç ; Tl KÔTITEIÇ aauTf]v Kod Slxaç

fiç ouSè ol I^Spol aou àTtaiTfjaaî as ïa^uaav, OÎÎTCOÇ TfJ Tupav-

vlSi Tfjç à6uulaç ÉKSoOaà aou iî\v \\iw%f]v ', Ta yàp ypàjuiaTa

fi 5ià flaTpiKi.ou i^fciîv SiETTÉuipa, TocOTa iSr|XcoaÉ aou Ta xpaû-

5 ^i<XTa Tfjç Siavotaç. Aià KOÙ acpâSpa àXyco Kal iSuvû^iai OTI

4<})EtXouaa TiiivTa KIVEÎV Kal TipocYH0'TE'JEa8aL ûaTe à

aou Tf]ç ijjuxfjç T^V à8uyCav, TtEpiép^T] auvoyouaa

6Suyr|poùç Kal Ta u.f| SuTa — TOÛTO yàp i<}>r|<; — avaTtXaTTouaa

Kal KaTa^aivouaa aauT^v eÎKfj Kal (iàTr|V Kal Inl

10 ^EY^aTn' "'"' Y^P CTE ^UTTE^ ^Tl KouKouaoO OÔK ïa)(uaaç

ai ; KatTot y£ TU a6v ^lépoç u.ETéaTr]aaç nàvTa

Kal •npayjiaTEuaau.évr). El SE Elç TéXoç Ta ëpyov OÛK

fjXSev, oûSà Sià TOÛTO àXyEÎv SEÎ. "lacoç yàp ISo^E TU 0EÛ

jiaKpoTÉpouç jioi TESfjvai TÔU Spô(icov TOÙÇ SiaûXouç âaTE Kal

15 Xa^npOTÉpouç yEvéaSat TOÙÇ aTEcfàvouç. Tt ToCvuv àXysîç

unèp TOÛTUV âcf)' 5v fj^Etç &vaKT^puTTâ^iE8a, SÉOV ae aKtptSv

Stà TaOTa Kal XOPEÛELV Kal aTE(f>avoOa6ai, STL TOOOÛTOU

KaTr|^i<ii)8r]u.EV Ttpày^iaToç acpôSpa ÛTtEpBatvovToç fj^i&v Tfjv

à^tau ; 'AXX' f) lpr]^ta OE XUTIEÎ TÛV IvTaOBa ; Kal Tt Tf]Ç

20 SiaTpiBfjç Tfjç IvTaOBa fjSiov ; 'Hauxla, yaXf|vri, àiipaynoaûvi]

TioXXf), a6(iaToç EÔpcoaTta. Et vàp (if|T£ àyopàv u.f)Te âviov

IXEL 1 néXit;, ouSèv TOÛTO Ttpèç lu.é. nàvTa yàp jiot KaSariEp

IK Tiriyâv inippEt. Kal yàp Tàv Kupiâv ^iou TOV

Epistula IX (XIV). AB Ka MN.J. :

1, 2 OÏTE <|> || 9 xai» om. A K || 23 yàp] + xat FDuc.

1. Un des courriers d'Olympias.

2. Métaphore aimée de Jean pour souligner le mérite de ceux dont



LETTRE IX (XIV)

Gueuse, fin 404.

1. a. Pourquoi te lamenter ? Pourquoi te frapper et

t'infliger des peines que tes ennemis n'ont pas été assez

forts pour t'infliger, en livrant ainsi ton âme à la tyrannie

de la tristesse ? En effet, les lettres que tu nous as envoyées

par l'entremise de Patricios l ont montré les blessures de

ton cœur. Aussi ai-je bien mal et suis-je affligé, alors que

tu devrais tout remuer et mettre en œuvre pour chasser

la tristesse de ton âme, que tu tournes en rond, amassant

des pensées douloureuses, imaginant des choses qui

n'existent pas — tu l'as dit, en effet —, te déchirant toi-

même, au hasard et en vain, pour ton plus grand dom

mage. Pourquoi te chagrines-tu de n'avoir pas réussi à

nous faire partir de Gueuse ? Et cependant, en ce qui te

concerne, tu nous as fait partir, puisque tu as tout remué

et mis en œuvre. Si la chose n'a pas abouti, il ne faut pas en

souffrir. Peut-être a-t-il plu à Dieu de m'obliger à courir la

double course 2, pour que les couronnes soient plus belles.

Pourquoi souffrir de choses qui font publier notre nom,

alors qu'il faudrait, à cause de cela, bondir, former un

chœur et se couronner, pour avoir été jugé digne d'un tel

honneur, qui dépasse tout à fait notre mérite. C'est la soli

tude de ces lieux qui t'afflige ? Mais quoi de plus agréable

que le séjour ici ? La tranquillité, le calme, beaucoup de

loisir, un bon état de santé. Si la ville, il est vrai, n'a ni

place publique, ni marché, peu m'importe. Tout vient à

moi comme de sources. En effet, j'ai mon Seigneur l'évêque

il fait l'éloge. La double course s'étendait sur deux stades, soit, à

Olympie, 385 m. Voir H. I. MARHOU, Histoire de l'éducation dans

l'Antiquité, Paris, I9606, p. 170.
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Tèv IvTaOBa Kal TÙV KÛpi6v uou Aiâoicopov ÊX&J Êpyov TOÛTO

25 Ttoiou^Évouç SiâXou, vf]v r^ETÉpav àvaTTauaiv. °EpEt Se

aoi Kal Ô K<xX6ç riaTptKioç OTICOÇ SLàyo^iev Iv EuBu^lcx, Êv

£Ûcf>pooTjvr| , Iv BepaTTElcx TioXXfl, TÔ yE Elç T^|V SiaTpiB^v T^|v

ÉVTaOÛK r)Kov.

b. El Se Ta Iv KaiaapEÎa 8pr]VEÛ;, Kal TOÛTO âva^Ciùç aou

30 TKHEÎÇ. Kal yàp IKEÎ Xa^mpol TtdcXiv InXàKriciav ^îv OTÉ-

tpavoi tic TtàvTaç f)|jaç àuaKr|pÛTTeiv, avayopeÛEiv, Bau^ia^ELV,

lKTiXf|TTEa8ai Icf)' otç KaKÛç TtaQôvTEÇ I^E6Xf)9r)(iEV. 'AXXà

TaO-ra (ir)8Elç TÉCOÇ ElSÉTCo, EÎ Kal noXXol aô-rà SLa8puXoOaiv.

'ES^jXcoaE yàp JJOL 6 KÙpiôç (iou Flaiavioc; OTI ol npEaBûTEpoi

35 aô-roO ToO <l>ap£TpLou TtàpEiaiv aÔTÔSi ot I(f>r|aav f|fcûv KOIVU-

VEÎV Kal (jir]5Èv Koivbv ë^Eiv Ttp6ç tout; IvavTtouç, [iiqSè auy-

ytveaSai aÛTOÎç, (ir|8È Koivcovfjaai. "Iv' oSv

[iqSslç TaÛTa EtSÉTû)' Kal yàp acf>68pa

sic ^Sç. Kal EÎ ^r)8Èv SXXo ITIETTÔVSELV Seivôu,

40 fjpKri Ta ÊKEÎaE yEvâ^iEva pupia ^101 Ttpo£,Evfjaai (SpaBEta1

oOTUÇ Ttepl TÛV laxaT<av ^^u * KÎvSuvoç yéyovE. flapaKaXco

8é, &Ti6ppr|Ta IOTCO Tiapd aoi Kal Iv (îpa^Ei aoi aÛTà Sir|yf|ao-

(iai, oô)( tva XUTT/)CTCÛ, àXX' ïva EÛ<f>pavô. AOTai yap ^ou Tfjç

èjirtoptaç ot ÛTToSÉaEiç, oSTâç ^ou 5 TtXoOToç, aOtr] TÛV

45 a^iapTr] jiàTcav ^iou f\ Sonàvr), Te auvE)(St; Sià TOIOÛTCOV

TiEipaa^ûv, Kal ÉTtayEaSaC ^101 ToiiTouç nap' Sv

Ttpoa£86KT]aa.

c. 'ETtEiSi1! yàp è^iéXXo^iEV èniSalvciv Tf^ç KaTtnaSoKÛv

X<&paç, àTtaXXayévTEc; ToO TaXàTou, KàKElvou Se a^cSàv

50 BavaTOV ^îv àTrEiXf)aavToç, TtoXXol KaTà TI^V êSèiv f^\f-lv

&TTf|VT<ï>V XéyOVTEÇ ÔTL « 'O KÛpLOÇ «PapÉTplOÇ ÂVa^ÉVEl OE Kal

•navTa)(oO ^ETEp^ETai, pi] àTtoTii^îl Tfjç auvTuxtaç aou, Kal

1, 30 Xa;ja:p<jT£foi a M || îjfiïv] + ot a MNiJi || 31 OaufiàÇsiv om. A.

1. Voir Lettre VI, 1 b.

2. Très fervent ami de Jean. Il occupait une situation impor

tante à Constantinople et se servait de son crédit pour le bien de

l'Église. Les lettres XCV, CXCIII, CCIV, CCXX lui sont adressées.



ix, 1, 24-52 221

d'ici et mon Seigneur Dioscoros ', qui n'ont qu'une seule

préoccupation : notre repos. L'excellent Patricios te dira

comment nous sommes plein d'entrain, de joie, de bonheur,

l'objet d'une grande sollicitude; c'est du moins ce qui

s'est produit depuis notre séjour ici.

b. Si tu te lamentes sur ce qui est arrivé à Césarée,

cela est indigne de toi. En effet, là se sont encore tressées

pour nous de brillantes couronnes, au point que tous pro

clament notre nom, nous louent en public, s'étonnent, sont

frappés de stupeur devant ce que nous avons souffert, lors

de notre expulsion. Que personne ne le sache en ce mo

ment, bien que beaucoup en répandent le bruit. Mon Sei

gneur Paeanios 2 m'a fait savoir que les prêtres de Pha-

rétrios 3 étaient là ; ils ont dit qu'il étaient en communion

avec nous et qu'ils n'avaient rien de commun avec ceux

qui nous sont opposés, qu'ils n'avaient pas de relations

et qu'ils n'étaient pas en communion avec eux. Afin de

ne pas être pour eux une occasion de trouble, que per

sonne ne le sache. Oui, certes, les choses qui nous sont ar

rivées ont été tout à fait pénibles. Même si nous n'avions

pas eu d'autres peines à souffrir, ce qui s'est passé là

suffirait à nous ménager mille récompenses, tant le danger

a atteint pour nous les limites extrêmes. Je t'en prie, que

cela reste secret pour toi et je te le raconterai en peu de

mots, non pour t'affliger, mais pour te réjouir. En effet,

voilà mes sources de gain, voilà ma richesse, le solde de

mes fautes, de marcher sans cesse au milieu de telles

épreuves et qu'elles me soient infligées par ceux dont je

ne les aurais nullement attendues.

c. Comme nous allions entrer en Cappadoce, après

nous être débarrassé du Galate 4, qui nous avait presque

menacé de mort, beaucoup de gens venaient à nous en

chemin, nous disant : « Le Seigneur Pharétrios t'attend,

3. Ëvêque de Césarée.

4. Léonce, évêque d'Ancyre.
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TtàvTa TTOLEÎ Kal Tipay^iaTEÛETOi. ÛOTE OE ISeîv Kal TTEpiTrni-

ÇaaBai Kal Ttfiaav ETiiSEf^aaBai àyaTtr]V Kal Ta (iovaoTf)pia

55 àvSpûv Kal yuvaiKciv ÉKtvr|a£V ». "Eyù Se TaOTa OCKOÛCÙV TOÙTCOV

JIEV oûSèv TtpoasSÔKUv, àXXaTavavTta àvETÛnouv Tiap'

TÛV JIEVTOI TaOTa àTtayyEXXévTCOv oôSevl TOÙTOV ouSèv

2. a. 'EîTEiSi') 8è âTté6t]v ôijié TIOTE Tf]ç KaiaapECaç,

TETapiXEu^évoc;, èv aÔTfj T^Ç ((>Xoy6c; tfj

ToO TTUpEToO KEt^lEVOÇ, àAûcov, Ta l

KOTayCOytoU Ttp6ç aÛTfl Tf^Ç TtôXECOÇ

5 KEi^iévou Kal anouSi'jv ÊTioioû(ir|v &OTE Kal locxpoîç OUVTU^EÎV

Kal T^|V Kà^iivov èKEtvr)v aBéaai* îjv yàp aÛT^ f| aK^if) ToO

TpiTalou. Kal npoafjv Kal <) Tfjç SSoO TaXai-ncûpla, ô

f) auvTpiôf), f| TOv 8EpaTTEua6vT<av âpr|^ta, ^ TÛV

àTTopla, Ta (jr|8Éua napEivai. fj^tv laTpâv, Ta Ka^iaTcp Kal

10 SaX-nei Kal àypuTtviaiç KaTaTaBfjvai, Kal a)(ESàv aÔToveKpàç

ÛV EÎafjXBoV EÎÇ Tf|V TTÔXw. TéTE 8f| TtapEyÉVOVTO 6 KXfjpOÇ

STtaç, 6 Sfj^ioç, ^lova^ovTEç, ^ovaaTpiai, laTpot, TtoXXfjç

an/)Xauov BEpanElac;, TtavTeov TiavTa ^tv SiaKovou^iévuv,

ÔTTT]peTou^évcûv. 'AXXà Kal oOTCoç TtoXXÇ T^ Kapcp Tfjç (J>Xoy6c;

15 KaTExé^Evoç, èv èa^àToïc; fj^T]v Setvoîç. TéXoç KaTà ^iiKpàv

ëXr|yE Kal IX^<f>a Ta vôcr^a. 'O Se <t>apéTpioç oôSajioO- &XX'

aVE^lEVEV f][iMU TT|U E£,OÙOV, 01JK OÎStX T( 86Ê,aV OCÙTÛ.

b. 'EriEiSf) Totvuv EÎSov f^pé^ia Xcotpfjaav Tb KOKÔV, èBou-

XEu6^r|v XOITI&V TTEpl àTToSt^itaç, SaTE ÉTiiXaSÉaBai Tf)ç Kou-

20 KouaoO Kal ^UKpàv avanaviaaaBai TÛV Tfjç ôSoO au^cfopSv. Kal

èv TOÙTOLÇ f^^ûv 8vT<ov, àTtayyEXXovToi. àSpôov "laaupoi Tt

SîTEipov KaTaTpÉ^ovTeç T^jv KaiaapÉcov ^&pOLV Kal Tiva

(iEyàXr|v Ê^Ttpf)aavTec; Kal T<X la^aTa SiaBévTEç. TOÛTO

&Koûaaq & TpiBoOuoç, XaBcbu TOÙÇ aTpaTKÎJTaç oOç EÎ^EV

25 l^fjXBEv. :E8ESotKEiaav yàp \it\ Kal Tf| nôXEi TtpoaBaXooaL Kal

?jaav èv <jj66cj>, TtàvTEc; âv àycovla, TTEpl aÔToO ToO

1, 56 Ta ÈvavTi'a A a M<(/.

2, 10 xaTaTEOfjvai A xatajta85ivat N || OÙTÔ; vexpà; M.

1. Voir Epist. V, p. 120, n. 1.
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il va et vient partout de crainte de ne pas avoir la chance

de te rencontrer et il fait tout et met tout en œuvre pour

te voir, pour t'embrasser et te montrer toute son affection.

Il a mis en branle les monastères d'hommes et de femmes. »

En entendant ces paroles, je ne m'attendais à rien de sem

blable et je soupçonnais en moi-même le contraire. Mais je

ne disais rien à aucun de ceux qui m'annonçaient ces

bonnes nouvelles.

2. a. Lorsque j'entrai enfin à Césarée, à bout de forces,

exténué, dévoré d'une fièvre dont l'ardeur était à son

comble, hors de moi, souffrant des maux extrêmes, je trou

vai une hôtellerie située à l'extrémité même de la ville et

je fis diligence pour avoir des médecins et éteindre cette

fournaise. C'était alors le paroxysme de la fièvre tierce. A

cela s'ajoutait que j'étais fatigué par le voyage, épuisé,

broyé 1, sans personne pour me soigner, manquant du né

cessaire, sans médecin à nies côtés, torturé par la fatigue,

la chaleur, les veilles ; étant presque réduit à l'état de

cadavre, je parvins jusqu'à la ville. Alors arrivèrent tout

le clergé, le peuple, les moines, les moniales, les médecins ;

j'étais l'objet d'une grande sollicitude, tous nous appor

tant tout, nous servant. Mais tellement saisi par le pro

fond abattement de la fièvre, nous étions dans le plus

extrême danger. A la fin, le mal se calmait un peu et

cédait. De Pharétrios point. Il attendait notre départ...

Je ne sais quelle était sa pensée.

b. Lorsque je vis que le mal cédait lentement, je son

geai alors à partir, pour atteindre Gueuse et me reposer un

peu des épreuves du voyage. Pendant que nous en étions

là, voici qu'on annonce soudain que les Isauriens parcou

raient en foule innombrable la région de Césarée, après

avoir brûlé un gros bourg et s'être livrés aux pires excès.

A cette nouvelle, le tribun ayant pris les soldats qu'il

avait sous la main, partit en campagne. On avait craint,

en effet, pour la ville, une attaque et tous étaient dans

l'anxiété, tous dans l'angoisse, sentant le sol même de la
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ÉSocpouc; Tfjç TraTplSoç KivSuvEÛovTEÇ, à>ç Kal aàfoùç TOÙÇ

Ttpea6uToç TI^V cf>uXaK?|v TÛV TEI)(ÛV ^iETa)(eipl^Ea8(xi.

C. °Ev TOÛTOIÇ TÛV Tipay^iàTCùV SVTQV, àBpôov fmb T#|V

30 Io SpoOyyoç ^ova£6vT&5v — oOTQ yàp 8eî EÎTIEÎV Kal -rf| XÉ£,EL

T^)V [lavlav aÔTÛv lv8£t£,aa8aL — enéaTt] aav Tf^ OLKLOL

àTTEiXoOvTEÇ aÛTi'iv KaUiv, l(jmni-npav, T(x Ia)(aTa

SioiTiBÉuai, EÎ (if) Ê^éXGoi^ii. Kal OÛTE ô TÛV 'la<x\3p<av

<J>66oc;, OÛTE ^) àppcoaTla OÛTCO a(foSpûç ÊTILKEIHÊVT], COTE ciXXo

35 otiSèv ETtolr|aEV ETtiEiKEaTÉpouç aÔTOùç, &XX' InéKEivTO

ToaoÛTOu Bu^ioO -nvcovTEÇ àç Kal aÛToùç <)>o6r)BfîvaL TOÙÇ

ènap)(iKoijç. Kal yàp Kal aÔToîç f^TTElXouv TiXr]yà<; Kal EKaX-

XcoTiliovTo ûç Kal fjSr) noXXoùc; ata^pûç TunTf|aavTE<; ET

KOÛÇ.

40 d. TaOTa oî ÉTtapj(iKol &KoùaavTEÇ KaTÉcfujyov EÎÇ

•napEKàXouv TE Kal ISÉovTO STI « K&v EÎÇ Naaùpouç

v, àTiiiXXa^ov ^(iSc; TÛV 8r|plo)V TOÛTCOV ». 'AKoOaaç ô

Spa^EV ÉTtl TI*)V oÎKlav (îouX6^iEVO<; fj^îv (îor)6fjaai.

OûSè IKELVOU TtapaKaXoOvTOÇ ^véa^ovTO ot ^lovàiovTEÇ, aXXa

45 Kal aÛT6ç f|a8Évr|aEv. 'Opûv Tolvuv Ta TtpayjiaTa èv àiropCa

TtoXXfj Kal OÔTE ToX^tûv f\ (iîv CTu^iSouXEOaaL ELÇ c()6vov cf>avcp6v

, OV(TE TtàXiv ÈvSov ^lévELV Sià T^|V ToaaÙTr|V EKELVCOV

|TTE^I|JE Ttpèç T6v «frapÉTpiov TtapaKaXûv èXtycav

êvSoOvai f)^Epûv, Sià TE T^)V appcoaiiav, SiaTETàv ETTIKEL^IEVOV

50 KtvSuvov. Kal oûSè OUTCOÇ âyÉVET6 TL TtXéov, àXXà Kal Tf|

atfoSpÔTEpoL TtapEyÉvovTO Kal TÛV TtpEoBuTÉpcov oùSeîç

TtapaaTfjvaL Kal (ior|8fjaaL, àXX' aLa^uvé^Evoi Kal IpuSpiûvTEÇ

— KaTà yàp yvcû^irjv ^apETptou IXEyov TaOTa ylvEcSai — ÉKpijTt-

TOVTO, IXàvSaVOV, KaXoÙ^EVOl Ttap' f)^ÛV O^X ÛTtf)KOUOV.

55 e. Tt SEÎ TtoXXà XéyEiv ; Kal <f>66cûv TOCTOÙTOV

Kal BavàTou aj(E86v S^)Xou Kal ToO TtupEToO ^I

— oôSè yàp fj \ir\v àrtaXXayElç oûoénco TÛV KaK&v TÛV

jiEarniBplaç ^Écrr]ç plif01? é^auTèv EÎÇ T6 XEKTIKIOV,

EKEÎ8EV, TOÛ Sf^lOU TTttVTàç KCOKIJOVTOÇ, ÔXoXù^OVTOÇ, ETtapQ-

2, 28 TtpsaSuTHpouç A a Mi|/ || 33 èïÉX6oi[jLEv ^ || 'loaûpwv] +

B Ka MNi || 57 rjjjiïv ànaXXavij coniecit FDuc || 58 É(iauiov : ÉOUTOV K N.
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patrie en danger, si bien que les vieillards eux-mêmes par

ticipaient à la garde des remparts.

c. La chose en étant à ce point, soudain vers l'aurore,

une horde de moines— il faut bien parler ainsi et suggérer

par ce terme leur fureur — s'élancèrent dans la maison

où nous étions, menaçant de la brûler, de la piller, de nous

réduire à la dernière extrémité si je ne sortais pas. Et ni

la crainte des Isauriens, ni la maladie qui m'atteignait si

violemment, ni rien d'autre ne les adoucit, mais ils insis

taient, respirant une telle colère que nos gardiens étaient

eux-mêmes saisis de crainte. En effet, ils les menaçaient

de coups et ils se glorifiaient d'avoir déjà frappé honteu

sement beaucoup d'entre eux.

d. Ayant entendu cela, les soldats se réfugièrent vers

nous, ils nous priaient et nous suppliaient : «Même si nous

devons tomber sur les Isauriens, délivre-nous de ces bêtes

féroces ». A cette nouvelle, le gouverneur accourut à la

maison, voulant nous porter secours. Mais les moines

n'écoutèrent pas ses prières et lui-même perdit courage.

Voyant la situation extrêmement critique et n'osant pas

nous conseiller d'aller à une mort évidente, ni de rester

encore dans la ville, à cause de leur si grande fureur, il

envoya vers Pharétrios, le priant de faire trêve quelques

jours, à cause de la maladie et du danger qui nous me

naçait. Or, il n'en résulta rien, mais le lendemain, les

moines étaient plus violents et aucun des prêtres n'osait

nous assister et nous porter secours, mais pleins de honte

et rougissants — car ils disaient que cela se passait avec

l'assentiment de Pharétrios — ils se cachaient, se déro

baient et, appelés par nous, ne répondaient pas.

e. Qu'est-il besoin de parler longuement ? Au milieu

de si grandes craintes, alors que la mort était presque cer

taine, que la fièvre me torturait — car je n'avais pas en

core échappé aux maux qui en résultent —, en plein midi,

m'étant jeté sur une litière, je m'enfuis, tandis que tout le

peuple poussait des cris, des hurlements, lançant des

Jean Chrysostome. 15
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60 pévOU TU TaOTO TTETtOir|K6TI., èXoCpUpO^évCOV TtàvTCùV KOll

6pT|VOÛVTCOV.

f. 'EfTElSl1) Se TfjÇ TT6XECOÇ E^fjXBoV, KttlTÛV KXrjpUcQv TIVCÇ

ripera f)^3ç TipoETtE^ipav êSupâ^EVoi. KaC TLVCOV

àKoûaavTeç1 « FloO aÔTàv ànayETE EÎÇ cfiavepàv Bàva-

65 TOV ; » ÊTEpoç ÊXsyE Ttp6ç f|(-iSc; TSv a<f>6Spa fj^Sc; <()LXoû«Ta>v

« "ATTEX8E, Séo^aL aou' Elç 'laaûpouç

àTTaXXdcyr|8i. "Ortou yàp &v èjiTtéar)ç,

&v Tàç ^ETÉpaç Siaefûyoïç ^Eipaç. » TaÛTa &Koûoaaa Kal op&aa.

f\ KoiXif) ZEXEuicLa, f) ToO Kuplou \iov 'Poucptvou ÉXeuSÉpa — Kal

70 yàp acfôSpa ^Sç èSepàTTEuaE — , TtopEKikXEaE <al iSE/)8r| âaTE

EÏÇ Te TtpoiiaTEiov aûtfjç KaToXOaai Trpb TTÉVTE ^iXtcov Tf]Ç

Tt6XE(BÇ 8v Kttl auVÉTIEJUJJEV T)tÛV àvSp^TTOUC; Kal

3. a. "AXX" oô8è EKEÎ I^sXÀEv f^iûv àrtoaT^OEaBai T^ ÊTTL-

BouXi1) aÎJTr). 'Oç yàp lyvco ô ^apérpioç, ISrjXcoaEV aÛTfj, KaGcîx;

E, TtoXXàç ÀTTEiXaç. 'E-riEl 8é ^E EÎÇ 16 TtpoàaTEiov aôxfjç

o, Kàyà TOÙTCOV OÔK fjSEiv oûSéV àXX'

5 np6ç ^Sç, TaOra ^IÈU f)nfi<; à-nÉKpuBEV, èSf)Xou SE TU

aÔTfjç IKEÎCTE SVTI TiSaàv TE fj^îv àvaTrauaiv Ttapaa)(EÎv, Kal

EL TIVEÇ ÈTTÉXBoiEV ^lovd^ovTEc; (5ouX6 |.iEvoL i^jiSc; èvuBpCaai f)

auvTpùJ/ai, axjvayayEiv yEcopyoùç àîià TÛV aXXcov aÔTfjç

X<aptcov Kal oBTco TtapaTà^aaSat rupàç OÔTOÛC;. DapEKdXEi Se

10 Kal EÎÇ T^|V oîfctav aÔTf]Ç KacrTEXXov I^ouaav Kal à)(ELpcoTov

oSaav Ka-racf>uyEÎu ôaTE ToO ImaKÔTrou Kal TÛV

ÉKifuyEÎv Tàç )(Etpaç.

b. 'AXXà ToOto \ikv OÛK ^vEa^é^iriv, aXX' fj^T^v èv

TrpoaaTEtcp oôSèv EiScbç TÛV jiETà TaOTa KaTaaK

15 OûSè TOÛTO aÛToîç fjpKEOEv EÎÇ Ta ànoaTfjvai. Tfjç KaB" f\\i8>v

ç. EÎTO VUKTÛU ^lÉacùv, oûSèv TOÙTCOV eîSûç — noXùç yàp

2, 65 TCOÔÇ rjfjiï; om. A || 68 tà{ om. FDuc e cod. L.

3, 5 èBTJXoo] + oc A || 6 ainf); om. K N || 7 TIVEÇJ + tf{ î](iâ; B ty

ij[itv N || 11 TWV del. Montf.
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imprécations contre l'auteur de ces maux, tandis que

tous gémissaient et se lamentaient.

f. Lorsque j'eus quitté la ville, certains membres du

clergé, étant sortis isolément, nous accompagnèrent de

leurs plaintes. Nous en entendions qui disaient : « Où le

menez-vous pour une mort certaine ? » Un autre, parmi

ceux qui m'aimaient beaucoup, nous disait : « Pars, je t'en

prie. Tombe aux mains des Isauriens, pourvu que tu

t'éloignes de nous. Quel que soit l'endroit où tu tomberas,

tu seras en sécurité, si tu échappes à nos mains. » Ayant

entendu et su tout cela, l'excellente Séleucia, la femme

de mon Seigneur Rufinos 1 — car elle a pris en effet grand

soin de nous —, nous pria et nous supplia de descendre

dans sa propriété du faubourg située à cinq milles de la

ville, elle nous envoya des hommes et nous nous éloi

gnâmes vers cet endroit.

3. a. Mais nous ne devions pas même là échapper à

ce complot. Quand Pharétrios le sut, il lui fit, à ce qu'elle

disait, beaucoup de menaces. Lorsqu'elle me reçut dans

sa propriété du faubourg, moi-même je ne savais rien de

cela. Or, étant venue près de nous, elle nous le cacha, tout

en recommandant à son intendant, qui était là, de nous

ménager un repos complet, et si certains moines venaient

avec l'intention de nous insulter ou de nous réduire, d'ame

ner des paysans de ses autres domaines et ainsi de leur

résister. Elle m'invitait même à me réfugier dans sa propre

maison, qui avait des moyens de défense et qui était à

l'abri d'un coup de main, pour échapper aux mains de

l'évêque et des moines.

b. Mais je n'acceptai pas et je restai dans la propriété

du faubourg, ne sachant rien de ce qui se préparait pour

la suite. Et cela ne suffit pas à calmer leur fureur contre

nous. Alors, au milieu de la nuit, tandis que je ne savais

1. Il y a plusieurs Rufinos dans l'entourage de Jean. A celui-ci

doit s'adresser la lettre XLVI, particulièrement affectueuse.
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ÊTIEKEITO è <l>ap£Tpi.oç à-nEiXfj oVnEiXSv EKECvr), Ka8<aç cj>r)ai,

KaTavayK<i£cov, àOGv, ÔOTE f^iSc; èicBcxAeîv Kal TGOV TtpoaaT£(.cov

— , oô <J>Épouaa f| yuvi1) TI^V ETtà)(8£i.av aô-roO, OÔK EÎSÔTOÇ

20 Ê8r)XcoaEv aÛT68i OTI ot (iapBapoi. £TtÉaTr|aav at

avàyKr]v EÎTIEÎV rjv XJTTÉ^EIVEV. Kal ^éacov VUKTÛV

Tlpàç ^lè Eùr]QLoc; ô TtpEoBÛTEpoç KaSeûSovTii JIE SiEyEtpaç,

^lETà TToXXfjÇ Tfjç (iofjç TOÛTOl IXEyEV « 'Av(4aTr)8l, TtapaKCxAS,

(iiipBapoi ÊTtÉaTr)aav, èvTa09a TiXr|alov ». °Evv6r)aov T(.Ç

25 fj^r|v taÛTa &KOÛCOV. EÎTCI àç npèç OIÛTÔV etriov Kal -rt SÉOI

npfi^of « Elç TI'IV TtôXiv où Suvà^iEBa KaTacf>uyEÎv ^^) ^aXeTKii)-

TEpa TiàBco^LEV Sv *laaupoi ^LÉXXouoiv T^ ^itv TtoiEÎv )) , ï^vay-

c. Nù£j fjv àaéXr|voç, t^ vùE, \iéar\, io(f)<lb8r|ç, aKOTEivf)- Kal

30 ToO-ro aÛTà TtàXiv à-noptaç àvà^iEOTOv îjv f\\ilv Kal oûSElç é

Ttapobv, oôSElç ô |îor|8Gv, TtàvTEÇ yàp ^Sç EyKaTÉXiTtov. "O^icoç

une ToO <f>66ou auvcoBiaBElç Kal TipouScKÔv EÔ8ÉG3Ç oVrto9av£Î-

aOai, 8iavÉaTr|v TETaXaiTTcopruiévoç KEXEÛaaç Xa^rnao'aç

&vae()6f]vaL. 'AXXà Kal Taùraç ô TtpEaBÛTEpoç ÉKÉXEuaE a6Év-

35 vuoSai, ^i/|TTOTE, cpr]aCv, ot (îâpSapoi TU c|>coTl KaXoû^iEVoi npèç

r^jiaç ÊTiiTESôaLv f|^iîv Ecr6Éa8r]aav Kal al XayrtàSEÇ.

d. EÎTa é 36pScov 5 cfépcùv f\^S>v t6 XEKTIKIOV

yàp ?ju a(f>68pa ^ ô86ç Kal àvàvTr)<; Kal

Ênl yôvu KaTf)VEyKÉ JIE IvSov BvTa Kal ^iKpoO IjiEXXov à-nôX-

40 Xua8ai- EÎTa ÉKTtr|8^aaç, aup6(i£vo<; TCEpiETtàTouv ÛTt6 Eâr)8Cou

ToO TtpEaButÉpou — KaTETTf)8r]aE yàp Kal aÛTèç TOÛ

— Kal oBTCùç )(ELpaycoyoû^Evot; èBàSi^ov, jiâXXov Se

OÛTE yàp (îa8t^ELV fjv EÎÇ ToaaÛTr]v Sua^coptav Kal 8pr)

Êv VUKTL

3, 24 jtXï)aîov] -|- sîai'v <(< || 26 npâÇai : BiarpaÇai A YevéoOai N

27 o£ "Isaupoi iJ1 H 35-36 TCOO; JjjJ-âs om. A K || 39 xat] -(- àsi A

-f- Seïv Mij< || 41

1. Prêtre de Constantinople qui, avec Constantios, prêtre d'An-

tioche, avait rejoint Jean dans son exil (cf. lettre CXIV). Mais
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rien de cela — car Pharétrios se faisait très pressant, bran

dissant la menace, comme on dit, contraignant, insistant

pour nous faire expulser aussi de sa propriété du fau

bourg—, cette femme, ne pouvant supporter la haine de

l'évêque, fit savoir, à mon insu, que les Barbares arri

vaient ; elle rougissait d'avouer la contrainte qu'elle su

bissait. Et au milieu de la nuit le prêtre Évéthios l vint

à moi, me tira de mon sommeil et me dit en criant très

fort : « Lève-toi, je t'en prie, les Barbares approchent, ils

sont ici tout près. » Imagine dans quel état j'étais à cette

nouvelle. Alors, je lui demandai ce qu'il fallait faire. « Nous

ne pouvons nous réfugier dans la ville de peur de subir un

sort plus pénible que celui que doivent nous faire les Isau-

riens. » II me forçait à sortir.

c. C'était une nuit sans lune, la pleine nuit, obscure,

sombre, et cela même rendait la situation critique pour

nous ; il n'y eut personne pour nous assister, personne

pour nous porter secours, car tous nous abandonnèrent.

Cependant, poussé par la crainte et m'attendant à mourir

bientôt, je me redressai sous l'effet du malheur, après

avoir ordonné d'allumer des torches. Mais le prêtre les fit

éteindre, de peur, dit-il, que les Barbares attirés vers nous

par la lumière ne nous attaquent. On éteignit donc les

torches.

d. Alors, le mulet qui portait la litière — car la route

était tout à fait étroite, escarpée, rocailleuse — étant

tombé sur les genoux, m'entraîna, moi qui étais à l'inté

rieur, et. peu s'en fallut que je ne périsse ; ayant ensuite

sauté de la litière, j'avançais, tiré par le prêtre Évéthios —

car il descendit lui aussi de sa bête—, et ainsi conduit par

la main, je marchais ou plutôt j'étais traîné ; car il n'était

pas possible de marcher au milieu d'un terrain si difficile,

de montagnes impraticables, en pleine nuit.

Jean devra s'en séparer, pour l'envoyer en mission à Constanti-

nople (cf. lettres CXXVII et CLXXIII).
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45 e. 'Evvérçaov Tt UE Tiaa)(Ei.v elicèç ?jv TOCJOÛTOIÇ auvc)(6(icvov

KaKOÎÇ Kal TOO TTUpEToO ÉTTlKEmÉVOU Kal UT]5ÈV EÎSiTa TÛU

KaTEOKEuaauÉvûJV, dXXà SsSoïKciTa (3ap8àpouç Kal TpÉ-

^OVTO Kal TTpoaSoKÛVTa EÎÇ Tac XEÎpaç OÛTÛV EUTTEaEtcrBai..

Où SOKEÎ aot uôva TaOTO Ta Tta8f|uaTa, el Kal ^r]5év yoi

50 ETEpov ouu6£6r|Koi., TioXXà fjucov SûvaaSai SiaXÛEiv TÔV

Kal -noXX^w ^IOL Ttapé^Eiv

f . Ta Se aÏTiov, <ï>ç lycoyE oî^iai, TiàvTEÇ EÙBécoç EÎaEX86vTa

|j£ EV KaiaapELa, ol èv a^idb^iaaiv, ot aire Bi.Kapi.cov, ol &Ttà

55 r|yE[jov(a)v aocpicTal, oi ànà TpiBoiivcov, ô Sfj^oç Snaç Ka8'

EKaaTr|v Écôpcùv TI^V ^Épav, ÊBEpanEuav, ènl Tfjç K6pt]ç TÛW

ôcpOaX^cov è6aaTa£ov TaÛTa ot^iai ÔTtoKvtaai TÔV <t>apETpiov

ical Tiv (fSôvov Tàv ÊXaaavTa i^nfiç &TT6 KcovaTavTivouTtôXecùc;

oûSè ÊVTaOSa f]\iG>v àrtoaTfjvai, ûç lycoye oîjiai- oô5è yàp

60 ànocf>atvo^aL àXX' ÛTTOTtTEÛm. Tt Sv TIC EÏTTOI Ta aXXa Ta

KaTa TI^V ôS6v, TOÙÇ cjjdBouç, Toiç KivSûvouç ; "ArtEp teaS'

ÉKaaTr|v i^Épav ftv«(lt(lVlf(ne&(l>VOÇ auxèç Kal Êv SiavoCa

TtéTO^iai 6-nà Tf]Ç f)8ovfjç, aKipTÛ &ç Brgaaupàv

&noKet(iEVOV Kal yap OUTMC; i)(co Kal SidtKEi^iai.

65 Ai6 Kal T^V a^v TtapaKaXô Tnii6TT]Ta )(atpEiv Inl TOÛTOLÇ,

EÛcf>patvEa8ai, aKipTfiv, T&V 0Eiv So^a^Eiv T6v Ka

rjl-iâc; TOiaÛTa TiaSEÎv. Kal Ttapà aauTfj napaKaXG TaOTa

Kal np&ç (ir|5éva Ê^EITIEÎV, Et Kal Ta ^làXiaTa ol Ê

•nfiaav l^nXfjaai Tf)v Tt6Xw |XOUCTLI Kal aÔTol TtEpl TÛV

70 KivSuvEOaavTEÇ. HX^v irapà Tfjç cfjç EÛXaÔElaç (ir|Selc; elSÉTco

TOÛTO, àXXà Kal KaTaaTEXXE TOÙÇ XéyovTaç.

3, 46 xa!2 del. Montf. || 47 TOÙÎ |3ap6a'pou{ <ji. || 49 [i^SÈv] + âXXo

B K || b5 rJTr)jjLov(ov ^ || 62 xai] + àet K.

1. C'est toute l'administration romaine, en pays grec, au Bas-

Empire, qui est évoquée par ces mots : l'expresssion ot Èv âjitô-

[xaatv, plus large que l'équivalent latin honorait, désigne de façon

générale les membres de l'aristocratie (sénateurs, comités, etc.) ; oi

dbto étant pris ici au sens de « ceux qui font partie de », ol ànô Ptxa-

pi'uw désigne le personnel dépendant des bureaux du vicaire, chef

de l'administration civile d'un « diocèse » (pour la préfecture du
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e. Imagine ce qu'il était normal d'endurer, entouré de

tels maux, harcelé par la fièvre, ne sachant rien du com

plot, mais craignant les barbares, tremblant, m'attendant

à tomber dans leurs mains. Ne te semble-t-il pas que ces

souffrances à elles seules, même s'il ne m'arrivait rien

d'autre, pourraient effacer beaucoup de nos fautes et me

fournir un grand sujet de gloire ?

f. La raison, à mon avis, c'est que tous, lorsque j'arri

vai à Césarée, les dignitaires, l'administration, l'élite des

fonctionnaires, l'armée 1, le peuple tout entier, me voyaient

chaque jour, m'entouraient, me gardaient comme la pru

nelle de leurs yeux. Voilà, je pense, ce qui piqua au vif

Pharétrios et sa haine, qui nous avait poursuivi depuis

Constantinople, là même ne nous quitta pas, je le crois

du moins ; je ne peux pas le prouver, mais je le suppose.

Comment pourrait-on décrire les autres péripéties du

voyage, les craintes, les dangers ? En les repassant chaque

jour dans mon souvenir et en les gardant présents à l'es

prit, je m'envole de joie, je bondis, car j'ai là en réserve

un grand trésor. C'est ainsi que je suis et que je reste.

C'est pourquoi je supplie Ton Excellence de se réjouir à

ce sujet, d'être heureuse, de bondir, de rendre gloire à

Dieu qui nous a jugé digne de subir tout cela. Et je te prie

de le garder pour toi et de ne le raconter à personne, bien

que les soldats puissent en remplir la ville entière, puis

qu'ils ont été eux-mêmes exposés aux pires dangers. Que

personne ne l'apprenne de Ta Piété, et même impose si

lence à ceux qui en parlent.

prétoire d'Orient ce sont les diocèses d'Egypte, Orient, Thrace, Asie

et Pont, dont le chef-lieu est précisément à Césarée) ; ao^p lotijt n'a

pas dans cette phrase l'acception dérivée de « rhéteur », « profes

seur », mais oî voyiviat c'est, au sens premier, les plus compétents,

les plus distingués. Quant au mot r)fE!JLOV!<uv il désigne les fonction

naires au service du gouverneur, les officiâtes. De même, ceux qui

dépendant du tribun, officier supérieur, sont les autres officiers et

la troupe, c'est-à-dire le personnel militaire.
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4. a. El SE SLA Ta XcCijjava Trjç KOUCÛOECOC; àXyEÎç,

CTcuf>Sç BTI KaBapûç aTravT&jv aTniXXàyr|v Kal

I)(û> Ta aû^ia f) aÛTÔfli SiaTplBav. T6u Se Kpii^iov Tt SéSoixaç ;

Kal y<ip K<xl olKf|n<xTa lTTiTf)8eia f^îv KaTEaKEÛaaTai, Kal

5 Tt<4vToc ô KÙpiôç ^iou AiâaKopoç TIOIEÎ Kal Ttpay^aTEÛETai SOTE

|ir|8è (UKpàv aïaBr|aiv i^Sç Xa6EÎv à-nè TOÛ KpufioO. El Se

èaTiv àn6 TÛV TipoomUùv aToxii^EaBai, l^iol ô vOv àf|p àvaTo-

Xi<6ç EÎvai SOKEÎ Kal oûSèu IXaTTov 'AvTioxEl-aç, ToaoOTOV Ta

BàXTtoç, -roaaiLiTr) f| EÔKpaata ToO àépoç.

10 b. Z<])6Spa Se ^IE èXÛTtr|aac; EÎ-noOaa STI « "lacoç Kal Ttpbç

ri^Sç Xu-nfj àç à^iEXf|aavTaç ». KalToi ye Ttpè noXXûv fj^iEpâv

ETtéaTEiXa Ttp6ç T^|V ai^v Ti(iL6Tr|Ta TiapaKaXûv jif| KIVEÎV ^IE

èvTEOBsv. 'Eycb Se TOÛTO Ivvofjaai EÎ)(OV TtoXXfjç aoi ànoXoytaç

SEÎV Kal TtoXXûv ISp^Tov Kal KajiàTou, ïva Suvr]6fjc; Ttpàç

15 TOÛTO &TtoXoyf)aaa8aL T6 p'fjua. Tà^a Se ÊK ^lépouç Kal àno-

XEX6yr)aai ElnoOaa STL (( 'AriXciç Xoyl^o^ai TOOTO ûnèp ToO

aû£,ELV T^)V 6Xîi)jLv )). 'AXXà Kal TOÛTO TiàXiv

jiÉyicrTov Ta XéyELV STI « Kal Tipoa<f>i.XoTi.^o0^ai. TOÎÇ

Tàç ÔSûvaç ». AÉov yàp TiàvTO <JE TTOIEÎV Kal

20 ÔTtèp ToO KaTaXuEiv T^JV BXîipiv, Te 6ÉXr)^a ToO SiaBôXcu TTOIEÎÇ

aô^ouaa TI'IV àGu^tav Kal TI^V Xûnr]v. "H OÛK otaBa Tt6aov

Kal f) âBujaCa ;

C. Tûv Se "laaûpcov SVEKEV ^r|8Èv SéSiBi Xomôv Kal yàp

ÛTiÉOTpEi)jav Elç TI^V )(<ipav aÔTÛv Kal ô f|y£^àv màvTa ETtolr]-

25 OEV ÛTtèp TOUTOU- Kal êv àacfaXEta lafiÈv TtoXXû (léîXXov ÊvTaOBa

BVTEÇ fj STE êv KaiaapECa rjf£V- OûSéva yàp Xotnèv SéSoïKa

&ç TOÙÇ ÊTtiaKÔTtouç nXi^v èXtycov. "OXa>ç ToLvuv TÛV 'laaùpcov

IVEKEV nr|8Év SéSiBi- Kal yàp à\>s.\<^p^r\aa.\> K«l ToO xeitl"voÇ

KaTaXa66vTOÇ OLKOL Elal auyKEKÀt io[iÉvot, av Spa XoiTtàv (lETa

30 T^

4, 3 ï) : rj oie A || 6 |jnxpàv : fit'av A || 7 oro-^âuaaBai B K iji || 8 où-

Sèv : oùx A || 40 81 om. AB K || 17 nocXiv] + Xoy{Çq|iai coiiiecit

FDuc || 24 TÏ)V y_ùipav K i|i : om. cett. || 26 OùSIva B 1)1 : Oùoéva« N

Oùosvo; celt. || Xoiicôv om. A N || 30 ÈÇéXSotsv iji.

1. Voir AMMIEN MARCELLIN, XIX, 13, 1 : Isauri... ut soient verno

empare foveis exilire serpentes...
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4. a. Si la persistance de la méchanceté te fait souffrir,

sache bien que je suis complètement délivré de tout et que

je me sens physiquement plus fort qu'au temps où je vi

vais là-bas. Pourquoi craindre le froid ? En effet, on nous

a fourni une maison commode ; mon Seigneur Dioscoros

fait tout et met tout en œuvre pour que nous ne ressen

tions pas la moindre atteinte du froid. S'il est permis d'au

gurer d'après les débuts, l'air qui souffle actuellement me

semble celui de l'Orient et aussi bon que celui d'Antioche,

tant est grande la tiédeur, tant est grande la douceur de

l'air.

b. Tu m'as causé beaucoup de peine en disant : « Peut-

être es-tu fâché contre nous, parce que nous nous sommes

négligée. » Et cependant, depuis bien des jours, j'ai écrit

à Ton Excellence en la suppliant de ne pas me faire sortir

d'ici. Quant à moi je pouvais penser que tu avais besoin

d'un long discours, de beaucoup de sueurs et de peines

pour pouvoir justifier cette parole. Peut-être l'as-tu en

partie justifiée en disant : « Je ne pense à cela que pour

augmenter mon tourment. » Eh ! bien, moi, je pense que

c'est un grand sujet de reproche que de dire : « Je caresse

mes chagrins en pensée. » En effet, alors qu'il te faudrait

tout faire et mettre en œuvre pour supprimer ton tour

ment, tu fais la volonté du diable en augmentant ta tris

tesse et ton chagrin. Ne sais-tu donc pas combien c'est un

grand mal que la tristesse ?

c. Quant aux Isauriens, n'aie plus de crainte désor

mais. En effet, ils sont rentrés chez eux. Le gouverneur a

tout fait pour cela. Nous sommes ici dans une grande

tranquillité, beaucoup plus qu'au moment où nous étions

à Césarée. Je ne crains désormais personne autant que

les évêques, à quelques exceptions près. En un mot,

n'aie aucune crainte au sujet des Isauriens. En effet,

ils sont partis et quand l'hiver est arrivé, ils se sont en

fermés chez eux; s'ils en sortent, ce sera désormais après

la Pentecôte l.
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d. Hûç Se XéyEiç yp<x|j.|i<iTcov OÛK àrtoXaûeiv ; "HSr) aoi

TpEÎç ËTtE^njja ÈTuaToXàç, Tfjv UEV 8ià TÛV èrtap^iKÔv, T^|v SE Si'

'AvTûwlou, Tf]v Se Si' 'AvaToXlou ToO OÎKETOU aou, TroXuaTl)(ouc;-

Tac Se Sùo uaXiaTa cpapuaKov aa>Tf)piov, TtàvTO aBupoOvTa,

35 -nàvTa <7KavSaXi£éuEvov ÎKavàç avaKTf^aaaBai Kal Tipoç

KaBapàv EÛOu^lau àyayeîv. AaSoOaoc Tolvuv TaÛTaç è-nép^ou

Kal Sià Ttavtéç, Kal SvJiEi aÛTÔv Tf)v la)(ùv Kal Tf^ç

TTEtpav Xf)i)jr) noXX^v Kal <2>(]>ÉXEiav Kal fj^tv 5r)X&-

YÉY°V^ a°^ 'ct- TiXéov ÉKEtSev. "E^co Kal Tpltr]v ÊToC^r|v

40 èoiKutav oÛTaît; fjv OÛK f|8ouXf|Or|v TtÉ^ipai vOv acpéSpa

àXy^aaç SiôrtEp i<f>r)c; STI « Kal auvayo ^IOL Xoyia^oix; ôSu-

vr)poùç Kal Ta OÛK bvTa àvaTtXaT-rouaa », àvAÊ.iou aEauTfjç

(fSEy^a^évr] pfj^a £<f' S Kal OÛTÔÇ ala^ûvo^iai Kal ÉyKaXijTiTO-

(iai. flXrjv avayvcodi ÉKElvaç Kal OÛK ËTI TaOxa êpEÎç, Kav

45 ^upiaKiç (f>iXov£LKfj(; àSu^eiv.

e. 'ETTEiSf) Kal Trepl 'HpaKXEtSou ToO ÈTtiaKértou ^^îv

èSf)X<aaaç, I^EaTiv aÛT^, cl (îouXr|8£tr|, SoOvai lK0Taaiv Kal

TtavTiav aTtaXXayfjvai1 oûSàv yàp &XXo XE^TTETai. °Eyà Se EÎ Kal

^irjSèv fiéya ^jvuov, &XX' S^coç êSf)Xcoaa Trj Kup(a \iav riEVTaSCa

50 OOTE -nfiaoy cmou5f)v âmSei£,txa8ai, EÎ Tiva ÉTtwof)aEie TU

KOCKÔ Tiapa^iuBlav. "E<f>r|ç Se TEToX(ir|KEvaL SrjX&aal ^toi TA

Xvmr|pà Sià T6 -nap' ÉKE(VOU KEXEuaSfjvaL. Dota

OÛTE iTtauad^r|v XÉymv, OÎ(TE Ttaûaojiai ôti

à^apTÎa jiovov Ta SE SXXa nàvTa KOVIÇ Kal Kanvéç. TL yàp

55 (iapù Seoi-icùTriptov oÎKfjaoi Kal aXuoiv TTEpiKEÎoGai ; TC Se ftapù

TràaxEiv KaKÛç, STUV Toaa<jTr|<; E^Tioplaç T6 naa^Eiv

ÛTt68Eaiç yÉvr)Tai; Tl Se è^opla lîapû ; Tt Se

4, 38 xal1] + TÎJV <j/ || 41 Siorutp ïçri; : Èç' otç ^fei; iji || 45

XEÏÎ AB M || 47 Ivotaatv a || 50-51 TOÎ! xctxou B K || 53 OJ'te] +

yoûv FDuc.

1. Un des courriers d'Olympias.

2. Diacre et disciple de Jean, consacré par lui évoque d'Éphèse

et condamné par le Concile du Chêne. La question se pose de savoir

si c'est le même personnage qui, réhabilité, aurait occupé vers 440

le siège de Nysse. Voir Vita, Introd., p. 395, note 2.

3. Diaconesse de Constantinople, veuve du consul Timasios. Les



ix, 4, 31-57 235

d. Comment dis-tu que tu n'as pas la joie de recevoir

des lettres ? Je t'en ai déjà envoyé trois, une par mes

gardiens, l'autre par Antonios *, l'autre par Anatolios, ton

serviteur, et elles étaient longues. Deux d'entre elles sur

tout étaient un remède salutaire capable de ranimer n'im

porte quelle personne découragée, scandalisée, et de la

ramener à une joie sans mélange. Lorsque tu les auras

reçues, reviens-y sans cesse et continuellement ; tu verras

leur force, tu comprendras la grande efficacité du traite

ment, son utilité et tu nous feras savoir que tu en as tiré

profit. J'en tiens prête une troisième, sur le même sujet,

que je n'ai pas voulu t'envoyer maintenant, car j'ai bien

souffert de ce que tu dis : « J'accumule les pensées tristes,

forgeant des choses qui ne sont pas » ; tu as dit là une

parole indigne de toi-même, devant laquelle je rougis moi-

même et je me voile la face. Du reste, lis celles auxquelles

j'ai fait allusion et tu ne parleras plus ainsi, même si tu

as mille fois envie d'être triste.

e. Puisque tu m'as mis au courant au sujet de l'évêque

Héraclide 3, il lui est possible, s'il le veut, de donner sa

démission et de tout quitter : il ne lui reste aucun autre

moyen. Quant à moi, bien que je ne sois pas arrivé à grand

chose, cependant j'ai averti ma dame Pentadia s de dé

ployer toute diligence au cas où elle trouverait un remède

quelconque au mal. C'est sur son ordre *, dis-tu, que tu

as osé me faire connaître tes malheurs. Quelle audace y

a-t-il à cela ? Je n'ai pas cessé et je ne cesserai pas de dire

qu'une seule chose doit nous affliger : le péché 6 ; tout le

reste est poussière et fumée. Quoi de pénible, en effet, que

d'habiter dans une prison, que d'être lié de chaînes ? Quoi

de pénible que de souffrir, lorsque souffrir est le fondement

d'un si grand gain ? Quoi de pénible que d'être en exil ?

lettres XCIV, CIV, CLXXXV, lui sont adressées. Jean lui témoigne

une estime et une amitié analogues à celles qu'il a pour Olympias.

4. Sur l'ordre d'Héraclide.

5. Sur ce thème et ses résonances stoïciennes, voir Introd., p. 54.
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"Av TE yàp BavaTov EÏTtr)ç, T& Tfjç <J>ûaEO>ç

60 XÉyEiç 8 TtàvTcoç ÛTto^EÎvai SEÎ Kal ^ir|8Evôç ETTayovToç1 Sv TE

É^oplav £ÏTtr|<;, oùSèv ëTEpov XÉyEiç f) )(6pav Kal Tac TtoXXàç

rcoXEiç opfiv &v TE Xpr]^àT<3v Sf^iEuaLV EÏTir|Ç, èXeuSepLav

XÉyEit; Kal T6 EÙXuTov EÎvai.

5. a. IVIapouSSv Tèv ÊmaKortov jn1] SiaXeCTtriç, T6 yE eîç CE

fJKov BEpanEÛouaa, ôSaTE avi^ifjaaaBai. ToO l^apaBpou. MàXiara

yàp aÛToO SÉo^ai Sià Ta Iv PlEpaCSi. Kal ^à8E Ttap' aÔToO, au

SuvaTÔv aoi yEvr|Tai, Tl TE KaT&pBcoTai èiCEÎaE 81' aÛToO Kal

5 Ttvoç ëvEKEV TtapayéyovE, Kal Sf)Xcoaov ^tv EÎ Tàç Sûo

ÊmaToXàç Sç ETTEmjia aÔTÛ ànÉScùKaç1 KÛV jièv (iouXr|BElr|

f\\iïv èmaTEîXai, nàXw âni.aTEXoO^Ev aÔTÛ1 âv 8è ^f) (iouXr|-

BElr], K&V Tfj euXalÎEla aou Sr|X<ii)ar| EÏ TI yéyovEv aÔTÔBi TtXéov

Kal Et jiéXXoi TI KaTOpSoOv TtàXiv KaTi<£w. 'Ey<à yàp 8ià toCTO

10 Kal âcmoûSa£ov aÛTÛ auyyEVÉaBaL. FIXi^v TtàvTa Ta Ttapà aoO

yEVÉaBco' K&V TtàuTEÇ KaTaKÉc{>aXa <J>Épa>VTai, Ta aauTfjç

TtXr)pou. CO yàp ^uaBâç aou laTai &nr|pTi.a^Evoç. flàvu o8v

aÛTèv oÎKetoaai Kal ôç iy)(<opEÎ.

b. FlapaKaXa, TOÛTO 8 nÉAXco XéyEW ^ TtapaSpànyic;, àXXà

15 •noXXi1|v TiEpl aÛToO ÉnlSei^ai cmouSfjv. aE8^)X(aaàv jiot ot

^lovà^ovTEt; ot MapCEÎç, ol ToTBoi, IvBa &£l èKpxiTTTETO Zapa-

•nlcov ô ImaKOTioç STI IVIoSouàpioç fjXBEV ô SiaKOVoç dtTray-

yéXXcov STI OôulXaç ô ÈTTiaKOTtoç ô Bau^àaioç ÊKEÎVOÇ ov

5, 6 aTîÉS'oxas] + 8fiXo'v [jiot jtoÎT)dov B a M ||

vai A || 16 àeï : 8)) A || Èx-pj^-csio : xlxpuicTo <j/.

1. Ëvêque de Martyropolis en Mésopotamie. Il avait joué un

rôle très important à la fois politique et religieux à la cour du roi

de Perse. Mais il s'était trouvé, malgré son amitié pour Jean, parmi

les évêques du Synode du Chêne qui avaient voté sa déposition.

L'expression suivante, àviar[oaj6n TOU papiôpou, fait sans doute allu

sion à l'erreur de jugement à laquelle Maruthas s'est laissé entraî

ner.

2. La lettre CCVII leur est adressée. Il s'agit de moines goths

catholiques appelés Marses. Voir TILLEMONT, t. XI, « Saint Jean

Chrysostome », art. XCII, p. 146.
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Qu'est-ce que la confiscation des biens ? Ces mots sont

vides de réalités redoutables, dénués de peine. Car si tu

parles de la mort, tu parles de la dette due à la nature; il

faut bien s'y soumettre même si personne ne te l'inflige.

Si tu parles de l'exil, tu ne signifies rien d'autre que de voir

du pays et beaucoup de villes. Si tu parles de la spoliation

des biens, tu parles de liberté et d'heureuse délivrance.

5. a. N'abandonne pas l'évêque Maruthas 1, veillant

sur lui autant que cela dépend de toi pour l'arracher

au gouffre. J'ai le plus grand besoin de lui pour les affaires

de Perse. Apprends de lui, si cela t'est possible, ce qui a

été fait là-bas grâce à lui, pourquoi il est revenu, et fais-

nous savoir si tu lui as transmis les deux lettres que nous

lui avons envoyées. S'il veut nous écrire, je lui écrirai de

nouveau. S'il ne le veut pas, qu'il fasse savoir à Ta Piété

s'il s'est fait là-bas quelque bien et s'il espère améliorer la

situation en y retournant. C'est pour cette raison en effet

que je désirais entrer en relation avec lui. D'ailleurs que

tout cela soit ton affaire et, même si tous se précipitent la

tête la première, achève ton œuvre. Ta récompense sera

en proportion. Prépare-la donc avec soin et dans la me

sure du possible.

b. Je te supplie, ne passe pas rapidement sur ce que

je vais dire, mais montre à ce sujet beaucoup de zèle. Les

moines Marses, des Goths 2, chez lesquels vivait caché

l'évêque Sarapion 3, m'ont fait savoir que le diacre Modua-

rios 4 était venu leur annoncer qu'Unilas, cet admirable

évêque, auquel j'ai naguère imposé les mains et que j'ai

3. Diacre de Constantinople, dont SOCRATE, H. E., VI, 4, parle

comme d'un homme fier et arrogant, il avait cependant la confiance

de Jean qui le fit évêque d'Héraclée en Thrace. D'après PALLADIUS,

Dial., XX, p. 126, un évêque Sarapion subit des persécutions à

cause de Jean ; peut-être est-ce le même. Voir TILLEMONT, t. XI,

«Saint Jean Chrysostome », art. LI, p. 141, et Dict. of Christ. Bio-

graphy, t. 4, London, 1887, p. 614-5.

4. On ne sait rien de ce personnage.



238 LETTRES A OLYMPIAS

TCp<£>r|V !)(EtpOT6uT]aO Kttl IVlEUlJja EÎÇ PoTBlaV TtoXXà Kal

20 ^EyàXa KaTopB&aaç EKOL^fjOry Kal rjXBE (pépcov ypà^^Lorra ToO

j5r]y6ç TÛV PiTScov à^ioOvTO Tt£^<p8f]vat aÔTOÎç ÊTrlaKOTTov.

'ErtEl o3v oûSèv SXXo &pS> Tip5(; T^|V àTiEiXou^évr|\i KOTaaTpoc|>f|v

oijvTEXoOv EÎÇ SiâpBcùaiv, f^ jiÉXXr)aiv Kal àva6oXr}v — oûSè ydp

îuvaTèv aÛTOÎç nXEOaai EÎÇ r6v B6artopov vOv, oûSè elç Ta

25 ^épr) EKEÎVCC — , ÛTtep8Éa8at TECOÇ (XÛTOÙÇ 8ià T6v xELF"va

TtapaaKeûaaov àXXà ^if) anXûç aÛT6 TtapaSpà^rjc;' KottâpQcû^ia

yàp ÈOTL ^ÉyiaTov. Aùo yàp êaTiv fi ^iiiXiaT<i ^E XUTTEÎ Et

yévoiTO, 8 ^i^| yévoiTo, TÔ TE Ttapà ToviT<av ^LÉXXEiv ylvcoBoi,

TÛV ToaaOTa Ka<à Epya^o^iÉvcov Kal Trop' Sv oô SÉ^LÇ, TÔ TE

30 &TtXGç Tiva yEVEaBai. "ÛTI yàp oô anouSà£ouaC Tiva yEvvaîov

•noifjaai, otaSa Kal aÔT^). Et SE TOÛTO yÉvoiTO, 8 \it\ yévoiTo,

Ta ê^ç ETilCTTaaai. "Iw1 oBv ^ir]5èv TOÛTCOV yÉvr|Tai, TtSaav

anouSi'iv TToCT]aai ài|jo<f>r)T[.' El SuvaTèv Kal Xav8av6vT(BÇ

T&V MoSouàpiov TTpàç i^Sç EK5p«[iELv, fLEyiaTa av r|uûeTo. Et

35 5è ^11*1 SuvaTàv, IK TÛW lyxc-spoûvTcov Ta SuvaTà yivÉaBco.

C. "OîTEp yàp èrtl TÛV )(Prlkla'r(av Y'-UETai- Ka'- ETt^ "^Ç

ouvéBr], TOÛTO Kal èrrl TÛV Ttpay^aTcov. "OartEp yop

8ûo àBoXoùç KaTaSaXoOaa TiàvTaç ÛTtEpr|KÔVTiaE TOÙÇ

nXEÎova KaTaBaXôvTaç TI^V oâalav TtSaav Kcvûaaaa, oîSTco Kal

40 ol EÎÇ Ta Ttpày^aTa Tiàcrr| Suvd^iEi artouSà^ovTeç Ta rrav

ETiXf|p<aaav T6 ye EÎÇ aÛTOùç ÎJKOV, K&V yr|Sèv yévr|Tai TtXéov,

Kal Tau |.uaB<bv àTtr)pTia^iÉvou E^ouaiv. EIXaplco

noXXàç l^co ^àpiTaç- lypaijjE yàp ^101 OC^LÛV

5, 29 ipyasofiévtov FDuc || 33 nofyoai : xotTiiov N £7:i8eïÇai A || tt

B K i|. : il Se A M «tri a N SE il FDuc || SUVUTOV] + ^v B K ij. || 34

av f^vueio om. <j/ || 38 â^àvTa; a <J<.

1. Le pays était tombé aux mains des Ariens depuis 341, d'où

l'importance du message adressé par le roi.

2. La vaste région habitée par les Goths comprenait la rive nord-

ouest de la mer Noire.

3. Il s'agit d'Arsace et des évoques ennemis de Jean qui, en son

absence, devaient pourvoir les sièges épiscopaux vacants.
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envoyé en Gothie, est mort après avoir accompli beaucoup

de grandes œuvres ; il est venu portant une lettre du roi

des Goths demandant que leur soit envoyé un évêque 1.

Comme je ne vois rien d'autre, pour faire tourner au bien

la catastrophe menaçante, que la temporisation et les dé

lais — car il ne leur serait pas possible maintenant de na

viguer sur le Bosphore, ni vers cette région a —, engage-

les à attendre pendant l'hiver. Mais ne prends pas cette

recommandation à la légère, c'est une affaire très impor

tante. Il y a en effet deux choses qui m'affligeraient beau

coup, si elles arrivaient, ce qu'à Dieu ne plaise : qu'une

élection doive avoir lieu de la part de gens qui font tant

de mal 3 et chez lesquels il n'est point de justice, et simple

ment aussi que quelqu'un soit élu. Car ils s'inquiètent fort

peu de consacrer quelqu'un qui le mérite, tu le sais bien

toi-même. Si cela arrivait, et puisse cela ne pas arriver, tu

sais ce qui en résulterait. Pour que cela n'arrive pas, em

ploie discrètement 4 tout ton zèle. S'il était possible que

Moduarios se hâte vers nous sans que personne le sache,

ce serait une très bonne chose. Si cela n'est pas possible,

qu'on fasse ce qu'on pourra parmi les choses réalisables.

c. Ce qui se produit pour des questions d'argent, et

qui est arrivé à la veuve 5, se produit aussi dans les af

faires 6. Comme celle-ci en effet, pour avoir donné deux

oboles, l'emporta sur ceux qui avaient donné davantage,

puisqu'elle s'était dépouillée de tout son avoir, de même

ceux qui s'occupent des affaires • avec tout leur zèle ont

fait tout ce qui dépend d'eux et, même s'il n'en résulte

rien, obtiennent la récompense proportionnée à leur effort.

Je rends mille grâces à l'évêque Hilarios ; il m'a écrit

pour me demander de lui permettre de repartir vers son

4. Le témoignage de l'ensemble des manuscrits oblige à modifier

la ponctuation et quelque peu la traduction donnée dans la première

édition.

5. De l'évangile. Voir Me 12, 42.

6. De l'Église.
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aneXSeîv elç TI^V auToO Kal SiopBûaai Ta aÛTÔBi Kal TtàXiv

45 TTapayEVÉaQai. 'ErtEloûv TtoXXà (5><p£X£L f) Tiapouala aÔToO — Kol

yàp eûXaSrjç ÊOTL Kal àvi^p à-riEplTpETTToç Kal £,é.cù\i — , Ttapc-

KàXsaa aÛT6v àTTsXSévTa Ta^écùç ÊTraveXGeîv. riolr|CTov TOÎVUV

Tf|V ÉTtLaToXi^v Ta^éoç Kal àacfaXût; aÔTÔ àrtoSoSfjvai Kal ^

•napapptcffjvai1 Kal yàp ^lETa TtoXXfjç iTTiSu^Caç Kal a<f>oSpÔTr|Tot;

50 aTTrjTr|ae Ta Ttap' fjjiûv ypà^aTO Kal TtoXù àcfiEXEÎ f\ Ttapouata

riàvu oîv <f>p6vTiaow TÙÇ ImaToXaç- el ^if) napetr)

'EXXaSioç ô TtpEaBÛTEpoç, Sià TLVOÇ otvQpcimou auvEToO,

âyKÉ<fiaXov I^OVTOC;, TtoLr]aov artoSoBfjvat TOÎÇ cflXoiç.

1. On ignore de quelle Église il s'agit. D'après Palladius, Dial.,

XX, p. 127, ce personnage fut honteusement battu par le clergé

hostile à Jean et exilé dans le Pont.



ix, 5, 44-53 241

Eglise 1J d'y remettre tout en ordre et ensuite de revenir.

Comme sa présence est très utile — car il est pieux, per

sévérant et bouillant de zèle —, je l'ai supplié aussitôt

parti, de revenir vite. Fais en sorte que ma lettre lui soit

remise rapidement et sûrement et qu'elle ne soit pas

égarée. En effet, il m'a réclamé une lettre avec un grand

désir et une grande insistance et sa présence est très

utile. Veille donc bien sur mes lettres. Si le prêtre Hel-

ladios 2 n'était pas là, fais-les remettre à nos amis par un

homme avisé et qui a de la tête.

2. Prêtre de Constantinople, attaché au palais impérial. Fidèle à

Jean il dut également s'exiler. Il est à distinguer d'un autre prêtre

Helladios, de Césarée, dont Jean s'était acquis l'amitié lors de son

passage (voir lettre CLXXII).

Jean Chrysoslome. 16



EmzTOAH r (r)

1. a. Kcd Ta aciîLiaTa T<X acpoSpoîç TiaXalaavTa TtupEToîç,

Kol Ta TTEXayr] Ta àyplou; TtuKTEÛaavTa nveù^aaiu OUK

a8p6ov OÛTE ÊKEÎva Tf]v àrt6 TÛV nupETÛv (iXaBriv, OUTE

TaÛTOt TI*)V anà T&V KUu,aTcov à-noTiSEVTai £aXr|v, &XX' r|pÉ^ia

5 Kal KOTa u,iKp6v. Kal y(xp Ta a^aTa nXELovoç ÔEÎTai )(p6vou

SOTE ^ETà T^)v TÛV TTupETÛv àTiaXXayi^v Elç KaSapàv eTTavEX-

BEÎV ûytEiav Kal anovhjjaaSai. TÔV àrt6 Tfjç àppcoaTÎaç èvano-

aÔTOÎç ^aXoKia^ôv Ta Se uSaTa, Kal TÔV nuEu^aTcov

v, ÉTiiTtoXù aaXEUÔ^iEva Kal KivoCi^iEva (lévEi <f>Ep6-

10 ^Evà TE Kal -noXXfj TiâXiu ÊTrayétiEva Tfj $û\ir\ Kal SEÎTOI ical

aÛTà ^pévou âaTE ELÇ KaBapàv è-nav£X8£Îv yaXr)vr|v.

b. TaOTa SE LIOL EÏprjTai Ta npooL^iia Ttpàç TI*]V a^v EÛXà-

ÔEiav oû^ a-nXûç, àXX' tva (i<i6T]<; BTI KaÏTaCiTT]v avayKaCax; aoi

TtÉLiTiOLiEV T^|V ÈTTiaToXfjv. Et yàp Kal T^V TupavutSa KOTEXùaa-

15 \i£V Tfjç àBujiîaç Kal T^|v àKpé-noXLV TOÛTr|ç KaTEaKaipaLiEv

Sià TÔV liiTipoaBEy ypa^^àTcov, àXX' SLICOÇ TtoXXfjç ETI XPE^a

TU X6ycp Tfjç TipoaESpîac;, tva aoi Kal (îaSEÎav èpyàar)Tai. T^|V

Kal T^V Livr)^r|v -nàvTcov TÔV èE, EKEtvr]c; YEVOLIÉVCOV

aoa 6opû6cov XEUK^V aoi Kal Tiaylav 8£i£,r| yaXf|VT]v,

20 <al ÊV rroXXfl CJE KaTaaTf)at] Tfj EÛSu^ita.

C. ToOTo yàp I^LIÎV T6 anouSa^ô^Evov OÛK ÀBu^ilaç a£

omaXXà^ai. ^lévov, àXXà Kal EÔcf>poaùvr|ç ELiTrXfjaai TToXXfjç Kal

5ir]VEKoOç. AuvaTèv yàp Sv â6ÉXr]Ç. OûSè yàp èv TOÎÇ dcKi.vf|-

Epistula X (III). AB KHa MN| :

1, 3 à6po'av FDuc ecod. i || 6-7 ÈnaveXeEÎv] + TTJV B II || 12 Ta

ora. FDuc || 16 STI : è<m DPC || 20 Tij om. A || 23 âv ÔÉÀT-,; a èàv 6l-

Xi); M || OuSè : Où M.

1. Les maladies de l'âme ont été successivement comparées aux

maladies du corps (Epist. VIII, 1 b) et à la tempête (Epist. III, 1 b).

Jean lie étroitement les deux comparaisons comme entrée en matière
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Fin 404.

1. a. Quand les corps ont lutté contre une fièvre vio

lente, quand les mers ont résisté à des vents sauvages, ni

les uns ne se remettent tout d'un coup du mal causé par

la fièvre, ni les autres de l'agitation causée par les vagues.

Cela se fait doucement et peu à peu. Car les corps ont be

soin d'un temps assez long, quand la fièvre les a quittés,

pour revenir à une bonne santé et pour se débarrasser de

la langueur qui reste en eux par suite de la maladie. Les

eaux, lorsque les vents se sont calmés, restent bondis

santes et agitées, emportées et entraînées avec une grande

impétuosité; elles ont besoin de temps, elles aussi, pour

revenir à un calme parfait 1.

b. Ce n'est pas sans dessein que j'ai fait cet exorde à

l'adresse de Ta Piété, mais pour que tu comprennes que

nous t'envoyons cette lettre par nécessité. Sans doute,

avons-nous renversé la tyrannie de ta tristesse et en

avons-nous détruit la citadelle par nos lettres précédentes ;

cependant il est encore nécessaire de t'assister de nos dis

cours, pour qu'ils produisent en toi une paix profonde;

qu'après avoir fait disparaître le souvenir de tous les

mouvements désordonnés qu'engendré la tristesse, tu

montres un calme lumineux et ferme et tu t'établisses

dans d'excellentes dispositions 2.

c. Tel est en effet notre but : non seulement de chasser

la tristesse, mais encore de te remplir d'une joie immense

et constante. Or, cela est possible, si tu le veux. Car ce

d'une lettre qui veut faire le point et constater les progrès obtenus

par les lettres précédentes. Voir § b et c.

2. Sur le mot eù6u|Ata, voir Introd., p. 66-67.
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TOIÇ Tfjç (pûaEuç vé^ioiç oOç àvapo)(XeOaou f\\ûv aSûvaTov Kal

25 ^EToGeîvcii, âXX' èv IXEuBÉpoiç TOÎÇ Tfjç TtpocupéaEcoç Xoyia^ioîç

oOç ^£Ta)(Eipl£Ei.v f)^îv p*(iSi.ov Ta Tfjç EÔBujilaç an6KEi/recu

Kal oîaBa, EÏ yEjiÉuvT|aai. Kalnp<i>r|v —- oà yàp TtoXùç 6 ^IETOI^'Ù

Xpévoç —, TioXXoûç uoi Kal uaspoùç ÛTtèp TOÛTCÙV àvaXcoBÉv-uaç

Xôyouç, STE 8f| OUVE^ÛÇ ÉTtÉXEyov Tàç taToplaç fiç EÎÇ ^izaov

30 fjyou. Oô yàp Iv Tfj (fûaei TÛV Tipay^àTcov oSTtoç àç èv Tf|

yvci^ir] TCOV avSpcoTTGJV Ta Tfjç eôSujitaç taTaaSai TTÉ<|JI>KEV.

d. 'ErtEl oSw TOÛTO TOÛTOV ë)(El TÀV TpÔTTOV, Kttl TtoXXol TU

•nXoÛTtf) TTEpippeé^EVOL Tàv (îlov dBtcoTOV IvôfiiCTav EÎvai, iTepoi

Se Ttevta auiôvTEÇ Éa^aTr) TtàvTOV EÔSu^iÔTEpoi SieTéXsacxv,

35 ical ot ^ièv SopucfopLac; àTtoXaûovTEÇ Kal S6^r|<; Kal Ti^ifjç

TtoXXdKic; aÔTÛv iTrr|pàaavTo T^V ^cof|v, ol 8è &ar|(jioi Kal èE,

ao/j^cov Kal oùÎEvl yv&pipoi TtoXXSv lauToùç (jaKaptcoTÉpouç

EÎvai Év6^iiaav — oû8è yàp iv Tfj (f>ûa£i TÛV Trpay^aTcov uç EV

Tfj yv<i^i] àv9p<i)Ttcov Ta Tfjç EÛBu^ilaç* oô yàp Ttaùao^iaL auve-

40 yûç TOOTO ÉTtiiScov — , ^if) àvaTT£ar]ç, àXXà 8iavàaTr]6i. Kal

XEÎpa SpE^ov TU Xéyco Kal T^)V KaXf)v TaiiTr]v napaa^ou CTU^I-

(ia)(tav fj^îv, ïva ae ôXoc^Epûç èE,a.pTt&aa>\izv Tfjç TTLKpSç TÛV

Xoyia^iQv at)(jiaX<a<jtaç. El yàp ^f) |îouXr|8Etr|ç Kal «ÔT^|

ToaaÙTr|v artouS^v -noi^aaaBaL 8ar]v Kal ^(IEÎÇ, oôSèv fj^iîv

45 8((>EXoç IOTOL Tfjç îaTpeCaç. Kal TÎ Bau^iaaTàv Et iq>' f\\iiv

TOÛTO au^iBatvEi ; Kal yàp 5 TtàvTa Suvà^iEvoç 0£6ç, STOV

Tcapaivfj Kal ami6ouXEÙr^, ô SE OKOÙCOV (if) TTECflr|Tai TOÎÇ Xeyo-

(lévoiç, oôSénoTE ylvETat TI TtXEov, àXXà Kal ^E(^OVOÇ ëaTai

KoXaaE<»ç É(f>6Siov TOÛTO T§ ^1*1 TtEiaBEVTi. Kal TOÛTO SrjXQv ô

1, 25 TOÎ; om. M || 27 oTSaç H M || 28 4vaX<o6ÉvTaî] + ypdvou;

xai A || 29 Sri] + xoù M || 34 EÙ6up.o'T6pov KHa N(|i || 36 îauTtûv

Ha M || Tfj ÇIOTJ M^/ || 38 oùSè : où M || TWV del. Monlf. || 40

arj{] -)- à.n^.zï, M.

1. Cf. De Laz. hom. III, 1, PG 48, 1001-1002. L'emploi du mot

Ttfoaîpeoi; souligne l'influence indéniable du stoïcisme sur la pensée

de Jean dans de tels passages.
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n'est pas dans les lois immuables de la nature qu'il nous

est impossible de dompter et de changer, mais dans les

libres décisions de la volonté qu'il nous est facile de tenir

en main, que résident nos bonnes dispositions 1. Et tu

connais, si toutefois tu t'en souviens — car il ne s'est pas

écoulé beaucoup de temps depuis—, les discours longs et

nombreux auxquels je me suis abandonné sur ce point,

lorsque je développais avec persévérance les exemples de

l'histoire que je citais. Non, ce n'est certes pas dans la

nature des choses, mais dans l'opinion des hommes que

résident naturellement les bonnes dispositions.

d. Puisqu'il en est ainsi 2, et que beaucoup de gens

inondés de richesse ont considéré que la vie ne valait pas

la peine d'être vécue, tandis que d'autres tout en vivant

dans une extrême pauvreté n'ont cessé d'être plus joyeux

que tous ; que les uns jouissant d'une garde d'honneur,

de gloire et de considération, ont souvent maudit la vie,

tandis que les gens obscurs, nés de parents obscurs et que

rien ne faisait connaître, ont pensé qu'ils étaient plus heu

reux que beaucoup d'autres — car c'est moins dans la

nature des choses que dans l'opinion des hommes que ré

sident les bonnes dispositions : je ne cesserai, en effet, de

te chanter continuellement ce refrain —, ne te laisse pas

abattre, mais relève-toi, tends la main à nos paroles et

ménage-nous ton aide précieuse, pour que nous t'arra

chions complètement à l'esclavage amer de tes pensées.

Car si tu ne veux pas toi-même agir avec autant de zèle

que nous, nous perdrons notre peine à vouloir te soigner.

Quoi d'étonnant si cela nous arrive ? En effet, lorsque

Dieu, qui peut tout, commande et conseille, si celui qui

l'entend n'obéit pas à ses paroles, il n'en résulte rien de

plus que la perspective d'un plus grand châtiment pour

celui qui n'a pas obéi. C'est en expliquant cela que le

2. Cf. Ab exilio epist., 6 à 10, discussion sur le thème richesse et

pauvreté.
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50 Xpioràç IXeyev (( El \it\ ^X8ov Kal èX<kXr|aa auToîç,

OÛK EÎ)(OV vOv 8è Trp6<f>aai.v OÙK I^ouai TtEpl Tfjç

aÛTÔv a. )) AiàSf) TOÛTO Kal T^V MepouaaXi1)^ 8pr|vcov TOUTOU ye

aÛToO EVEKEV, IXeyev « MepouaaXr)^, MepouaaXf)^ f)

vouaa TOÙÇ Tipo<p^)Taç Kal XiBoBoXoOaa TOÙÇ

55 Ttpèç oÔTf)V, TtoaiiKit; f|8éXr)aa iTtiauvayayEÎu Ta TÉKVO

Kal OÛK f)8EXf|aaTE; 'ISoù àcplETai 6 OÎKOÇ ô^G

2. a. TaÛTa oûu EÎSuîa, Séartoivà ^iou

Ka^lVE Kal <f>lXovElK£L Kal ftia^OU Tf|V &Tlà TÛV

I)(ouaa au^ia^lav, e^oSEÎaSai Kal lic6àXX£(.v ^lETà rtoXXfjç

a<f>oSp6Tr]Toç TOÙÇ TapaTTovTaç OE Xoyia^oùç Kal SôpuBov Kal

5 ^aXr|v I^Troi.oOvTac; ToaaÛTT]v. 'AXX' OTL ^IÈV Ipyàar) TOÛTO Kal

àvé£,r] Tf]ç TtapaivéaECOç tf\ç ^ETÉpaç, oâSÉva oî^iai SEÎV

à^<f>i6àXXEiv, SEL 5é aoi KaTaaKEuàaai Xoirtèv ^Ccf>r| Kal SôpaTa

Kal TÔ^a Kal BéXr) Kal 8ûpaKa Kal àcrniSa Kal Kvr^jiîSac; oSaTE

TOÎç ^IÈV <J>pàTTEa8ai, TOÎÇ Se 3aXXEiv Kal KaTaocfaTTEiv Kal

10 veKpoùç TiSÉvai TOÙÇ ÉTTiéuTaç aoi Tfjç Tapa^fjç Xoyiajioûç.

H68EV oGv aoi Ta ^r|)(avr|^aTa TaOTa Kal Tac a<}>Ev56vaç

^iEv âaTe nrjSè èyyùç àcfetvai -npocriÉvat TOÙÇ

Ç, àXX' ÔÇ TTOppaTaTCù ^lETa TloXXfjÇ <XTTEXaÛVElV Tfjç

ÛTtEpBoXfjç; 'Ane Tfjç à8uLitaç aÛTfjç, èXCya Tivà TtEpl aÛTfjç

15 <f>iXoaotf>f]aavTEç Kal Sel^avTeç STTCÙÇ (îapù Te TupSy^a Kal

b. CH yàp àSu^ita ijiu^cov ICTTI (îaaaviaTf]piov

ôSûvr) TLÇ appiqTOÇ Kal SIKT) SC<r)ç âTt(iar)ç Kal

TtiKpoTÉpa. Kal yàp aK<iXr)Ka ^i^EÎTai îo66Xov, oà)(l Tfjç aaps6ç

20 Ji6vov, âXXà Kal aÛTfjç KaSaTtTO[iÉvr| Tfjç ipu^fjç, Kal af|Ç

EOTIV °ô)^l êaTÉcov jiàvov, àXXà Kal SiavoCaç, Kal

1, 83 É'vexev om. AB || 55 6[ifiv : aou KH M.

2, 1 SÉsnoivâ IJLOU OeoipiXeorotTTi om. AB || 9 xaTaaxânTEiv M.

a. Jn 15, 22 b. Matth. 23, 37-38

1. Le passage du singulier au pluriel se justifie par le sens col

lectif donné au mot Jérusalem.
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Christ disait : « Si je n'étais pas venu et si je ne leur avais

parlé, ils n'auraient pas de péché ; mais maintenant, ils

n'ont pas d'excuse pour leur péché a. » C'est pourquoi,

gémissant à cause de cela sur Jérusalem, il disait : « Jéru

salem, Jérusalem, qui tue les prophètes et lapide ceux

qui lui sont envoyés ! combien de fois ai-je voulu rassem

bler vos 1 enfants et vous ne l'avez pas voulu ? Voici que

votre maison demeure solitaire b. »

2. a. Sachant cela, ma dame très aimée de Dieu,

prends de la peine, engage le combat, efforce-toi, avec

l'appui de nos paroles, de repousser et de chasser avec

beaucoup d'énergie les pensées qui te troublent et te

causent une telle agitation et une telle tempête. Or, que

tu te mettes à l'œuvre et que tu écoutes patiemment nos

exhortations, je pense que personne ne doit en douter.

Mais il faut maintenant préparer des glaives, des lances,

des arcs, des flèches, des cuirasses, des boucliers et des

cnémides, pour te protéger avec les uns, pour frapper et

égorger avec les autres et faire, des pensées qui t'as

saillent en te troublant, comme autant de cadavres ". D'où

tirerons-nous ces machines de guerre et ces projectiles de

façon à ne pas laisser approcher les ennemis, mais à les

chasser très loin avec violence ? De la tristesse elle-même,

quand nous aurons un peu réfléchi à son sujet et montré

combien c'est un fardeau lourd et pesant.

b. En effet la tristesse 3 est pour les âmes une redou

table chambre de torture, une douleur indicible, une peine

plus amère que toute peine et que tout châtiment. Elle

imite le ver porteur de poison, s'attaquant non seulement

à la chair, mais encore à l'âme elle-même ; elle n'est pas

seulement le rongeur des os, mais de la pensée, un bour

reau continuel, qui ne déchire pas les flancs, mais qui ruine

2. Nouveau groupe de métaphores, guerrières cette fois, pour

désigner des réalités spirituelles. Cf. Éphés. 6, 10-17.

3. Voir Introd., p. 47.
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où TtXeupàç KaTa^atvcov, aXXà Kal

XuuaivâuEvoç Kal vù£ Sir|VEK71|ç Kal OKÔTOÇ à^Eyyèç

XEiHcbv Kal £aXr| Kal nupE:T6ç &<t>av^)ç Tiaar]ç (f>Xoyoç acf>o-

25 SpÔTF-pov KaTaKalcûv Kal iréXejioç dvaKco^i'iv OÔK e^cov, vôaoç

TtoXXoîç TÛV ipcouÉvcâv ÈmaKOToOoa. "O TE yàp f]Xioç, fj TE ToO

aÉpoç <f>ûaiç TOUTOU ToO SiEi8oOç TOÎÇ OUTCO

•napEVO)(XEW SOKEÎ Kal èv jiEorniBpta \iéar\ vÙKTa

RocBsîav.

30 c. Aià Kal ô Sau^aaioç Ttpo<))f)Tr|(; TOÛTO Sr|XSv

<( AûaETaiô f^Xioç aÔTOîçèv ^Ear)^6ptac », ou)( 6e; à^avi^ojj.évou

ToO aaTpou oû8' cSç ToO auvf|6ouç SiaKOTiTo^évou Spô^iou,

àXX' àç Tfjç à8u^oûar|<; ipu)(f]<; èv T^ (pavoTaTQ Tfjç

vÛKTa <f>avTa^o^évr|ç. Où yàp TOIOÛTO Tfjç vuKTèç T6

35 ota Tfjç ôiSu^ilaç f\ vùE, où KaTà vâjiov cf>ûaEcoç

&XXà KaTà Xoyia^Gv aKâTCoaiv auvayo^iévr), <f>o6£p<4 TIC ouaa

Kal àcfôpriToç, Â^iElXiKTov l)(ouaa T6 Ttp6aa)Ttov, Tupavvou

navT6ç à^oTÉpa, oùSevl TCX)(ÉCOÇ EÏKOuaa TÔOV SiaXùeiu aÔTfjv

ÉTti)(ELpoûvTcov, àXX' ÂSa^iavToç aTEppâTEpov KaTÉ)(ouaa TtoX-

40 XàKiç Tf)v àXoOaav ipu)(f|v, STav aÛTi1) (if| TtoXXfj ^ <E)(pr]nÉvr|

Tfj <f>iXoao(f>Ca.

3. a. Tl êsî TtoXXà XéyEw oiKoBev TTEpl aÔTfjç aTTO(f)aiv6-

J1EVOV, Ttapèv ÉTtl TOÙÇ &X6vTaÇ ÊX6EÎV K&KEÎ9EV aÔTfjç Tl'jV

la^ùv aTiaaav KaTa^iaGctv; MfiXXov 8É, etSoKeî, TÉCOÇ TtpÔTepov

ÉTÉpcùBEV aÛTfjç Ttoir)a6nE6a TI^V &nàSEi^iv. "ÛTE yàp ^apTEV

5 Ô 'ASà^i TI^V a^iapTCav ÉKEtvr)V T^)V ^aXE-pr^v Kal TO KOivàv

ySpÂTOùv KOTEÔtKaaE yévoç, Xûirr) TÔTE KaTESucà-

f\ 8è ^EL^OV <xp.apToOaa Kal OUTCO ^LEÎ^ova &ç Tfjv

I^V TOUTOU npèç ÈKElvr|v auyKpLVO^iévr|v ^T]Sè â^iap-

2, 24 «jtâaT]ç A a i^ || 31 Iv (j.£Œ£pi6ptï : <j.e<7E{j.6piac KHa Nii.

3, 6 XùjCT) : [iôyOco M 0<xvaTô3 où Xûnr] H \] 7 [j.£ï£ov A KH (i£tÇo)

B [AEi^ova M jiEÎÇwv a || â|j.apToijc;a : âjj.aoTr[aaaa A a.

c. Amos 8, 9

1. L'ensemble des manuscrits porte ici X'Jtr), remplacé dans la

seule famille EMb, dont Fronton du Duc a adopté les leçons, par
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la force de l'âme, une nuit ininterrompue, une obscurité

sans lueur, une tempête, une agitation, un feu secret, brû

lant plus fort que toute flamme, une guerre qui n'a pas de

trêve, une maladie qui répand l'ombre sur la plupart des

choses visibles. Car le soleil, l'air limpide semblent pour

ceux qui sont dans ces dispositions une cause de trouble,

et en plein midi font l'effet d'une nuit profonde.

c. Aussi l'admirable Prophète disait-il pour le prou

ver : « Le soleil se couchera pour eux en plein midi c », non

que cet astre disparaisse ou interrompe sa course habi

tuelle, mais parce que l'âme attristée croit voir la nuit

dans l'instant le plus brillant du jour. En effet, l'ombre de

la nuit n'est pas comparable à la nuit de la tristesse qui

ne survient pas selon l'ordre de la nature, mais est pro

duite par l'obscurcissement des pensées, car elle est redou

table et intolérable ; elle a un visage sans douceur, elle

est plus cruelle que n'importe quel tyran, elle ne cède faci

lement à aucun de ceux qui veulent la détruire, mais sou

vent elle retient l'âme qu'elle saisit plus fortement que

l'acier, lorsque cette âme n'est pas imprégnée de sagesse.

3. a. Mais pourquoi en parler longuement en dévelop

pant à son sujet des preuves de mon cru, alors qu'il est

possible d'aller vers les victimes et d'apprendre d'elles

toute la force de ce mal ? Ou mieux, si tu veux, nous en

développerons auparavant un exemple pris à une autre

source. Lorsqu'Adam commit cette fameuse et lourde

faute et condamna avec lui la race de tous les hommes,

il fut alors condamné à vivre dans la douleur *, mais celle

qui avait commis une plus grande faute, et tellement plus

grande que la faute de l'homme comparée à la sienne ne

fiO~/6o>. Nous revenons à la leçon de la majorité des manuscrits,

l'argumentation portant, non sur l'opposition du travail d'Adam

lu.o'/tOoç) à la douleur d'Eve (Xûnri), mais de la douleur d'Adam (Xônrj) à

une plus grande douleur (jîXEt'ovt TTJ Xûm)), celle d'Eve, laquelle en

court une plus grande responsabilité. D'ailleurs Jean lui-même

rejette explicitement plus loin le terme |io'^9a>, voir ligne 16.
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ftav EÎVOL voui^EaSaf « 'ASàji yàp OÛK f\TtoT^8r|, <f>r)olv, ^ 8è

10 yuvi"| à-naTr|8EÎaa Iv TtapaBaaEi yéyovEv d », aO-nr) Totvuv ^

a-naTr|8EÎaa Kal èv TtapoBàaei y£vouÉvr|, Kal T6 Sr]Xr|Tf)piov

Ktxl lauTfj Kal TCO àvSpl KEpàaaaa <(><4puaKOv, TiXeiovi

TaÛTr) KaTaKplvETai <J>ç KaTOTEÎvai JuvauÉvr) ToO ^6)(6ou

UEiiôvcoç- <( nXr)8ù«ov yap, <|>r|oi., -nXr]6uva Tac XÛTtoç aou

15 Kal Tiv aTevay^iâv oou. 'Ev Xùrraiç TÉ^r) TÉKVO e. » Oû8ot|j.oO

•nâvoç, oûSa^ioO ISpàx; Kal oûSa^ioO no^Boc;, &XX' âBupfa Kal

aTEvayf6ç Kal f] ÉVTEOBEV Ti^icopCa Kal rrovcov Kal ^luplcov

BavaTcov àvTtppoTtoç oSaa, (ifiXXov SE Kal TtoXXû )(aXETiCûTépa.

b. KaÎToi T( BavàTou yeîpov ; Oû)(l x6 K£<f>aXaiov TÛV êv

20 àv9p6Ttoi<; KaKÛv, T6 ifo6ep6v Kal à<f>6pr|Tov Kal pupicov ét^iov

6p^)vcov toOTO EÎvaiSoKEÎ; Oû)(l napavo^tocc; "rfjç

Taûfrjv l^)T)aEv EÎvai 8t<T]v ô FlaOXoç; Toùç yàp àva£,tcoc;

UpÛV àTTTO^ÉVOUÇ JlUaTT]pCcOV Kttl Tfjç (fplKTfjÇ êKElvT|C; flETÉ-

^ovTo<; TpaTtÉ^r|(; TaÛTr|v ë(J>r)UE TlvEiv 5Ur|v OÛTCO Xéycov

25 « Aià ToOro èv ù(j.tv noXXol àaSevELÇ Kal appcoaTOL Kal KOL-

(IÛVTOI tKavol '. »

C. Oû)(l Kal vo^oSETai TtàvTEÇ TOÙÇ Ta àvf)KEaTa TtXrm-

^lEXoOvTaç TOÛTÇJ KaTaSiKà^ouai T^ IrtiTinlQ ; Kal ô 0e6ç 8è

où TaÛTr|v Êa^aTr|v ÊTTÉ9r|KEV THioptaw èv TU vô^ico TOÎÇ

30 HEyàXa TtXr|miEXoOaiv; Où Sià T6v TOUTOU <J>66ov 5 TiaTpiàp^r)ç

IKEÎVOÇ & Kal Tf)v <f)ûaiv aÛTf)v viKf]aaç Tf|v yuvaÎKa TT)V

ÉauToO KaT£§É^aTO i'"|ôuiTix8etaLc; èKSoOvai. (îapSapiKaîç Kal

AlyimTiaKfj TupavvlSi, Kal Ta Spâ^a Tfjç uôpecot; aÛTÔç TE

Kal T^V yuvaÎKa TtapEKaXEi if\v )(aXETif)v TaÙTr|V

3, 12 xcpâoaaa : xaTaaxEudÏTaaa Mi(i || 13 T<TJTT) : Tfj Xonf] a M ||

18 àvTipçono; : '-T.;.~-.',r.>>: A àvTfppono; ouaa B || 22 eTvai om. M ||

24 TtvEiv B a MN<(i : TI'VOCEV K s'vat A H j| 29 L.;ÉIJÏ/.EV : rjjitîX^ot M

ante îuyd-:r\v transp. BN || 30 Où : Oùjfi.

d. I Tim. 2, 14 e. Gen. 3, 16 f. I Cor. 11, 30

1. Le mot -.'/ir.ï'.y., qui désigne le banquet eucharistique, est tou

jours accompagné chez Jean des épithètes (ppixûSrit ou ypixTo; : De
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peut même pas être considérée comme une faute : « Adam

en effet ne fut pas trompé, est-il dit, mais la femme ayant

été trompée se trouva dans un état de transgression d »,

celle donc qui avait été trompée et qui était dans un état

de transgression, et qui prépara pour elle-même et pour

l'homme le poison pernicieux, est condamnée à éprouver

cette douleur plus grande encore qui peut torturer plus

durement que le travail : « En les multipliant, je multiplie

rai tes douleurs et tes gémissements. Tu enfanteras des

enfants dans les douleurs e. » Nulle part : fatigue, nulle

part : sueur, nulle part : travail, mais : tristesse et gémis

sement, et le supplice qui en résulte, qui équivaut à mille

peines et à mille morts, et qui est beaucoup plus grave.

b. Cependant, quoi de pire que la mort ? Ne semble-

t-elle pas être le principal des maux parmi les hommes, re

doutable, intolérable, et mériter mille lamentations ? Paul

n'a-t-il pas dit que c'était le châtiment de la transgression

la plus grave ? Car ceux qui s'approchent indignement des

saints Mystères et qui prennent part à ce redoutable ban

quet 1, tel est le châtiment qu'ils subissent, a-t-il dit,

s'exprimant ainsi : « C'est pour cela que beaucoup parmi

vous sont malades et infirmes et qu'un assez grand nombre

sont morts f. »

c. Tous les législateurs ne condamnent-ils pas à cette

peine ceux qui ont commis des fautes irréparables ? Et

Dieu n'a-t-il pas ajouté ce dernier châtiment dans sa loi

pour ceux qui ont gravement péché ? N'est-ce pas par

crainte de la mort que le patriarche, qui avait vaincu la

nature elle-même, accepta de livrer sa propre femme à la

sensualité des barbares, à la tyrannie égyptienne et qu'il

organisait lui-même le drame ignominieux 2 et qu'il invi

tait sa femme à jouer avec lui cette pénible tragédie ? Il

Sacerd., III, 4, PG 48, 642; De incompr. Del nat., IV, P G 48, 734 C;

In Gen. hom. XXIV, 7, PG 53, 217.

2. Mot à mot le drame de l'ignominie. L'emploi du génitif d'un

nom abstrait à la place d'un adjectif est un hébraïsme.
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35 cruvuTioKplvaaBai. TpaycpStav aÛT^ ; Kal oôSè Tf|V alrlav

alax\jv£Tai TiBelç Tfjç ToioÛTt]{; CKr)vfjç' « "EaTai yàp,

&ç làv ïScoal as OÎJTCO T^ &pa Xà^mouaav Kal TU KiiXXei

OI^ECOÇ KpaToOaav, oVnoKTEvoOal JIE, aè Se Tt£piTtoif|aovT<xi. EÎTTÈ

ouv OTI à5sX(|ir) u,ou et, ïva eO [JOL yévr|Tou Sià aè Kal

40 f| ij/u^ ^iou IVEKEV aoO B. »

d. EÎ8EÇ <t>66ov, eîStç Tpâ^iov KaTaaetovTa T^)V

ÊKElvqv Kal cf)L\6aocfiov vj;u)(f)v ; ETSeç xàv ÂSa^iavTa SiaXuBévTa

Tfj àycovta; S'EÛSeTai T6 yévoç Kal ETepov àv6" ÊTÉpou -napa-

Tt9r)ai tfj yuvaiKl TU TtpoacùTTEÎov Kal TOÎÇ XÙKOLC; EÛàXcoTov

45 TtoiEÎ T^)V â^ivaSa* Kal 8 navTCùv èaxlv dvSpdaiv à<f>opT]x6TEpov

yuvaÎKa iSelv ôBpi^o^iÉvrjv ^laXXov Se Kal ÙTtoTtTEOaai. pôvov,

TOÛTO — Kal T6 TOUTOU J(aXETT<»)TEpOV • OÛSÈ y^P UTtOl^ta ÎJV,

àXX' îjBpiç Êpycp ToX^Q^iévr) — oô (i6vov ôpfi, àXXà Kal ÔTTCOÇ

ToX^rjOetr) KaTaaKEua^Ei Kal KoOcfiou OÛTÛ (patvsTai ToOTO Kal

50 cf>opr|T6v. Kal yàp TràBoç ÉKpdTEi TtàSouç, ToO ^aXenoO Te

^aXETTÛTEpov Kal £r)XoTvmlaç TtEpiEyévETO SsiXla BavaTou.

e. Kal o ^Éyaç Se 'HXtaç ÊKEÎVOÇ Sià Tàv TOUTOU <f>66ov

5paTtÉTi]c; Kal cfuyàc; Kal ^ETavàaTr|ç èyéuETO, ànsiX^v ^xôvov

SElaaç TiopvEuo^Évriç KalÊvayoOç yuvaiKàç- Kal 6 Tiv oupav6v

55 anoKXElaaç Kal ToaaOxa OaûjjoTa Ipyaaâ^Evoç, pr)^<iTcov

(J)66ov OÛK fjVEyKEV àXX' OÎJTûJ Tf)V OÔpavO^lfjKr) l|JU)(^V ÉKElvT|V

KaTÉOEiaEV f[ àycovta ûç Kal TtaTpCSa Kal Sfjjiov ToaoÛTOV Si' 8v

ToaaÛTa TtapEKtvSûvEuaE KaTaXmEÎv à8p6ov Kal ^6vov

capaKovTa fj^Epâv ôSEOaai èS6v Kal npèç TI^V èprui

60 KioSfjvai, t'ETà TI^V nappr^alav EKECvr^v, jiETà Tf)v

Tf|V TOCJaÙTT}V Tfjç àvSp£LaÇ

3, 37 èàv : av A M jj 44 jtpo'awTiov M j 46 ûno^teSuai : Oi:o7rr£uo(ji.évr|V

H M ÛKOTiTEuojiévir) a || 47-48 oùSà — ToXjKo^isviri om. A j 48 ôpSv A M |[

49 xaTaaxeuâÇei : wapaoxEuotïsi a || 55 p7Î|iaioî B N || 61 ioiaÛTï|v

B H M : T»)XixoÛTriv A Ka N<1.

g. Gen. 12, 12-13

1. Elle, type de l'homme pauvre mais sage, est un des person

nages de l'Ancien Testament que Jean cite volontiers : De statuts,
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ne rougit même pas de lui suggérer le thème de cette fic

tion : « II arrivera que lorsqu'ils te verront ainsi brillante

de jeunesse et maîtresse de leurs regards par ta beauté, ils

me tueront et ils t'épargneront pour eux-mêmes. Dis que

tu es ma sœur pour que tout aille bien pour moi, grâce à

toi, et que j'aie la vie sauve à cause de toi g. »

d. Vois-tu la crainte, vois-tu le tremblement qui agite

cette âme élevée et amie de la sagesse ? Vois-tu cet acier

qui s'amollit dans l'angoisse ? Il trompe sur sa parenté, il

impose à sa femme un personnage au lieu d'un autre et il

fait de la brebis une proie facile pour les loups. Et ce qui

est la chose la plus intolérable pour des hommes, voir leur

femme victime de la violence, ou seulement suspectée —

cela est encore plus pénible que ceci : or il n'y avait pas

seulement soupçon, mais violence effective —, non seule

ment il le voit, mais il aide à sa réalisation et cela lui

semble léger et tolérable. C'est qu'une passion l'emportait

sur une autre passion, un mal plus redoutable sur un mal

redoutable et la crainte de la mort triomphait de la ja

lousie.

e. Elie 1, cet homme si grand, devint, par crainte de

la mort, fugitif, banni, exilé, pour avoir seulement redouté

la menace d'une femme de mauvaise vie et maudite. Celui

qui avait fermé le ciel et qui avait accompli tant de pro

diges, ne supporta pas la crainte que lui inspiraient des

paroles, mais l'angoisse ébranlait tellement cette âme pro

fonde comme le ciel qu'il abandonna à la fois sa patrie et

le grand peuple pour lequel il avait supporté tant de dan

gers et qu'il fit seul un voyage de quarante jours, qu'il

émigra dans le désert, après avoir eu une telle assurance,

une telle liberté de langage, et après avoir montré tant

de courage.

II, 9, PG 49, 46 ; De Laz. hom. III, 9, PG 48, 1004. Sa crainte devant

la mort est d'autant plus frappante. Elle sera soulignée de nouveau

en 4 c-5 a.
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f. Kal yàp cpoÔEpà a<p68pa ToG TtpayuaToc; f\ (pûaLÇ- 8i<4 TOI

TOÛTO Ka6' ÉKaaTrjv f^iÉpav ETTioOaa ^Qv Te yévoç, OUTCO Ko8"

ëKOCCJTOV l^fiç ÉKTtXf]TT£l. V£Kp6v Kal CTUyXEEl Kal

65 cbç àBp&ov TÔTE (paivoyévr). Kal oàSèv ïayuaEV ELÇ

f| ToO xpôvou HEXÉTt), oûSÈ Te KaB' £KaaTr]\i èv TaÛTrj yv^iva-

^E08ai Tfj SECopta- ouSè ÉTtaXaLÛSr^ T^ XP^V<? Ta Tfl<» «âu^t-oç

Kal Tfjç ÈKTtXf)^E<aç TaÙTr|c;, aXXà veâ^Ei Kal aK^à^Ei SIT]VE-

KÛC; Kal làv (f>66ov &Kpaic|>vfj Kal ÂvBoOvTa Ip^ETai Ka8"

70 ÊKaaTT]v (fépouaa T^)V ^Épav.

g. Kal jiàXa EÎKàTcoç. TCç y^P °^K ^v CTuyxu8Eit] Kal

8rav ïSr) T&V x^^^ Ktx'- ""P^ èXlycov ^Epûv (iaSt-

&yowTa, (pépovTa ^upLex Tipày^OTa, olKlaç, yuvaiKÔç,

TtatSwv, olKETÛV, TToXXàKLÇ 8È Kal TTÔXECùV ÔXoKXf|pCùV TTpOÏOTa-

75 (IEVOV, ànEiXoOvTa, <fo6oOvTa, XûovTa KoXaaEic;, ETtàyovTa

KoXàaEtc;, jiupCa KaTa néXEiç Kal x<&paç Èpya£6^£vov, àOpôov

XLBCOU &<|}COv6TEpOV KEt^lEVOV Kttl ^LUptcùV KCOKUÔVTCÙV Kal TÛV

tfiiXTàTCùv KaTOKOTtTo^Évcov Kal Tfjç yuvaiKèç KaTaSpUTiTO^Évric;,

•napEiàç ^aivoûaqç, TrXoKà^out; Xuoûar|ç, xopo'ùç T[EpiioTàar|(;

80 SEpaTcaivtScov ^ETÙ noXXfjç Tfjç èXoXuyf^ç, oûSevix; atoBavé-

^LEVOV Kal TcàvTa è^al<{)vr)<; àKitoSàv Kal Xoyiafiàv Kal Sia-

voiav Kal vpuxi'iv Kal BIJJECOÇ SvBoç Kal (lEXûv Klvrjaiv Kal

Ta àTEp-nf) 8ia8Ex6nEva, àcpcovlav, àvaia8r|olav, cpBopdv,

IxSpa, aKciXr|Kaq, TÉcppav, KÔVIV, SuacoSCav, àcpavia^iàw Ttav-

85 TEXfj Kal EÎÇ ôaTÉa clSexSfj Kal fiar^ia Ta Ttfiv

KaTaXOaai aco^ia ;

4. a. 'AXX' bjicûç T6 <f>o6Epèv TOÛTO Kal Sià TÛV

TÛJV SEIKVÛ^EVOV Kal Sià Tfjç TÛV àytcov ÊKEtvcov SsiXtaç

à8u^Caç noXù KoutfÔTEpov. Taxnr]<; yàp ËUEKEV TOÙÇ ^laKpoijç

TOÙTOUÇ TCOV Xéycov SiaûXouç àvfjXuaa, 'îva aE SiSâ^co o'ûav

5 TtvEiç 8tKr|v Kal àvTtppOTiov aÛTfjç ^léiXXov Se Kal TtoXXû

3, 63 TOÛTO] + xaï AB N || 66 TOC-JTT] : aÙTîj A || 68 iXXà] + xa!

a M || 71 ouy-/_u6£i'ri : aîay^uvOEir) MN || 76 IpYoaâfisvov M || ÈPY^Ô^EVOV]

+ TOÙTOV AB a Ni{/ || 83 àywvîav] + xai H M || 85 E!S om. M.

4, 4 îva B H N : WOTS cett. || StSâÇu B H N : SstÇai M SiSâJai cett.

1. Pour un développement sur la mort et son double aspect, con

solant et effrayant, VOIT De statuts, V, 2 et 3, PG 49, 71 et 73.
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f. Certes la nature de la mort est tout à fait redou

table '. C'est pourquoi, fondant chaque jour sur notre

race, elle nous frappe et nous trouble et nous déprime

devant chaque cadavre, autant que si elle apparaissait

tout à coup. Ni la considération du temps, ni le fait qu'on

s'entraîne chaque jour à la voir n'a d'efficacité pour nous

en consoler, les impressions de tristesse et de stupeur ne

s'atténuent pas avec le temps, mais elles se renouvellent

et s'accroissent continuellement ; elles surviennent appor

tant chaque jour une crainte sans mélange et qui renaît

sans cesse.

g. Et cela est bien normal. Qui ne serait ébranlé,

abattu, en voyant celui qui hier, il y a quelques jours,

marchait, agissait, portait le poids de mille soucis, mai

son, femme, enfants, serviteurs, placé souvent à la tête

de villes entières, menaçant, effrayant, remettant des

peines, en infligeant, après s'être occupé de mille affaires

dans les villes et les pays, étendu tout à coup plus muet

qu'une pierre ? Tandis que tous se lamentent, que ses

amis sont abattus, que sa femme est brisée, se déchire les

joues, délie sa chevelure, réunit autour d'elle le chœur

des servantes avec de grands gémissements, lui ne s'aper

çoit de rien ! Tout s'en est allé soudain, le raisonnement,

l'intelligence, l'âme, l'éclat de son aspect, le mouvement

de ses membres, et c'est un triste état qui succède : plus

de voix, plus de sensibilité, la corruption, le pus, les vers,

la cendre, la poussière, la puanteur, la disparition totale

et le corps tout entier pressé de se réduire en des osse

ments à l'aspect hideux et indistinct.

4. a. Cependant ce phénomène redoutable qui appa

raît à travers l'expérience et à travers la faiblesse de ces

saints est encore plus facile à supporter que la tristesse.

C'est à cause d'elle que je me suis lancé dans les longs

parcours de ces développements, pour t'enseigner que,

dans la mesure où tu subis cette peine, tu peux t'at

tendre à obtenir en retour des biens qui lui seront pro-
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Kod 1Cva

TaÛTa TOÛTOV ÊXEI T&V Tpôrcov, èrrl TOÙÇ àXôvTaç Xomèv

EÎÇ S EunpoaBEV f|TT£iy6ur)v èXBetv.

b. 'O yàp tûv cE6palcov Sfj^oç, Mcouaécoç ÉXBévTOÇ Kal

10 IXEuSEptav EÛayYEXi.£ou£vou Ka'- T"v AtyuTTTiaKSv KO.K&V

àTT<xXXayf)v, oû5è àicoOaaL ^VÉCT^ETO Kal T^V alTLav TiQElc; ô

vo(io8ÉTr|<; IXEyEV <( °EXàXr|aE Se Mcouafjç TU Xa^ Kal OÔK

fJKOuaEv 6 Xa&ç Mcouoécoc; ànè Tfjç ôXiyoïjJUx'-O'Ç h- » Kal oTav

^LEyaXac; anEiXfj TOLÇ 'louSaloiç ô ©Eèç aTtEiXàc; ûnèp Ttapa-

15 voilai; noXXfjç ^lETà T^|V at)(^aXcoatav Kal Tf)V èv àXXoTpta

SiaTpiSfjv <al TOÙÇ Xi^ioùç Kal TOÙÇ XoLy.oùç Kal Tf)v àvBpcoTro-

(fiayCav Kal TaÛTr|v iTiàyEi Tf)v SCKT|v XÉycov « Acoaco aÛTOÎç

KapSCav ÂBu^ioOaav Kal iKÀernovTac; ôtf>OaXpoùç Kal ar)KO(jÉur|u

i)ju)(^)V J. )) 'AXXà Tt xpi1) XÉyEiv MouSalouç, Sfj^ov STaKTov,

20 &yv(&(Jiova Kal TÎ] oapKl SESouXco^iÉvov Kal <}>iXoaoc)>ELV OÔK

elSôta, Trapèv ànà TÛV ^EyàXcov EKELVCÙV Kal ôijjrjXûv avSpûv

XaÔEÎv T^)v àTtéSEL^iv ; CO yàp TÛU àTtoaTôXov j^opèç tpl/rov

ITOÇ auyyEvô^Evoç TU XpiaTÛ Kal noXXà TtEpl àQavaatac;

•naiSEuSElç Kal TÛV SXXov àTtoppf)Ta>v, ar|^EÎà TE cpyaaa^iEvoi

25 8au[iaaTà Kal TtapàSo^a Kal aÔTèv ènl ToaoOTov ypôvov

8au[iaToupYoOvTa BEaad^iEvoi. Kal TpaTté^r|(; aÛTÔ Kal ô^iXtaç

Kal X6ycùv TOIOÛTCÙV KOivcovfjaavTEÇ Kal TtàvTa TtaiSeuBÉVTEÇ

TpÔTtov, ETteiS^) prj^aTcou fJKOuaav àBu^ilav aÛTOÎç i^TTOtoûv-

TCOV, aUVE)(Gç aÛTÔV KaTÉ)(OVTEÇ Kal EKKpEUa^EVOL KaBâTtEp

30 ÛTtojiàiia TtaiSCa Kal Sir|V£Kcoç auTèv ÊpUTGvTEÇ1 « RoO ôrtà-

yEiç ; » oSTO Tfj TupavvCSi Tfjç àBu^Caç lc6Éa8r|aav

Kal 8X01 Tfjç XûTtr)<; âyévovTo ûç ^T]KÉTI aÛToO

nuvBàvEaBai. Kal TOÛTO ovEiSl^cov auToîç é XpLaT6ç

STI ÛTtàyco Ttpèç TÔV TtÉ^iipavTà ^E Kal

4, 10 xoxwv om. A H M || 14 ®EOÇ : Kûpio; M || 14-15

M || 16 8iaip'.6r|vj + yî) xaî SouXeiav M | 21 IXEÎVOJV om. M post 6<{<ri-

Xâiv transp. B || àvSpôiv] + TOÛIUV AB Ka N<Ji.

h. Ex. 6, 9 i. Deut. 28, 65

1. Ces remarques méprisantes sont à replacer dans le contexte

historique de la polémique contre le judaïsme et surtout contre
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portionnés et seront même beaucoup plus grands. Et

pour que tu comprennes qu'il en est ainsi, je vais me

hâter maintenant, comme je me suis efforcé tout à l'heure

de le faire, vers ceux qui ont été l'objet de ce châtiment.

b. En effet, le peuple hébreu, lorque Moïse vint lui

annoncer sa libération et sa délivrance des maux endurés

en Egypte, n'accepta même pas de l'entendre et le légis

lateur en expliquait la raison en disant : « Moïse parla au

peuple et le peuple ne l'écouta pas à cause de sa pusillani

mité h. » Lorsque Dieu fait de grandes menaces aux Juifs

pour leurs multiples violations de la Loi après la captivité,

la vie sur une terre étrangère, la famine, la peste, l'anthro

pophagie, il ajoute ce châtiment en disant : « Je leur don

nerai un cœur plein de tristesse, des yeux éteints, une âme

consumée de chagrin *. » Mais pourquoi parler des Juifs,

peuple sans discipline, sans réflexion, esclave de la chair,

ne sachant pas s'appliquer à la sagesse 1, alors qu'il est

possible de trouver un exemple auprès d'âmes grandes et

élevées ? Le groupe des apôtres qui vécut trois ans avec

le Christ, après avoir reçu en abondance ses enseignements

sur l'immortalité et les autres mystères, après avoir ac

compli des merveilles et des prodiges, après l'avoir vu lui-

même si longtemps faire des miracles, après avoir par

tagé sa table, son intimité, sa conversation, après avoir

été instruits de toutes manières, lorsqu'ils entendirent des

paroles qui leur causaient de la tristesse, eux qui le possé

daient sans cesse, qui lui étaient attachés comme des en

fants au sein, qui ne cessaient de lui demander : « Où vas-

tu ? », ils furent tellement accablés par la tyrannie de la

tristesse, ils devinrent la proie d'un tel chagrin qu'ils ne

lui posaient même plus de questions. Et le Christ, le leur

reprochant, leur disait 2 : « Vous avez entendu que je m'en

l'attrait qu'il exerçait sur les chrétiens. Voiries Homiliae adversus

Judaeos (Antioche, 386-387), PG 48, 843-942.

2. La citation telle qu'on la lit ici s'explique par une contami

nation de deux versets johanniques, 14, 28 et 16, 5.

Jean Chrysostome. 17
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35 Tipoç ÛLifiç Kal oûSelç è£ ÛLIÛV ipcoTfi LIE' FloO

'AXXà STL TaOTa XeXaXr|Ka ÛLIÎV, f\ Xûnr} TT£nXf)p<aK£V ÛLIÛV Tr)v

KapStav 1. » EÎSeç ëpcùTa nôç ÊTt£aK6Tr|aEV âfluLilaç Tupavvlç

Kal TTÛÇ al)(LiaX<i>Touç EÎpyàaaTo Kal aÛTf^ç EÎvai TTETtolr|Kev ;

C. "O SE 'HXlaç TtàXiv EKEÎVOÇ — où yàp àTioaTf|aoLiaL aôtoO

40 ouSè vOv — LiETà T^)V c()uy^v K<xl Tfjv àvaxûpriaiv T^)V àrtà

riaXaiaTCvr|c;, où «fEptov Tfjç àBu^Caç T^|V TupavvtSa — ical yàp

a<f>68po ^SûfiEi1 TOÛTO yoOv ô T^V laToplav ypàipaç ISf)Xou

XÉy<av STL « 'AnfjXBE KaTà T^)V ijju)(i1|v aÔToO » —, Sicoxiaov Tl

<J>r)aiv EÛ^éfiEvoç1 « NicavoûaBcâ T<X vOv, KûpiE. A&6e T^JV

45 i|;u)(^v ^iou an' l^ioO, BTI ou KpEtTTiau lyû EÎJII û-nèp TOÙÇ

naTÉpaç ^iou k. » Kal ib (poBspcÔTaTov IKSÎVO, T6v KoXo<f>ûva

Tfjç Tm<apîaç, Te KEcfàXaiov TÛV K«KCOV, Ta Ttaar)Ç

ÊTTLTLy.lOV, TOÛTO ÉV EU)(fj<; alTEL Ta^EL Kal ÉV ^àpLTOÇ

(ioûXe-rai XaÔEÎv. O8fa> TtoXù 8avaTou (iapÛTEpov &8u(ita. "Iva

50 yàp ÊKE(vr)v 8La<J>ûyr|, KaTatJjEiiyEL ênl ToOtov.

5. a. °EvTa06« Se aoi Kal ^f|Tr]^à TL SiaXOaai (SoûXoLiai.

OÎ8a yàp aou TI^V TTEpl Tac XùaEiç TÔV TOLOÙTCÙV ImGujitav

Kal acpéSpa èirlciTaLiai. ëcrov aoi ^apioO^iai. Tt TIOT' o8v

ÊCTTt T6 ^f|Tr|Lia; El BàvaTov KoutféTEpov ocBuLilaç EÎvai

5 ÊVO^H^E, Sià TÎ Kal TtaTplSa Kal Sfj^ou, 'iva. LI^) BavaTra

TtEpnréar], KaTaXiTtùv àrtÉSpa ; TtGç 8è TÔTE aÙTèv cpEÛycùv vOv

aÛTàv ÊTti^r|TEÎ ; "Iva ElSfjç Kal ÊVTEOSEV LiàXiaTa TtSç X°'^E"

TtdoTEpov àBuLita SavaTou. "ÛTE LIÈV yàp auTbu EKELVOÇ o tpâBoç

KaTEUElOE LlâvOÇ, EÎKÔTCOÇ aTtaVTa ETTpttTTEV &<JT£ aÔTÙV ÉK<|>U-

10 yeîv. 'ETtEiSi1) SE EyKa8r|LiÉvr| aOTr| TI^V oÏKEiav ÉneSeC^aTO

cpûaiv, KaTEaBlouaa, SartavGaa, TOÎÇ oSoOaLV aÔT6v KaTava-

, à<p6pr|To<; aÔTÛ yEvoLiÉvr|, TÔTE Si1) Xomèv T6 navTcov

Kou<f>6TEpov aÛTfjç EÎvat êvôjiiaev. O&TCO Kal 'loavâç

ÉKElvr|V tf>EÛy<av ÊTtl TOÛTOV KaTÉcj>uyE Kal aÛTàç BavaTov

4, 33 IÇ om. FDuc || 46 «po6£ptôispov B MN || 49 pasûtEjjov : <?o-

ÊEpojTepov H M.

5, 3 xa! ocpôÇpa ÈTuatafiat ooov soi yapioîiaai om. M || 5 ÈVO'JXIOE A ||

6 Tcwj 8è : xal KW; KII M xai Montf. || 10 SE om. FDuc e cod. i ||

12 Xoircov om. A H M.

j. Jn 14, 28 et 16, 5-6 k. I Rois 19, 3-4
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vais à Celui qui m'a envoyé et que je reviens vers vous et

aucun d'entre vous ne me demande : où vas-tu ? Mais

parce que je vous ai dit ces choses, la tristesse a rempli

votre cœur J. » Vois-tu comme la tyrannie de la tristesse

a obscurci l'amour, comment elle les a faits prisonniers

et comme elle les a réduits en son pouvoir ?

c. Élie dont je parlais tout à l'heure — je ne veux pas

encore le quitter —, après sa retraite et sa fuite hors de

Palestine, ne supportant pas la tyrannie de la tristesse —

car il était profondément triste ; celui qui a écrit son his

toire l'a fait connaître en disant : « II s'en alla pour sauver

sa vie » —, écoutez ce qu'il dit en priant : « C'en est assez

maintenant, Seigneur. Reprends ma vie, car je ne vaux

pas mieux que mes pères k. » Ce qu'il y a de plus redou

table, le comble des peines, le plus grand des maux, le

châtiment de toute faute, il le réclame sous forme de prière,

il veut le mettre au rang d'une grâce. Tant la tristesse est

beaucoup plus pénible à supporter que la mort. Pour évi

ter l'une, il a recours à l'autre.

5. a. Ici, je veux résoudre pour toi un problème. Car

je connais ton désir touchant la solution de semblables

questions et je sais parfaitement combien je te ferai plai

sir. Quel est ce problème ? S'il pensait que la mort est

plus facile à supporter que la tristesse, pourquoi, aban

donnant sa patrie et son peuple, prit-il la fuite pour ne

pas rencontrer la mort ? et pourquoi, l'évitant autrefois,

la recherche-t-il maintenant ? Pour que tu voies par là

combien la tristesse est plus pénible que la mort. Quand

la crainte de cette dernière était seule à l'ébranler, il fai

sait tout à juste titre pour l'éviter. Mais lorsque la tris

tesse s'étant installée en lui eut dévoilé sa propre nature

en Je dévorant, en l'épuisant, en le rongeant à belles dents,

en lui devenant intolérable, ce qu'il considérait autrefois

comme la peine la plus lourde de toutes lui sembla désor

mais plus légère que celle-ci. C'est aussi pour échapper à

l'une que Jonas eut recours à l'autre et réclame lui-même
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15 aÎTEÎ Xéycùv « A<k8s ft\v ifiuxf|v jiou art' lyoO STI KaX6v jioi

Te àrtoBavEÎv f) £fjv ^IE !. »

b. Kol ô AautS SE, EÏTE èE, olKetou -npoa<!c>Ttou EÏTE ÉTÉpcov

Tiv&v oSupo^évcov i|iaX|j.àv ypacfxsv, T6 aÔT& Si] ToOTO IvSelKvu-

Tou1 « °Ev yàp TU auarfjvai TÙV à^apTCùXàv èvavtlov jiou,

20 (f>r)a(.v, EK<a(()69r)v <ol ÈTaTtEiv(i)6r|v Kal êaLyr)aa iE, ayaSGv

ou àvEKaivta8r|. "E9Ep|iâv8r] rj KapSCa |j.ou

K«l ÉV Tfj HeXETr) (1OU EKKauB^)aET<Xl TtOpm », ÊKEÎVO

Ta nOp Ktxl Tiupàç o<|>o8p6T£pov Ta Tfjç a8uy.laç -n&Qoc;

Sr^XGv. Aie jjir|KETL <f>Épa>v Tàç nXi^yàç aÛTfjç Kal Tac ôSiivaç

25 <fr)atv « 'EXàXrjaa èv yXtiaar] jiou... » Kal Tt XaXEÎç, etné

(loi ; ©avaTov Kal oCToç alTEÎ Xéycov « rv«ipia6v jioi, KûpiE,

Ta Tiépaç fiou Kal TÔV apiG^àv TÛV fuiEpûv jiou Ttç èaTiv, ïva

yvS Tl ûaTEpû Ey6n», ÉTépoiç jièv pr^aai, TOÎÇ Se OÔTOÎÇ

vof)jiaai Ta ToO 3HXtou <f>8Eyy6^Evoc;.

30 c. "OitEp yàp èKEÎvoç EÎTTEV BTI « Oô KpEtTTcov lyâ cl^ii

ÛTTÈp TOÙÇ TtaTÉpaÇ ^lOU )) TOOTO Kal OÎTOÇ ^vt^aTO XÉyûJV

(( rvdbpiaôv ^01, KûpiE, Te Trépaç ^iou, tva yvS Tt

èydù. » TCvoç êvEKEv àneX£lc()Br|v, c|>T]a(.v, âyà> Kal

èv T^ napôvTi SiaTplSco (ît<a, TÛV aXXcov àTTeX86vT<av ; Kal

35 oBTQç aÛTàv ETtiir|TEÎ, EÏTE aÔT6ç, EÏTE ÊKEÎVO L Sv TU Ttpoa-

cùTtû) <E)(prniÉvoç <J>8ÉyyeTai STL, Kal \it\ TrapôvToç, T6v Katpôv

Tf)ç napouaCaç E-niBu^EÎ ^laBEÎv « Fvibpiaôv y.oi, (fr|at. Ta

népaç ^ou », tva Kal ÊVTE08EV (iEylaTr|v KapTtcbar|TaL TI"|V

^8ovf|V. O8To> T6 <{>o6Epàv TioBEivàv ylvETai Sià T^v àcf)6pf)-

5, 15 atTsïTai M || 23 xai : TOUTOU TOÛ H M || 25 tfj ante -y).o'><jar)

add. FDuc || 28 ÈyoS] + xai TÎVO; EVEXEV àr.tltiyQi\v A Ka M<|< || 28-34

cTÉpoi; — ioTepfi» lytiS om. M |[ 28-29 TOÏ; Sa aÙTOtç voTÎjiaai om. A j

33 ûdTtpS] + TOUT' ÉUTC àîtoiiévto ABKHa N glossema uidetur

post àjCEXsitfôriv transp. B KH Ni.

1. Jonas 4, 3 m. PS. 38, 2-4 n. PS. 38, 5

1. Les paroles désabusées de David font partie de l'harmonisa-
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la mort en disant : « Reprends-moi ma vie, car il est meil

leur pour moi de mourir que de vivre l. »

b. Et David 1, soit qu'il parle en son nom, soit qu'il

écrive un psaume au nom d'autres hommes dans la dé

tresse, exprime la même idée : « Lorsque j'ai supporté les

attaques des pécheurs, dit-il, je suis resté muet et je me

suis humilié, j'ai fait silence quoique privé de tout bien a

et ma douleur a repris de plus belle. Mais mon cœur s'est

échauffé en moi et dans mon inquiétude un feu me dévo

rera m », voulant dire que ce feu plus redoutable que le feu

est le sentiment de la tristesse. C'est pourquoi ne pouvant

plus supporter ses morsures ni les douleurs qu'elle cause,

il déclare : « J'ai dit dans mes paroles... s» Que dis-tu, je

te prie ? Lui aussi réclame la mort en disant : « Seigneur,

fais-moi connaître mon terme et quel est le nombre de mes

jours, pour que je sache pourquoi je m'attarde ici-bas n. »

C'est avec d'autres paroles, mais avec les mêmes pensées

que celles d'Elie qu'il s'exprime.

c. Ce que l'un a dit : « Je ne suis pas meilleur que mes

pères », l'autre l'a traduit en disant : « Fais-moi connaître

mon terme, Seigneur, pour que je sache pourquoi je m'at

tarde ici-bas. » Pourquoi ai-je été laissé sur la terre et

m'attarde-je, dit-il, et pourquoi m'user en cette vie, alors

que les autres sont partis ? Et il désire tellement la mort,

lui ou ceux au nom desquels il s'exprime, que si elle n'est

pas encore là, il veut savoir le temps de sa venue : « Fais-

moi connaître mon terme », dit-il, afin d'en tirer une joie

immense. Ainsi ce qui fait peur devient désirable sous

la douleur intolérable de la tristesse et à cause du feu qui

tion scripturaire employée par Jean lorsqu'il développe le thème

de ràôujiîa. Cf. De Laz. hom. III, 9, PG 48, 1004, et plus longue

ment Ad Stagirium, III, 7-10, PG 47, 480-485.

2. Le grec de la Septante que suit Jean donne â!j ày<x8ojv, « loin

du bien ». Le texte hébreu fait difficulté, d'où les divergences des

traductions modernes.

3. Hébraïsme.
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40 TOV Tfjç àSufciïciç 58ûvr|v Kol T& TtOp Ta ÈKKaiô^Evov èv -rfl

Siavola. «'Ev yàp Tfj ufiXÉTr) uou, <f>ï]alv, ÊKKauBrjaETai. trOp. »

d. ToaaÛTqv Totvuv TCvouao Ti^iuptav UEyàXaç TtpoaSôKa

Tàç àuoiBàç, noXXà Ta BpaBt'ia, àcpaTouç Tàç avTi86aeiç,

c(>oi5poùç Kal aipôSpa àvBoOvTaç TÛV TOOOÙTCOV àyâvcov TOÙÇ

45 aTEcpavouç. Où yàp T6 Ttoifjaal TL )(pr|aT6v ^lôvov, àXXà Kal TÔ

TtaBEÎv TI KaKèv TtoXXàç E)(ei T<XÇ â^oiôàç Kal ^EydcXa Ta ÊTiocBXa.

Kal Ttp6ç TOÛTOV fjSr) |3cx5ioO(jou Tèu Xôyov a<j}6Spa Kal aol Kal

nSai XPTaT^v 8uTa Kal iKavèv EÎÇ ÛTto^ovi1|v âXEÎi^ai Kal Trpèç

KapTEpLav SiEyEÎpai. Kal ^ii1) a<f)iÉvai npàt; TOÙÇ TÛV TtaBruia/rcov

50 KaTa^aXaKt^EaSai iSpcoTaç.

6. a. "OTL ^ièv o8w ânàvTcov TÛV naBruiaTcov )(aX£Tt<iTEpov

Kal à KoXocpàv Kal Te KEC)>aXaiov TÛV SELVWV, TOÛTO

fj^îv ô Xôyoç ànÉSEi^E' XELTiETai Totvuv KaTOpGco^iaTcov

Kal Tta9rniàToiv TtoirjaaaBai. aûyKpiCTiv, ïva Jia8r]<; aatfûç STL

5 où KaTop96^iatJi ^6vov àXXà Kal naBr^aaiv àjioiBal KEÎvTai,

Kal à^ioiSal acpâSpa (leyâXai, Kal naB^aaiv OÛK IXaTTov

f^ KaTopBcb^aaiv, ^ifiXXov Se IOTIV 8-nou Kal nXElova Tt

b. Kal EltJayàyco^iEV, El SOKEÎ, Tèv jiéyav TÎ]C;

a8Xr|Ti1|v Tèv EV ÉKaTÉpoiç SiaXà^i^avTa TOÛTOLÇ, TÔV

10 TI*)V TtÉTpav, T&V EV T{] AÙCTÎTiSi. jxÈv yEvôjiEvov \à>pa, nocaav

8è Ti^v OÎKOU^ÉVT]V KaTaXà^iijjavTa Tfj Tfjç oÎKEtaç àpe-tfjç

ÔTtEpBoXfj, Kal EÏTrco^EV aÛToO Ta TE KaTopBâniaTa Kal Ta

•na8f|(JcxTa, tva EÎSrjç TIÔÛEV ^Ei^âvuç SiÉXa^iipE.

C. Ttva o3v aÛToO Ta KaTopSû^iaTa; «'H olKCa ^iou, tjjr)ai,

15 TtavTl èXBévTifjvÉGJKTo Kal Koivèçîîv TOÎÇ 68oLTt6poi<; Xi^i^v °. »

Kal TOÎÇ SEO^ÉVOLÇ Ta aÛToO TtàvTa a)(eS6v EKÉKTT|TO. « 'Eydi

yàp fjiir|v, <f>r|aiv, Ô<f)8aXiiàc; TU<|>Xûv, TtoOç Se x<aXûv. 'Eycb

5, 41 çr,oîv om. K M || èxxauûrjaETai A Ka ty : iÇexaûOri H M t£ï/.â.T\

B N || 42 Tooaj-cri; ... Ti|a.a>pfo; M || tîvouaa om. M || 48 ^prjoTov :

•^prioijiov A || EÎÇ : npoç K M ! U-OJJLOVTJ'/ : x.apttpîav A || 48-49 spo;

xapTEpîav : xapSiav M || 49 àeiévat : àtpetvat A H N.

6, 1 rca8T)jA(XTcuv : xaxdiv M || 9 Triv1 om. M <Ji || TOÛTOC? Tpdjtot; M ||

10 X.^P? om- A- II 14 'O oTxo; H M || 17 KOUÎ Se : xal nou; M.

0. Job 31, 32

1. Par cette transition Jean passe du thème de la tristesse qui a
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brûle dans l'esprit. « Dans ma méditation, dit-il, un feu

s'allumera. »

d. Attends-toi à de grandes compensations pour avoir

subi une telle peine, à des prix nombreux, à des récom

penses indicibles, à des couronnes brillantes et toutes fleu

ries après de si grandes luttes. Car ce n'est pas seulement

le bien qu'on fait, mais le mal qu'on supporte qui obtient

de nombreuses récompenses et des prix importants. Je

vais maintenant en venir à un discours tout à fait utile

pour toi et pour d'autres, capable d'entraîner à la pa

tience, d'inciter à la résistance et de ne pas laisser s'affai

blir ceux qui luttent contre les épreuves.

6. a. Que la tristesse est le plus pénible de tous les

maux, le comble des choses redoutables et la plus impor

tante, notre discours l'a suffisamment démontré. Il nous

reste à faire le rapprochement entre les vertus et les souf

frances, pour que tu comprennes clairement que ce n'est

pas seulement pour les vertus, mais aussi pour les souf

frances qu'il y a des récompenses, et des récompenses très

grandes, et pour les souffrances non moins que pour les

vertus ; bien plus, il y en a parfois davantage pour les

souffrances 1.

b. Faisons donc paraître, si tu le veux bien, ce grand

athlète de la patience qui a brillé dans ces deux domaines 2,

cet homme d'acier, ce rocher, qui a paru sur la terre de

Hus, mais qui illumina le monde par la splendeur de sa

propre vertu : racontons ses vertus et ses souffrances pour

que tu voies d'où lui vient surtout son éclat.

c. Quelles étaient donc ses vertus ? « Ma maison était

ouverte à tout venant, dit-il, c'était un port accueillant

aux voyageurs °. » Tous ses biens étaient, pour ainsi dire,

la propriété des indigents. « J'étais l'œil des aveugles,

occupé la première partie de cette lettre à celui de la patience dans

les épreuves dont Job est le modèle : § 6 b à 8 a.

2. Celui de la vertu et celui des souffrances.



264 LETTRES A OLYMPIAS

TTcrr^jp aSuvaTcov, 5licr|v &k fjv OÙK fjSeiv è^i^vlocaa Kal

^lûXaç aSlxcov Kal ÊK ^léaou êSévTcov aÙTÛv êfjfjp-

20 naaa apnay^a. 'ASûvaToi Se f]v TIOTE et)(ov xpctav °^K

6Vn£TU)(ov, oùSè i£,fjX8É TIC T?|v Bûpav jiou KéXrua KEvÇ P. »

cl. EÎSeç Siâfpopa <J>LXav6pcùTiloiç EÏSr) Kal noiKlXouç

Xi^iévaç Kal 8ià -nàvToiv «ÛT6v (ior|8oOvTa TOÎÇ

EÎ5EÇ TiEviav àvÉ)(OVTa, X^lPav SiopBoOvTa, TOÎÇ

25 aSucoOai napiaTaiiEvov, cf>o6ep6u TOÎÇ ÊTtr|pEàoouoLv BVT«;

Oà yàp &1] \J-ey_pt. ToO napaaTfjvai Kal au^nia^fjoai (lovov

Tf|V OTtOuS^|V ÉTTESElKVUTO — TOÛTO S^| Te TÔV TIoXXcùV - , àXXà

Kal yéxpi ToO Tipàç TéXoç Tb TipSy^a àyayEÎv Kal (lETa

•noXXfjç Tfjç a<|>o8p6Tr|TO<;' « ZuvéTpupa yàp juiXaç TÛV

30 à6i.Kcou », (J>r)al, Tfj (piXovEiKlcx Tf] ÊKEtvcov T^)v iauToO -npàvoLav

OÛK àySpÛTtov Se pâvov ETTr)pElai(; &XXà Kal

ÈTti8ouXaîc; àvTEOTTiaEV aÛToO TI'JV KT]S£(iovtav, Ta

aÔTfjç if\ Tfjç oiKELaç auLt^ia^Laç ÛTtEpSoXf^ Siop-

BOÛ^EVOÇ. 'ErtEiSf) yàp Ta tiÉXr) aÛTOÎç àTioSoOvai OÛK Et)(E,

35 TOÎÇ Ttr|poîç Ta StuiaTa, TOÎÇ x«Xoîç TOÙÇ néSaç, àvTl TÛV

aÛTOÎç èytvETO Kal &C aÛToO Kal ot TOÙÇ ô<f8aX^oùç

CO^lÉVOl Kal ot Ta OKÉXr) èKKEKO^ÉVOl, ol JJIÈV Ê6XETIOV,

ol Se â6âSi£ov. Tt TaÛTrjç îaov yévoiT' Sv aÛToO Tfjç <(>iXov-

Bpco-nlaç ;

40 e. OîaBa auToO Kal Tàç SXXaç apETaç, '(va ^ niivTa KaTa-

XéyQV (ICCKpàv TtOL^|aCù T6v X6yOV, Tf)V ETILElKEiaV, T?|V Ttpa6-

Tr|Ta, TI")V aa>eppoaûvr]v, Tf)v &Kpt6£iav, TIÛÇ o<f>oSp6ç ûv TOÎÇ

àSiKoOai — T6 yàp 8f) Bau^iaaTàv TOÛTÔ èaTi — Tipoar)vf)ç

Kal îjjiEpoç f]u Kal aÛToO ToO ^léXiToç f|5luv TOÎÇ TE &XXoiç

45 aTiaai Kal TOÎÇ olKÉTaiç TOÎÇ aÛToO, ot ToO lpa>Toç 8v fjpuv

IKELVOU ^Éya ÈK<t>ÉpovTEÇ Sety^a IXEyov « Tlç âv 86r| f\\ilv TÛU

aapKÛv aÛToO I^TtXr)a8fjvaL<i; » El Se olséTaiç o8Ta> TtoSEivèç

6, 20 5}v] + Sv M || 23 Xs'.piwvaî B N || 24 à8i/.oujj.lvot{ : S£O[AÉVOI!

H || StopOoôvTa : SiapBoûjjLEVov M |[ 24-25 TOÏ; ààixoûm : àStxoujjiivuv

M || 25 napiaïâiievov ; i:poï<ii:â[i£vov KH M || 28 TO TÉXo; A K || 37

èxxEX.oaiiSvoi : xexop.jj.evoi H M || 40 *.a; âXXa; àpîTa; : TT]V a/,/.r,v àpE-r[v M.

p. Job 29, 15-17 ; 31, 16 q. Job 31, 31
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dit-il, et le pied des boiteux. J'étais le père des faibles ;

j'ai examiné avec soin la cause que je ne connaissais pas,

j'ai brisé les molaires des injustes et de leurs dents j'ai

arraché la proie. Les pauvres, quand ils avaient besoin

de quelque chose, n'étaient jamais repoussés et personne

n'est sorti de ma maison les mains vides P. »

d. Vois-tu les différentes formes de son amour des

hommes, les refuges variés que ménageait sa compassion

et le secours qu'il portait de toutes manières à ceux qui

subissent l'injustice ? Le vois-tu soulageant la pauvreté,

réconfortant la veuve, résistant à ceux qui commettent

l'injustice, redoutable aux insolents ? Car il ne montrait

pas seulement son zèle en assistant et en aidant — cela

c'est le fait de la plupart des gens —, mais il menait l'af

faire jusqu'à son achèvement, avec beaucoup de fermeté :

« J'ai brisé les molaires des injustes », dit-il, en opposant

à leur amour des querelles sa bonté prévenante. Il résis

tait par sa sollicitude, non seulement aux insultes des

hommes, mais encore aux pièges de la nature, en redres

sant les défaillances de celle-ci par la générosité de sa

propre contribution. En effet, comme il ne pouvait pas

leur rendre leurs membres, aux aveugles les yeux, aux

boiteux les pieds, il tenait pour eux la place des membres

et, grâce à lui, ceux qui avaient perdu leurs yeux, ceux

qui n'avaient plus de jambes, ceux-là voyaient, ceux-ci

marchaient. A quoi comparer son amour des hommes ?

e. Tu connais assez ses autres vertus pour que je ne

prolonge pas ce discours en les énumérant. Sa droiture,

sa douceur, sa sagesse, sa conscience, et comment— chose

digne d'admiration —, alors qu'il était véhément contre

ceux qui commettent l'injustice, il était aimable et poli et

plus doux que le miel pour tous les autres et pour les gens

de sa maison qui, donnant une grande preuve de leur ar

dent amour pour lui, disaient : « Qui nous donnera de nous

rassasier des viandes qu'il sert 1 ? » Mais s'il était pour les

gens de sa maison, dont il fallait souvent qu'il fût aussi re-
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r\v, OÎJTCOÇ ETiEpacTToc; oîç àvayKr) rcoXXaKiç Kal <f>o6ep6v ctvai,

noXXÇ ^SXXov TOÎÇ aXAcuç a-naaiv &v8p<Smoi.c;.

7. a. TaOTa Si] oùv Kal Ta TOÛTCOV nXElova Ttap'

auXXé^aaa, SeOpo (iàSi^e JIET' È^ioO ÊTtl T6v TÔV

aÛTod KaTaXoyov Kal ïSco^iEV auyKplvavTEÇ TTOTE

îjv, STE ÉKEÎva KaT^pBou f\ OTE ërtacr)(E Ta ÔSuvr|pà Kal TtoXXi^v

5 ÈvTiSévTa aÛTÛ Tf)v àBu^itav; HÔTE oCv Xa^TtpéTEpoç îjv à

'IcôB ; STE T^V oÎKlav aÔToO TtSai TOÎÇ TtapioOaiv àvÉcp^EV f] STE

KaTEVE)(BE(ar|ç aÔTf]<; oôSèv IcfiBÉy^aTO ^fj^ia TiiKp6v, àXX'

eû<|)f)^r|aE Tàv 0£6v ; KaÎToi Te \ikv KaTépBco^a îjv, Te Se

10 b. FI6TE <fai8p6TEpoç îjv, EÎTIE ^oL, STE I9u£v ûrtèp TÛV

Kal Ttpàç ê^iévoiav aÔToùç auvfjyEW f) BTE

KalTS mKpoTaTçj Tpânu Tf]ç TEXeuTfjç

Tèv (ilov, ^ETà TToXXf]<; Tfjç cjnXoacxp tac fjvEyKe Te

HÔTE ^SXXov E^ÉXa^v|/EV, OTE &Ti6 Tfjç Koupéît; TÛV âpvûv aÛToO

15 Ê6£p^av6r|aav tûv yu^ivQv ot SJJOL f] STE &Koûaaç OTI rcOp è^

oûpavoO ITIEOE Kal KaTÉtfayE T^)V àyéXr]v ^lETà TÛV TIOUIÉ

où SiETapà^Sr], ouâÈ cBopu6f)8r], ocXXà Ttpàcoç fjvEyKE

C. HÔTE (lEt^cov 7\v, BTE Tfj ûyiElcx ToO CNJa^aToç elç Tf|v

20 TÛV àSiKoujiévcov TtpoaTaalav ÊKÉ)(pr|To auvTpCBcov jiûXaç

Ô8LKÛ3V Kal EK ^LÉaou ÔSàvTcov aÔTÛv è£,apTt<4^cou aprray-

(iaTa Kal Xi^f|V aÔTOÎç ytvô^Evoç f^ STE Te aSjia aÛToO, Tb

TÛV àSiKou^iÉvcov brtXov, Icipa KaTEaBi-â^iEvov ÛTt6 aKcoXf]Kuu

Kal Ka9f)jiEvoç ÊTtl Tfjç KOirplaç Kal aÔTàç aÔTà KaTÉ^awE

25 XaBcbv baTpaKov ; « T/JKCB yàp (îâXaKaç yfjç àrtà tySpoç E,év>v r »,

cpr|ai. KaÎTOi èiceiva ^èv TiàvTa KaTopB^^iaTa, TaCKa Se

7, 1 Jcap' éauTrj om. M || 6 rjvlwÇev K àWu>Y£v H M || H TiatSîuv

H M || 14 TÎ); om. H M || 15 TWV om. H || ii-ut om. A || 16 i^i'f.r\v :

noipivrjv A Ka <|i || 17 8i£6opu6r;6ïi NJi || 21 [iloou] + TÛV H M ||

21-22 àpTtctYua A.

r. Job 7, 5
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douté, l'objet d'une telle affection et d'une telle tendresse,

combien plus l'était-il pour tous les autres hommes !

7. a. Ayant donc rassemblé en toi-même tous ces faits

et d'autres plus nombreux, viens-en avec moi à l'énumé-

ration de ses épreuves et voyons, en comparant les deux

situations, à quel moment il brillait d'un plus vif éclat,

lorsqu'il accomplissait tous ces actes de vertu ou lorsqu'il

souffrait des peines qui lui causaient une immense tris

tesse ? Quand Job brillait-il d'un plus vif éclat ? lorsqu'il

ouvrait sa maison à tout venant, ou bien lorsque, celle-ci

s'étant écroulée, il ne dit pas un mot amer, mais il bénit

Dieu ? Et certes, d'un côté était la vertu, de l'autre côté

la souffrance.

b. Quand jetait-il le plus d'éclat, dis-moi, lorsqu'il of

frait des sacrifices pour ses enfants et les ramenait à

l'union, ou lorsque, ceux-ci ayant été ensevelis sous les dé

combres, ayant terminé leur vie par le genre de mort

le plus amer, il supporta ce qui arrivait avec une grande

sagesse ? Quand brilla-t-il davantage, lorsque des toisons

de ses brebis il réchauffait les épaules de ceux qui étaient

nus, ou lorsque après avoir appris que le feu était tombé

du ciel, qu'il avait dévoré son troupeau avec les bergers,

il n'en fut pas troublé, mais il supporta l'épreuve avec

douceur l ?

c. Quand était-il plus grand, lorsque sa vigueur phy

sique lui permettait de défendre ceux qui étaient injuste

ment opprimés, broyant les molaires des oppresseurs, leur

arrachant leur proie d'entre les dents et devenant pour

ceux-là un port, ou bien lorsqu'il voyait ce même corps,

l'armure des opprimés, dévoré par les vers, lorsque assis

sur le fumier, il raclait lui-même ses plaies, armé d'une

coquille ? « J'amollis les glèbes de la terre du pus que je

racle r », dit-il. Et cependant, tout cela c'étaient des ver-

1. L'emploi de ce mot situe le sens du verbe <p:'peiv dans un cli

mat opposé à celui de l'ancien stoïcisme.
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TtaVTO TTaB^HlOTO Î^V àXX' O^COÇ TaÛTO OÔTèv ÉKELVCûV X«^Ttp6-

Tepov aTTÉ<(>T]VE. ToOTO yàp ^(iXioTa T6 TUKpéTaTov Tfjç napa-

Ta£;£û>ç ^Époç rju Kotl ^E££OVOÇ SEÔJJEVOV Tfjç àvSpELaç Kal

30 euTovcoTÉpocç ij/u)(fjç Kal cj>iXooo<f>a>TÉpaç Siavotaç Kal TtXEÎova

TiEpl TOV 0£&v £)(oûar|ç àyàTir|v.

d. Aid TOI TotiTO, EKE(VCOV [J.ÈV ywojiÉvcov, Et Kal avaia^ûv-

TUÇ Kal ocpéâpa ÎTa^Sç, àXX' bjjicoc; &VTEÎTTEV ô SiàôoXoç-

« Mr) ScopEav oÉBsTcu'IùB Tàv ©EÔV s; » TOÛTCOV SE au^6dvTO>v,

35 ÊYKaXui)j<i^evoç &VE^<iipr]aE vÛTa Soùç Kal oû8è âvai<r)(ûvTOU

Tiv6ç à«TuXoylaç aKiàv yoOv ÊXQV TtpoBaXéaBai. TOÛTO yàp ô

KoXocpcbv ToO aTE(f>àvou, TOÛTO f\ Kopuvlç Tfjç àpETfjç, TOÛTO f\

aa<|)^ç Tf]ç àvôpeLac; ànéSEi^iç, TOÛTO f) aKpi6EaTaTr| Tfjç

(f>iXoao(()taç ÉTrtTaaiç.

40 c. ArjXûv SE Kal adToç oStoç 6 (laKdpLOç Nù6 ooou

•ndoTEpov Tupavvlç àSu^laç BavaTou àvàTtauatv aÔTèv

« ©àvaToç ydp, <pr|atv, àvSpL avaTtauaiç 4 », Kal Iv )(àpiToç

aÛTÔv alTEÎTat (lépEi ôaTE EKEtvr|ç àTTaXXayfjvai XÉycùV « El

Scbr) Kal IXBr] ^lou f) aÏTT^aiç Kal T^)V ÈX-ntSa jtou Scbr] ô Oeâç.

45 'Ap^à^iEvoç ô Kûpioç TpCûaaTW JIE Kal EÎÇ TéXoç JIE àvEXÉTO.

Eïr) Se f\ Tt6Xiç HDU Tacfoç l(f>' îjç ènl TEL^ÛV fjXX6^ir|v en'

aÔTfjç u. )) OSTQ TravTCùv lîapÛTEpov âBu^jifa- ba<B SE (iapÛTepov,

TOaOÛTCjJ Kttl ^LEt^OUÇ E)(El TÔÇ àvTl86aElÇ.

8. a. "Iva Se Kal ÉTÉpcoBev |id3r|ç, oaov -rSv TiaBr|^àTuv

T6 KÉpSoÇ, K&V ^lf) Slà 0EÔV TIC TràBr) - Kal Jir|SElç ÛTIEp6oXf|V

TOÛTO VO^L^ÉTCO — , TtàBr) SE b^icoç Kal yEvvatcaç èvéyKr] Kal

•np(ii<aç Tàv 0e6v ênl TtSai. So^a^uv, aÛTèç oOToç OÔK fjSEL BTI

7, 28 Jîixprjtatov] + aùioû A || 30 ipiXoooywTÉoa; : 6tj/T|X(oT£pa«

B Ha M || 33 fTajAWî : Xr)aTpi/.fi{ H M || Sià6oXoî] + \i-(wv M || 36

âvu'.Xoytav A || 37 rj* om. Ka t(i ]| 38 ixpi6£aTâtri{ A 41 I! TÎJÎ* om.

A K <{i || 41 xâXsi M || 42 àvBpî, çriaiv M || 43 Ei] + yàp H M ||

44 S^i] + Kûp;oç M || IX8oi K M || 46 Eîri Se] + JJLOI A || JJLOU

om. MN.

s. Job 1, 9 t. Job 3, 23 u. Job 6, 8-10
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tus, tout ceci c'étaient des souffrances. Mais celles-ci l'ont

rendu plus illustre que celles-là. Car c'était la partie la

plus rude de la lutte et qui exigeait le plus grand courage,

une âme plus énergique, une pensée plus sage et animée

d'un plus grand amour de Dieu.

d. C'est pourquoi, pendant que se produisaient ces

événements-là, le diable, avec insolence certes et tout à

fait effrontément, n'en objectait pas moins : « N'est-ce

pas en vain que Job sert Dieu 8 ? » Mais quand ces mal

heurs-ci furent arrivés, il se cacha et s'éloigna en tour

nant le dos, sans même pouvoir fournir l'ombre d'une ri

poste insolente. Voilà le sommet de la couronne, voilà la

fleur de la vertu, voilà la preuve éclatante du courage,

l'effort le plus rigoureux de la sagesse.

e. Le bienheureux Job, montrant combien la tyran

nie de la tristesse est plus redoutable que la mort, appe

lait la mort un repos : « La mort, dit-il, est un repos pour

l'homme * », et il demande celle-ci comme une grâce pour

être délivré de celle-là, disant : « Puisse-t-il m'être donné

que se réalise ma prière et que Dieu exauce mon espé

rance. Que le Seigneur commençant à nie frapper me fasse

enfin disparaître. Que la ville dont je parcourais allègre

ment les remparts soit mon tombeau u ! » Ainsi donc, la

tristesse est le plus lourd de tous les fardeaux, mais plus

il est lourd, plus il procure de grandes récompenses.

8. a. Pour que tu comprennes, en te plaçant à un autre

point de vue, quel est le gain obtenu par les souffrances,

même si l'on ne souffre pas pour la cause de Dieu — et

que personne ne pense que c'est là une exagération —,

mais si l'on souffre et si l'on supporte noblement et avec

douceur, en rendant gloire à Dieu en toutes choses 1, Job

lui-même ne savait pas qu'il souffrait au service de Dieu,

1. L'adjonction du verbe SoÇâïstv achève de donner au texte sa

valeur authentiquement chrétienne. — La phrase est ici brusque

ment coupée ; Jean n'achève pas la période commencée.
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5 SiA T6v OEÀV TOÛTOC Inaa^EV Kod îi^coç 8ià TOÛTO laTEtpavouro,

STL oôSè Tr]v alTiav èmcrràLLEVoç EKapTÉpEL yevvatcûc;.

b. Kal 5 Aâ£apoç EKELVOÇ àaBevEla (pûaEWe; TtepiTTEaàv

- TOÛTO SE OÔK f|V 8r)TTOU 8là TÔV 0EOV TtaSEÎV - , ETt£lSf| 8X(3Ç

IrtaBE Kol £KapTEpr]CTE Kal yEvvatiac; fjveyKE TI"|V lpT]ji(av TÛV

10 8EpaTtEu6vT<av, -ri]v ànb TÛV IXicûv &9utav, ii\\> &-ni> TOÛ

oîaSa r^XUcùv &TtÉXouaE aTE<Jxkv<uv. KatTOL yE aÛToO

OÛSèv EOpOJlEV ElTTEÎV OÛ)( ÏTt TtEVT|TaC; èXÉT|aEV, OÔ)^ ÔTl

àSiKou^iÉvoiç notpEaTr), oû^ STI àyaSiv TL TOIOÛTOV EÎpyiiaraTO,

15 &XXà Ti")V iv TU TtuXûvi ToO TiXouatou KaT(4KXiaw Kal T^|V

àppaxT-rtav Kol -rSv KUVÛV Tàç yX&craraç Kal T^v ToO TtXou-

atou KUT' aÔToO yEvo^Évr]v ÛTtEpo^lov aîiEp ToO Ttàa)(Eiv

aTtavTa r\v. 'AXX' S|jco<; KatTOi ^ir|8Èv yEvvaîou Ttoif)aaç,

[jovov T^|V EK TOUTOU àBu^iav fjvEyKE yEvvatcoç, TU

20 ToaaÛTa KaTcopScoK^Ti TraTpiàp)(r| Tfjç aÔTfjt; ETU)(E

C. EÏTTCO TL LIETÙ TOÛTO Kal ËTEpOV TlapaSo^OV

SoKoOv, àXr|8Èç Se- K&V àya86v TIC âpY«iar|Tai jiÉya Kal yEV-

vaîov, \if\ LiETà rrévou Se Kal KivSùvou Kal Tia8r|LjiàTcov, oà

•noXûv Tiva Xf|i^ETai ^iia86v « "EKaaToç yàp T6v îSiov LiiaBàv

25 XfjipETai KOTà Tàv ÎSiov Kénov v », ou KaTa T6 ^ÉyESoç ToO Ka-

TopStiniaToç, &XXà tcaTà Tèv SyKov ToO TtaB^aToç. Atâ TOI TOÛTO

Kal riaOXoç Kau)(cijiEvoc; OÔK ÉTtl TU KaTopBûaai ^évov Kal

y£vvaî6v TL TTOifjaai Kauy^STOL, aXXà Kal ÈTtl TG TiaBEÎv KaKÛç.

EÎTtàv yàp- « AiàKovoi XpiaToO EÎai ; rcapacfpovGv XaXco, ûnèp

30 lydci x » Kal T^|V KaTà aTiyKpiaiv ÛTtEpo)(f|v û<faCvcûv, OÛK

« T6aoiç Kal TÔaoïç EKrjpu^a)), àXX' &<fElç &TTEp

8, 5 xai om. H MN || 13 sûpotity : fyopsv A Ka fy \\ 21 TI : Si]

K M || 30 6:iépoyjiv : 6it6p5oX7)V a M || ûtpai'vwv : èaçai'viov A H <|i.

v. I Cor. 3, 8 x. II Cor. 11, 23

1. C'est le pauvre de la parabole (Le 16, 19-31) auquel Jean a

consacré sept homélies, PG 48, 963-1051. Voir G. BOUZY, Le per

sonnage de Lazare dans l'œuvre de Jean Chrysoslome. Faculté des
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et cependant, voici pourquoi il méritait d'être couronné,

c'est parce que, sans savoir la cause de sa souffrance, il

la supportait noblement.

b. Lazare 1, accablé d'infirmités physiques — et cela,

ce n'était pas souffrir pour la cause de Dieu —, parce qu'il

connut le paroxysme de la souffrance, parce qu'il fut plein

de fermeté, parce qu'il supporta noblement l'abandon de

ceux qui pouvaient le soigner, la douleur causée par ses

blessures, par la faim, par le mépris et la cruauté du riche,

tu sais de quelles couronnes il fut gratifié. Cependant nous

ne trouvons aucun acte de vertu à raconter de lui, ni qu'il

eut pitié des pauvres, ni qu'il assista les opprimés, ni qu'il

fit une bonne action de ce genre, mais qu'il était couché

devant la porte du riche, sa faiblesse, les langues des

chiens et le mépris du riche à son égard, toutes choses qui

étaient du domaine de la souffrance. Bien qu'il n'eût ac

compli aucune action noble, simplement parce qu'il sup

porta avec noblesse le découragement qui résultait de

cette situation, il obtint la même part que le patriarche

qui avait accompli tant d'actes de vertus.

c. Je veux dire après cela encore autre chose qui sem

blera peut-être paradoxal, mais qui est vrai. Si l'on fait

une bonne action, grande et noble, mais sans peine, sans

danger, sans souffrance, on n'en recevra pas une récom

pense appréciable. « Car chacun recevra son propre salaire

selon sa propre peine v ». non pas selon la grandeur de

sa vertu, mais selon l'importance de la peine. C'est pour

quoi Paul, lorsqu'il se glorifie, se glorifie non pas seule

ment d'avoir pratiqué la vertu et d'avoir agi noblement,

mais d'avoir souffert. Après avoir dit : « Ils sont ministres

du Christ ? je parle comme un insensé, mais je le suis

moi plus qu'eux x ! » et suggérant la supériorité de son

mérite par une seule comparaison, il n'a pas dit : « J'ai

Lettres et sciences humaines de Lille. Diplôme d'études supérieures,

1967. Texte dactylographié.
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InaSe KaKÔJç, TaOTa c^apiB^EtTai OÛTCÛ Xéyov « °Ev

piaaoTEpcoç, èv TiXr)yaîç ÛTTEp8aXX6vT<aç, èv cpuXaKaîç

•nepiaaoTÉpcoç, èv SavàToiç TioXXàKiç. riEVTàKiç TEaaapaKovTa

35 Ttotpà ^ilav ÛTii 'louSateov IXaBov, Tplç Èppo8SLaSr|v, &-na.E,

èXiBàaBrjv, Tplç Ivauàyriaa, vu^Br^iEpav èv TU RuBû TtEtrolriKa'

oSoiTToptait; TtoXXaKiç, KivSùvoiç TTOTO^ÛV, KivSûvoiç Xr|aTGv,

KIVSÛVOIÇ EK yÉVOUÇ, KlvSûyOLÇ èE, iQvQv, KLUSÛVOIÇ Iv TT6XEI,

KivSûvoïc; Èv êpr||.iLoc, KtvSûvoiç èv SaXàaar], KLvSûvoLc; Iv I|JEU-

40 SaSéXcfoit;' ÉV Kérta, èv \io\8cp, iv àypuTivtai<; TToXXdcKLe;, iv

Xl^lû Kal SC^IEl KOtl yU^v6TT]Tl' X<BP'-<î T^v TKXpEKTÔÇ, f) ETtLOÛOTa-

adc; jiou f) icaB' i^Épav y. »

9. a. ETSeç Tt<xBr|n<iTcov ôpjiaQàv Kal Kau)(^aE<ac; àcfiop^àç ;

EÎTCI ênàyei TOÙTOIÇ Kal Ta KotTopS&naTa Kal èv TOÙTOIÇ

nàXiv Ta -nXéov ToO Tta8f)^aToç laTiv tSEÎv, oùyi ToO K

^laToç. Etnciv yap- «'H èltiaùaTaatç jiou f\ KoS" f|^Épav »,

5 àrraycoyàç XEycov Tàç CTXJVE^EÎC;, TOÙÇ 8opù6ouç, TÔÇ TtEpiaTaaEiç

— TOÛTO yàp èaTtv i^ èTtiaûaTaatç ^iou — , èn^yayEV « 'H ^Épi-

^iva Traaûv TÛV 'EKKXrjaiûv z. » OÔK EÎTTEV f\ SiépBcoaiç, àXX1

(( f\ ^épijiva », bTtEp 7TaBf|(iaTOc; TrXÉov 7\\i ¥\ KaTopBcJb^iaTOÇ.

Kal Ta i£f)ç à^ioLaiç' « Ttç àaflEVEÎ, t(>r|at, Kal OÔK àaBevG ; »

10 OÛK EÎTTE- SiopBoOnai, àXX' « àa8evô ». Kal -nàXiv « Ttç

aKavSaXL^ETai Kal OÔK èyù TtupoO^aL» ; t OÔK EÎTIEV àrtf)X-

Aa£,a ToO OKavSaXou, àXX1 (( ÊKOLV<âvr|aa Tf]Ç a8u(ilaç ». EÎTa

SEIKVÙÇ OTL TaOTa ^làXiaTa Tàç à^oiGàç Ê^EI, èTtf)yayEV « Et

Kau](8a8ai SEÎ, Ta tfjç àoSEveCaç (jou Kau)(f)ao^aL. » Kal

15 ËTEpov TtàXiv TOIOÛTOV ènàyEi, T^)V <f>uyf)v Tf)v Sux Tfjç BupCSoç,

8, 35 6rco 'loufiaîiov om. A a <{i || 38 xtvSûvois iv wiXei H M

cett. || 40 iv yt.6r.ia — noXXâxi; H M : om. cett.

9, 2 ii K : om. cett. || xaTop6oj|j.aTa K <fy : xaTOpfl(o(j.a cett.

TOI; B K N : TOÛTW cett. || 3 Êotiv JSsïv : isttv H M || 8 ixipi

îîaawv "Ex/XTiaiûv add. B Ka N || 9 o^oîto; om. FI M || 13

om. M.

y. II Cor. 11, 23-28 z. II Cor. 11, 28 a. II Cor. 11, 29
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annoncé le message à tant et à tant d'hommes », mais

laissant de côté les actes de vertu qu'il a accomplis, il

énumère ce qu'il a souffert en disant : « Bien plus par les

travaux 1, infiniment plus par les coups, bien plus par

les emprisonnements, dans les dangers de mort, souvent.

Cinq fois j'ai reçu des Juifs quarante coups de fouet moins

un, trois fois j'ai été battu de verges, une fois j'ai été la

pidé, trois fois j'ai fait naufrage, j'ai passé un jour et

une nuit dans l'abîme ; voyages multiples, dangers sur

les fleuves, dangers de la part des brigands, dangers de

la part de ceux de ma race, dangers de la part des Gen

tils, dangers en ville, dangers au désert, dangers sur mer,

dangers de la part des faux frères, labeur, peines, veilles

fréquentes, faim et soif et nudité, sans parler du reste, ma

sollicitude de chaque jour y. »

9. a. Vois-tu la série de ses souffrances et les raisons

qu'il a de se glorifier ? Ensuite il ajoute ses bonnes œuvres,

et là encore on peut voir que la plus grande partie est du

domaine de la souffrance, non de la vertu. Après avoir

dit : « Ma sollicitude de chaque jour », désignant par là

les persécutions continuelles, les troubles, les difficultés —

c'est cela que veut dire « ma sollicitude » —, il a ajouté :

« Le souci de toutes les Églises z. » II n'a pas dit 2 : la

direction, mais : « le souci », ce qui était plutôt du do

maine de la souffrance que de la vertu. Et dans la suite

également : «Qui est faible, dit-il, sans que je sois faible ? »

II n'a pas dit : je redresse, mais : « je suis faible ». Et

encore : « Qui est scandalisé sans que je brûle a ? » II n'a

pas dit : j'ai dissipé le scandale, mais : j'ai pris part à

la tristesse. Montrant ensuite ce qui entraîne surtout des

récompenses, il a ajouté : « S'il faut me glorifier, je me

glorifierai de ma faiblesse. » Et il ajoute encore autre

1. La présence des comparatifs ne se comprend qu'en remettant

la citation dans son contexte.

2. Sur l'importance accordée au terme exact dans l'argumenta

tion, cf. supra, 3 a.

Jean Chrysoslome. IX
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TI'IV 8ià Tfjç aapy<ivr|ç, it\v Sià ToO TEl^ouç- TOÛTO Se ToO

•naBslv KaKcoç ^v.

b. El Tolvuv Ta Tta9^)uaTa ^EyaXaç ÊXEL Tac à^oi.6àç, TGOV

Se na8r|u.àTcov TtavTcov ^aXETtiiTEpov Kal o8uvr|p6TEpov fj &6u-

20 ula, êvvôr]aov baat KEtaovTCU al àvTiSôaEiç. Oô yàp Ttaûoo^ai

auv£)(Sç TaÙTrjv aot ènàScûv TI^V &>&t\v, tva 8rtEp û-n£ax6^r|v èv

Tipooi^toiç ToO-ro -n\r\p&au> vOv, <3m6 Tfjç àBu^ilac; auTfjç ûcpat-

vtov TOÙÇ Xoyia^oùç TOÙÇ Tf|V Ttopa^iuStav Tfjç àSu^itaç aoi

TÎKTOVTOÇ.

25 c. "Iva 8è Kal ÉTÉp<a6EV fii8r|ç baou IcTl TU ^IETÙ Tt(x6r]y.(i-

TCOV Tl TtOlEÎV yEUVtXÎOV Kdl ScjOV àTTOÔEÎ TOUTOU Te OCTTOVr|Tl Te

aÔTà Ttoieîv, ô Na6ou)(oSovôaop IKEÎVOÇ ô BaBuXcivioç èv a<f)Tt-

Tpoiç Kal 8ia8f)^aaL ^Gv EÛayy£Xiic6v TTOTE KaTci>p9coaE Ipyov.

METà yàp Tf|v K&JJIUOV KolTCOtpaSo^oTtOLïav ÈKElvr|v Ta Kfjpuyjio

30 àvESÉ^aTO Tfjç olKou^Évr)ç, ou Sià yXcôaar)ç u.6vov, àXXà Kal

8ià TÛV ypa^iu.aT<ov Kal TtavTa)(oO Tfjç yfjç lypavjjsv oOTCoç'

« Na6ou)(oSov6aop lîaaiXeùç TtSat TOÎÇ Xaoîç, cpuXaîç, Kal

yXiiaaaiç, TOÎÇ oÎKoOaiv èv rtàar] Tfjyfj, Elpfjvr) ûjiîv nXr|8uv6Elr].

Ta ar|u.EÎa xal Ta TÉpaTa & èTtotr)ae ^IET' èjioO ô 0Eèç S

35 OipiaToç fjpeaEV èvavTlov è^ioO àvayyEÎXai u^itv œç ^lEydXa Kal

îa^upà- -f\ 3aaiXEla aûroO lîaaiXELa al6vioç Kal f\ è^ouaLa

auToO EÎÇ yEVEàç Kal yEVEaç11. » Kal Sôy^ia I9r)KEV ortoç nfiç

Xa6ç, <f>uXr], yXSaaa, îj èàv EÏTtr| p^fj^a KaTà ToO 0eoO ZL§pa)(,

Miaàx Kal 'A68Evay<i, EÎÇ à-rtiiXEiav laovTai Kal oloÎKOi aÛTcov

40 etç 8iapTtay/)v. Kal TtpoaTtBrjai1 « KaBÔTt OÔK ECJTI BEOÇ

iTEpoç 8ç Suv^aETai pûaaaSai OÎJTÏOÇ c. » EtSsç aTtEiXis|v EV

TOÎÇ ypà^L^iaaiv ; EÎSsç <})68ov ; E*SEÇ SiSaaKaXtav ;

9, 16-17 roîjTo — rp om. A. || 20 xtfaovrat om. M || 21 à)Sj)v : È

M || 28 ?PYOV : Xo>v M |3i'ov A || 29 -6 om. A H || 34' ô* om. A ||

37 fEvsà; ... YEvsà; : yevEàv ... -yevsàv a M || 38 5) Èàv : xav M || 39 ÊaovTai :

s'dirai H M || ô o'xoj M || aùicov : aùtou FDuc e cod. E.

b. Dan. 4, 1-4 c. Dan. 3, 96

1. Dans l'histoire des trois jeunes Hébreux, souvent citée pour

mettre en relief l'action merveilleuse de Dieu qui attend que le mal

soit à son comble pour agir (voir Lettre VII, 2 b-c, p. 139), Jean
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chose d'analogue, la fuite par la fenêtre, dans une cor

beille, le long du mur ; cela c'était du domaine de la

souffrance.

b. Si donc les souffrances comportent de grandes ré

compenses, quand il s'agit de la tristesse qui est la plus

pénible et la plus douloureuse de toutes les souffrances,

imagine quelles seront les compensations ! Car je ne ces

serai de te chanter sans cesse ce refrain, pour accomplir

maintenant ce que j'ai promis au début : tirer, de la tris

tesse même, les raisons qui feront naître pour toi la con

solation de la tristesse.

c. Pour que tu comprennes d'un autre point de vue

combien l'action accompagnée de souffrance est noble et

combien cette même action faite sans peine lui est infé

rieure, Nabuchodonosor, ce fameux Babylonien, vivant au

milieu des sceptres et des diadèmes, promulgua jadis un

message porteur de bonne nouvelle 1. Après le prodige

de la fournaise, il se chargea d'informer toute la terre, non

seulement de vive voix, mais encore par une lettre et, en

tous les lieux du monde, il écrivit en ces termes : « Nabu

chodonosor, Roi, à tous les peuples, tribus, langues, à

tous ceux qui habitent sur toute la terre, paix sur vous en

abondance ! Les signes et prodiges qu'a faits en ma faveur

le Très-Haut, il m'a plu de vous faire savoir comme ils

sont grands et dénotent sa puissance ; son règne est un

règne éternel et son pouvoir s'étend de générations en

générations b. » Et il décréta par un édit que tout peuple,

tribu, langue qui blasphémerait le Dieu de Sidrac, Misac

et Abdénago, serait voué à la mort et leur maison au

pillage. Et il ajoute : « Car il n'est pas d'autre dieu qui

puisse tirer ainsi du danger °. » Vois-tu la menace contenue

dans cette lettre ? vois-tu la crainte (qu'elle inspire) ?

attire l'attention sur le roi Nabuchodonosor dont le message, pro

clamé au milieu du luxe de la cour, n'a pas la même valeur que

celui des apôtres, porté au milieu des persécutions. C'est là le sens

de l'argumentation.
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Krjpuyjia ûipr]Xov Kal TiocvTa^oO Tfjç olKouy.Évr|ç

45 d. Tl o5v, EÎTIÉ ^101, T6v aÛTov TOÎÇ 6VnoaT6Xot.ç

X/]lp£Tai, iTTElSl1) o8T<3Ç àvEKT)pU^E ToO GeoO

IrtEiSi1! ToaaÙTr|v o~nou8r|v ETToif)aaTO TtavTaxoO

TOV X6yov; OûSè -r6 TToXXoaTov ^IÈV oûv ^Époç, àXXà \i£&' ÛTtEp-

BoXfjç àn(iar|ç KataSEÉaTEpov. KatToi y£ ta aà-rà ëpyov ÈKEC-

50 voiç ÉTiotr]aEV. °AXX' ÊrtEiSi1) TTÔVOÇ OÛK IOTI.V èvTaOBoc cruve-

^Euy^Évoç ouSè Tta6f]^aToi, Sià TOÛTO IUTTOTÉ^IVETOII Ta Tf]<;

àvTiS6a£a>ç. OCToç fièv yàp ^IET' i^oualaç Kal àSEtaç TOÛTO

1-npaTTEV EKEtvOl Se KCoXuà^LEVOl, èXauué^EVOL, KOTTT6(1EVOL,

55 TTOVTL^^EVOI, Xifiô Tr)K6^iEvoi, KoB' ÊK(iaTr]v oaro8vf)aicovTEç

Tf)v fjjiÉpav, TI^V ipuxf|V aÔTÛv liaaavi^ô^EVOL, Ka8' E<aatov

TÛV àaSEvoûuTcov àaBEVoOvTEÇ, KoB' ÉKaaTou TÛV aK<xvSaXi£o-

^ÉVGJV TtUpOÛ^lEVOL- Kal TÛV TTÔVOV TOÛTCOV Kttl Tf)Ç à8uy.taÇ

l-iâAioTa Jjaav TiXElouç at Cç^oLBaC. (( "EicaCTTOc; yàp Tàv ÏSiov

60 juaBèv XfupETai, ()>r|at, Kaxà Tèv ÏSiov KÔTTOU d. » Ou yàp naîi-

ao^iat auT6 auvE)(coç ETtiXÉycov.

e. A là Si) TOÛTO ô (ftXâvBpcoTtoç 0e6ç, TOÛ HaOXou TtoXXdi-

KIÇ TtapaKaXÉaavToç TÛV TtaBruidiTcov <xôr6v Kal Tfjç àSujilaç

Kal Tfjç ê5ûvr]ç Kal TÛV KivSûviov artaXXà^ai, OUK ETTÉVEUGEV.

65 « "YrtÈp yàp TOUTOU Tplç Tèv Kiiptov TtapEKàXsaa6 », <f>r|aL, Kal

OUK ÊTTÉTUXOV Tfjç alTf|aE<aç. TCvoç yàp l^iEXXe, EÎTté ^IOL,

Xf)i|J£a8ai Tàç jiEylcrraç à^oiBàç, EÏ yE àTtpay^6u<ac; EK^pu^E

Tpucf>cov Kal EV EuBu^iia Siàycov ', "ÛTI OTÔ(ia SifJpE Kal yXûaaav

ÊKCvr|aEV OLKOL KaBfj^EUOç; aAXXà TOÛTO Kal TS TU^ÔVTI pd:Si.ov

70 Kal T^ aef)68pa àvarrETiTcoKéTL Kal Tàv uypèv Kal

9, 43 X7jpu-)-[j.a : xrjpuxa M || èxT£7ot[i€va] + ià AB fy || 36-57 xa6'

É'xaaiov Tâiv om. A || 65 yàp om. FDuc e cod. i || 66 fàp] + ËVEXEV

A M || une jj.ot om. H M || 67 xà; om. H M || E" TE : ort H M ||

69 foéSiov] + ?iv Ka M.

d. I Cor. 3, 8 e. II Cor. 12, 8
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vois-tu l'enseignement ? vois-tu le noble message l et la

lettre adressée sur tous les points de la terre ?

d. Eh bien ! dis-moi, recevra-t-il la même récompense

que les apôtres pour avoir ainsi publié la puissance de

Dieu, pour avoir mis tant de zèle à faire connaître partout

sa parole ? Non pas une grande part, mais une part infi

niment plus réduite. Cependant il a accompli la même

œuvre qu'eux. Mais comme il n'y a ni effort qui s'y ajoute,

ni souffrances, à cause de cela, la récompense en est dimi

nuée. Lui agissait ainsi en toute liberté et sans crainte ;

eux, ils étaient entravés, poursuivis, frappés de coups,

fouettés, accablés de peines, jetés du haut des précipices,

plongés dans la mer, consumés par la faim, mourant

chaque jour, éprouvés dans leur âme, faibles avec chacun

des faibles, dévorés de feu avec chacun de ceux qui étaient

scandalisés, et les récompenses de toutes leurs fatigues et

de leur tristesse étaient bien plus grandes. « Car chacun

recevra son propre salaire, est-il dit, selon sa propre

peine d. » Je ne cesserai de le redire continuellement.

e. C'est pourquoi Dieu, qui cependant aime les

hommes, bien que Paul l'ait souvent prié d'éloigner de lui

les souffrances, les tristesses, le chagrin, les dangers, ne

l'exauça pas : « Dans ce but, j'ai prié trois fois le Sei

gneur e », dit-il, et je n'ai pas obtenu ce que je demandais.

Pourquoi, dis-moi, devait-il recevoir les plus grandes ré

compenses, s'il a annoncé l'Évangile sans difficulté, pas

sant son temps au milieu des plaisirs et des satisfactions ?

Est-ce parce qu'il a ouvert la bouche et fait entendre sa

parole en restant assis à la maison ? Cela était facile au

premier venu, même à un homme manquant tout à fait

de courage et vivant d'une vie molle et dissolue. Mais pour

ï. On pourrait penser que l'adjectif ôçriXd; souligne l'impor

tance de celui qui l'envoie. Nous croyons plutôt qu'il s'agit de sa

haute valeur religieuse qui reconnaît le Dieu de Sidrac, Misac et

Abdénago.
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&ÛVTI lilov. NOv (lévroi TÛV tpau^aTcav, TÛV BavàTcov,

Sp6^a>v TÛV Ka-tcx yf^v Kal BaXaaoav, af^ç àBu^îaç aÔTfjç, T&v

SaKpûœv, TÛV SSuvûv « TpiETlav ydp, <f>r]otv, OÔK ETTauaa^ir)v

vÛKTa Kalr](iÉpav ^LETÀ SaKpûcov voudcTÛv cvcx ËKoaTov û^iûv f »,

75 ^i£Ta -noXXfjç Tiapprjalac; X^ipE-rai Tàç àvTiSôaeiç Kal TOÙÇ OTE-

10. a. TaÛTa oCv IvvooOaa <ol Xoyi^o^Évr] 8aov

Kal ETH^i6^8ou lîtou T6 KÉpSoç, Xa^Pe lca'- eûcfpatv

ÊTtiKEpSfj Kal ^up(cov yÉ^iouaav aTEcfàvwv IK Ttp<î>Tr]c;

âSEÛaaaa ôS6v Kal Sià auve^Gv Kal TTUKV&V T(a8r|^àTa>v. Kal

5 yàp f\ ToO acii^aToç àppooaTta, Kal TtoLKtXr) Kal TravroSan^) Kal

jiupCcûv SavaTcov ^aXEncùTÉpa, OÛK ÊTtaûaaTÔ a£ auvE)(Oc;

TroXiopKoOaa1 Kal XoiSopiGv Se Kal BBpEcav vicf>i48£(; Kal ouKocf>av-

ttai oûSÉTtOTE StÉXiTiov KaTà aoO <}>Epâ^Evar àBuylai. Se aoi

•nuKval Kal OXJVE)(EÎ<; Kal rtriyal SaKpûuv Sià TravTàç f^v<i)(Xr)aav

10 ToO ^p6vou. TOÛTOV Se ËKaa-rov Kal icaB" lauTè fjpKECTE TOÎÇ

ÛTTO^EJiEVr)K6aiV EÎÇ

b. "O TE yàp

aÔTfjç ÉKOiv6vr]aE TU TtaTpiàpxr) X^EIBÇ Kal TU TEX6vrj SE

^ XoiSopta ToO <f>apLaatou 5iKaLoaùvr|v ûnEpBatvouaav -rèv

15 cf>apiaaîov ÊKÔ^iiaEv 8 TE Kopu<)>aîoç TÛV àrtoaTâXcov

ou T6 ÊXKoç Tf]<; xaXETtfjç ÈKECvr|(;

o8v Tc5v TtpoEipr)j»évoav EKOCJTOV <|>atvr)Tai Kal ^lôvou lv

TQV Tta9rniaTa)v TOÛTCÛV àpKÉaav, Ivv6r|tjov niaaç aÛTi1) Xf)ipti

Tàç à^oiBàç, TtàvTa ô^ioO ^ETà TToXXfjç Tf]ç ÛTTEpBoXfjç ÛTto-

20 (.lEtvaaa Kal Sià -navTàç ToO )(p6vovi. OûSèv yàp, oûôèv oOTta

Xa^Tcpoùç TTOLEÎ Kal £r)XcùToùç Kal ^luptcov ctiTtt^inXr)aiv

àyaSôv àç T6 TtEipaa(iSv TtXfjBoç Kal KÎVÔUVOL Kal névoi

Kal àSu^tai Kal T6 StrjvEKÛç ÊTciBouXEtlEaBaL Kal nap' Sv

è^pfjv Kal Tipiicoç aTtavTa

10, 5 ») : xaï H M || 8 oùSs KOTE : où H M || 10 /.al om. FDuc ||

14 ai XoiSoptai H M || 14-15 TOV <paptaaïov B NIJI : Ttô çapidaîu

Ha M aÙTÔi K om. A || 15 èxd[j.ioav H M || 18àp/Jdav : mJXuv ^poÇt-

vsi TOV (jLia6o'v A || 19 ô|Jiou] + y.rcà TtoXXoû TOÛ no'vou xai A || (leià jroX-

Xtj; om. A.

f. Act. 20, 31
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les blessures, les dangers de mort, les courses sur terre et

sur mer, la tristesse elle-même, les larmes, le chagrin :

« Pendant trois ans, dit-il, je n'ai cessé jour et nuit d'aver

tir avec larmes chacun d'entre vous * », il recevra, avec

une grande confiance, les récompenses et les couronnes.

10. a. En réfléchissant à cela et en calculant combien

grand est le gain x d'une vie douloureuse et pénible, ré

jouis-toi, sois heureuse, toi qui as marché dès ta jeunesse

sur un chemin fécond en récompenses et fleuri de mille

couronnes, au milieu de souffrances continuelles et mul

tiples. Car la souffrance physique, sous des formes variées

et de toutes sortes, bien plus pénible que mille morts, n'a

cessé de t'assiéger continuellement ; des nuées d'injures

et d'outrages, des calomnies ont été sans répit dirigées

contre toi, des chagrins multiples et continuels, des sujets

de larmes t'ont sans cesse accablée. Chacune de ces

épreuves suffirait, par elle-même, à procurer un grand

avantage à ceux qui les auraient bien supportées.

b. En effet Lazare, rien que par sa maladie, a partagé

le même sort que le Patriarche 2 ; au publicain, l'injure

du pharisien a procuré une justice qui dépassait de beau

coup le pharisien s ; le chef des apôtres, par ses larmes, a

guéri la blessure causée par sa lourde faute 4. Puisque cha

cune des souffrances dont nous avons parlé et une seule

de ces souffrances semble suffisante, réfléchis combien tu

recevras de récompenses, toi qui les as toutes supportées

avec un courage extrême et pendant tout le temps. Rien

en effet, non, rien ne rend si magnifique, si digne d'envie,

rien ne comble de biens multiples comme l'abondance des

épreuves, les dangers, les peines, les chagrins, les attaques

continuelles de la part de ceux dont on s'y attendait le

moins et la douceur à tout supporter.

1. Voir lettre VIII, p. 214, note 2.

2. Le 16, 19-31.

3. Le 18, 9-14.

4. Me 14, 72.
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25 c. 'E-rtcl K<xl Tèv ul6v ToO 3loiK:à6 oûSèv oBTcoç ÊTio(.r|a£

uaKapiov Kal EÛSÔKi^iov cbç f\ auKocpavTÎa TÔTE ÊKEtvr) Kal t6

8eeJncùTf)piov Kal f| SXuaiç Kal f) EVTEÛSEV TaXaiTtcopla. MÉya

\iÈv yàp aÛToO Kal T6 Tfjç aco(f>poaûvr]ç KaTÔpBcoua, §TE Tfjç

alyuTiTiaKfjç àKoXaalaç TTEpiEyÉVETO Kal T#]V âBXtav ÊKEtvT|V

30 ÉTil T^V SSiKov aÔTàv KaXoOaav ô^iiXtav SiEKpoûaaTo, àXX'

^éya TOÛTO <âç Ta TTa6f)jiaTa. Flotov yàp êyK<ia-

jioi, 16 ^ii") ^oi)(EOaai., pr\Sè àXXoTpiov

yà^iov, (ir|8È ^iLSvai EUVI*|V ouSa^iôBEV aÛTÛ Tipoaf|Kouaav,

àSiKfjaai T6v EÛEpyET^aavTa, \ir\&è ala)(ûvr| TtEpiBaXEÎw ToO

35 TtpoaTaTou Tf|V oiKtav ; 'AXXà T6 Tioifjaav aÛTèv ^Éyav ÊKELVO

tiàXiaiik laTiv, é KtvSuvoç, f\ ETUÔouXf), fj ^avta Tfjç

TOU, f| ÉTtEVE)(6EÎaa (îta, TÔ S(}>UKTOV SEa^icoT^piov ToO

8nEp aÔTÔ KaTEUKEÛaaev ^ ^oi^aXlc;, Ta SÎKTua & TuavTa)(68£v

àvETtÉTaaEv, f| KaTrjyopCa, f| auKO(f>avTCa, Ta SEa^aJTfipLov, f\

40 &Xuaiç, Ta ^r)SEv6ç Tu^àvTa TÛV SiKatcov (iETà T6v ToaoOTov

SBXov ûnÈp ou aTE<{)avoOaBai l)(pfjv, &<; KaTaSiKov Kal

Buvov ETrl T6 ô^ûpcojia âyEaBai, Kal ^£T<i TCOV Ta

f)HapTr|K6T<av KaTaKXEtEaBai, ô aûx^6ç, Te aiSi'jpLov, f\ ToO

8eajia)Tr)piou TaXairtcopta.

45 d. TÔTE aÔTàv èpQ Xà^TrovTa ^EI£<$VCOC; f^ STE ânl ToO

Spôvou Tfjç AlyviTTTou KaBfj^EVoç Tèv OÎTOV SIEVE^E TOÎÇ SEO-

^IEVOLÇ Kal Tèv Xi^ièv IXuE Kal KOIVOÇ Xnif)v anaaiv èyfvETO.

TÔTE ôpû aÔTèv cfaiSpôv, STE aÛT^o al TtéSai. Kal )(ELpoTTÉSaL

TIEplEKElVTO ^ 8TE ÊV t^iaTLOLÇ Xa^TlpOÎÇ T^V TOaaÛTTlV ÔUVtt-

50 aTEiav Tt£pi£8É6Xr|To. CO (ièv yàp Tipay^aTEtaç fjv Kaipàç Kal

iji-noptaç TtoXXfjç — ô ToO 8ec|.icoTr|plou XÉycù — , o Se Tpueffjç

Kal avéaecoç Kal Tijifjç TToXXf]V ^ièv l^ov TI'JV ^Sovf)V, où TtoXù

SE Te KÉpSoÇ. Alà TOÛTO OuSÈ OUTCùÇ aÛTOV

10, 29 à8Xîav] + yuvaïxa M || 38 7câvTo6ev AB a N || 39 à

AB a || SO rjv om. A iji || 51 jroÀXTJ; om. A.

1. Joseph (Gen. 39, 7-20).

2. On voit mal pourquoi Jean emploie ce terme qui ne se trouve

pas dans le texte. Sans doute veut-il parler de l'esclavage des pas

sions dans lequel est tombée la femme de Putiphar.
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c. Le fils de Jacob 1, par exemple, rien ne l'a rendu

heureux et illustre comme la calomnie, la prison, les

chaînes et la misère qui en a été la conséquence. Grande

sans doute fut la valeur de sa chasteté, lorsqu'il triompha

de l'impudence égyptienne et lorsqu'il repoussa cette mal

heureuse qui l'invitait à des relations coupables. Mais cela

n'était pas aussi grand que ses souffrances. Quel sujet de

louanges, dis-moi, de ne pas commettre d'adultère, de ne

pas ruiner l'union d'autrui, de ne pas souiller une couche

qui n'était pas à lui, de ne pas faire tort à son bienfaiteur,

de ne pas environner de honte la maison de son protec

teur ? Mais ce qui le rendit grand surtout ce fut le danger,

les machinations, la frénésie d'une femme captive a, la

violence dirigée contre lui, la prison sans issue de la

chambre nuptiale que lui avait préparée la femme adul

tère, les filets qu'elle avait tendus de toutes parts, l'accu

sation, la calomnie, la prison, les chaînes, le fait de ne

plus rencontrer aucun être juste et, au lieu de la si belle

récompense dont il aurait mérité d'être couronné, d'être

emmené dans un cachot, comme un coupable et un

homme obligé de rendre des comptes, et d'être enfermé

avec les derniers des criminels, la saleté, les fers, la mi

sère de la prison.

d. C'est alors que je le vois jeter son éclat beaucoup

plus qu'au moment où, siégeant sur le trône d'Egypte, il

distribuait le blé à ceux qui en avaient besoin, il rassa

siait la faim et il était un refuge ouvert à tous. C'est alors

que je le vois radieux, lorsqu'il était enserré dans des en

traves et des menottes, plutôt qu'au moment où, dans des

vêtements étincelants, il avait revêtu une telle puissance.

C'était pour lui une occasion de bénéfice et de grand profit

— je veux dire sa situation de prisonnier —, tandis que

celle d'une vie luxueuse, tranquille et honorée comportait

sans doute beaucoup de plaisir, mais peu d'avantages. A

cause de cela, je ne le proclame pas aussi heureux lorsqu'il

reçoit les hommages de son père que lorsqu'il est haï par
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ÔTt6 TOÛ TlaTpOÇ <5>Ç <})8oVOÛ^EVOV ÛTtà TÛV

55 OUVOLKOUC; i)(ovTa TOÙÇ noXe^ilouç. Kal y<ip ÉK Ttp<i>Tr|<;

oÏKoBev xa^ETT^<> «ÔTÛ àuEppinl^ETo TTôXe^ioç, TÛV

TCÙV ÊyKaXEÎv [jeu ë^ôuTcov oûSÉv, TT]Ko^évuv SE Kal

^évcov 8ià Ta nXetovoç anoXaÛEiv aÛTèv Ttapà TOÛ

SiaBéaecoç. KatToi ye x6 <(>tXTpov 6 vo^o8étr|(; McoOafjç OÛK

60 I<f>r|CEv è^ àpETfjç ToO TTai86ç ixElv T^lv ™PXn

KaipoO TÛV àStvov. 'EriEtS^ yàp OaTEpoç TÛV &XXcov

Kal èv èa^aTûj y^lPa — TioBEivà 8è Ta TOiaOTa TTOLSla &TE nap'

IXirlSaç yEvvci^evcx — , Sià TOÛTO IcfiXEÎTO. «'Hyana yàp CXÛTÔV

ô TraT^)p, <f>r|atv, STL ulàç yf)p<Bc; Tjv aÔT^s. »

11. a. TaOTa SE ô vo^o6£TT|c; Ëypav|/Ev, &ç lycoyE ot^iai,

où T6 8v SiriyoïijiEvoç, &XXà ToO naTpèç TI^V OKfjiJnv Kal Tf)v

TTpâ(f>aaiv. 'ETTEiSfi yàp ê&pa (|>8ovo\j^iEVOv TU ^lEipàKiov Ttapa-

Jiu8f)aaa6ai Ta TiàSoç TÛV àSsÀtpGv (iouXâ^evoç, InXaaEV àyà-

5 Trr]ç aÎTtav où noXùv TtKTOuaav aÛTÛ T6v <(>66vov. "ÛTI yàp oô

aÏTiov î)v ToO (fuXTpou, &XXà f| aK^ià^ouaa Tfjç 4fuxfl<>

Kal Tfjç fjXiKtac; aK^iaiOTEpa ouaa, SfjXov IK ToO Bevia-

jiLv. El yàp Sià TOÛTO ÊKELVOÇ E<f>iXEÎTO, rroXXû ^ifiXXov Tèv

vEQTepov aÔToO (fiXeLaBai Ê^pfju. METÔ yàp TÔV 'l<aa^|(|> ÉKEÎUOÇ

10 ÉTÉ)(8r| Kal oSToç |a.aXXov ul6ç yf|pcoç ^v aÛToO. "AXX"

Ëtf>r]v, ToO TiaTpèç î]v T& TtXaa^a [îouXojjévou KaTaXOaai

à8eX()HK&v TiôXE^ou' àXX' oûSè oOTcoç ïa^uOEV, àXX'

a f) cfiXôf,. Kal IneiSf) oôSÈv ïa)(uov Ttoifjaai

aÔTÛ ipéyov tiovr\p6v, a.layj>& TTEpié6aXov aÎTÎa,

15 T?|V lîâpBapov yuvaÎKa Ttpoef)8àaavTEÇ ol àSeX<f>ol Kal noXXÇ

(pavévTEÇ aÙTfjç. 'H jièv yàp EÎç &XX6Tpiov, ol 8è EÎÇ

èytvovTO Ttovr)pot.

10, 56 aùiôi om. A || 61 ûo-cspo; : UOTEOOV M || 63 iX^i'oa M ||

TJYa7:"TO A.

11, 10 OUTOÎ : TOUTOU AB N [| aÙTw Ha M.

g. Gen. 37, 3

1. Voir Epist. X, 13 c et Ab exilio epist., 4, 19, où cette accusation

est encore plus clairement formulée : Kaf -pp x«i H-0-"/.''5 xa' «aipixo«
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ses frères et qu'il a pour ennemis ceux avec qui il habite.

En effet, dès la jeunesse, une guerre cruelle s'était allumée

à la maison contre lui, bien que ceux qui la lui faisaient

n'eussent rien à lui reprocher ; mais ils se consumaient et

éclataient de jalousie, parce qu'il jouissait d'une plus

grande considération de la part de son père. Cependant,

Moïse le Législateur n'a pas dit que le charme qu'il exer

çait avait son origine dans la vertu de l'enfant, mais dans

les circonstances de sa naissance. En effet, comme il

avait été engendré le dernier de tous dans une extrême

vieillesse — les enfants nés dans ces conditions sont parti

culièrement aimés, parce qu'ils sont nés contre toute espé

rance —, c'est pour cela qu'il était aimé. « Son père l'ai

mait, est-il dit, parce qu'il était le fils de sa vieillesse «. »

11. a. Le Législateur a écrit cela, à mon avis, non pour

décrire la réalité, mais pour faire connaître l'excuse et le

prétexte du père. Voyant, en effet, le jeune garçon en

butte à la jalousie, voulant calmer la susceptibilité de ses

frères, il simula une raison de l'aimer qui ne lui attirât pas

la jalousie. Que là ne fût pas la raison de son charme, mais

la vertu épanouie de son âme et plus épanouie que son

âge, cela est évident, quand on songe à Benjamin. Si celui-

là était aimé à cause de sa jeunesse, il aurait fallu aimer

bien davantage celui qui était plus jeune que lui. Car Ben

jamin avait été engendré après Joseph et il était bien da

vantage pour Jacob le fils de sa vieillesse. Mais, comme

je l'ai dit, c'était une feinte du père voulant apaiser la

guerre entre frères. Cependant, même ainsi, il ne réussit

pas, mais la flamme s'élançait plus ardente. Et comme,

de leur côté, ils n'avaient pu rien faire jusqu'alors, ils

le firent tomber sous le coup d'un reproche infâme l,

ils l'enveloppèrent d'une honteuse accusation, ayant

devancé, eux ses frères, la femme barbare et s'étant

montrés bien pires qu'elle. Car elle, c'était envers un

étranger, eux c'était envers un frère qu'ils étaient mé

chants.
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b. Kod oûSè êvT<x06oc IaTT)aav Tfjç KoticCctç, àXX1 ETtrjyovC-

£OVTO TOÎÇ TtpOTÉpOlÇ &tl, Kal XttBévTEÇ [IÔVOV EV Épaula Kol

20 la<po£av Kod àrtÉSovro Kal SoOXov àvT1 iXeuSépou ETtoLr|CTov

Kal SouXefav Tr|V âa^(iTT]v. OûSè yàp ôuocpûXoiç Tiatv, aXXà

3ap6iipoiç ÉTEpoyX^aaoïç Kal OÔTOÎÇ £Îç lîàpfiapov àTTioOai

X&pav l£ÉScoKav TOV àSsXcfôv ô SE 0Eèç XocfmpéTEpov aûxàv

TTOIÛV f^VEL^ETO TÛV YlvofEU(aV Ka

25 KivSûvouç 5ia§E)(o^EVuv. META yàp

aîa^pàv 8i.a6oXr]u acfxxyrj TiapÉâcoKav Kal SouXEta acfayfjç

C. Mi1) yàp (loi Ttapa8panr|ç anXûç T6 Etprj^iÉvov, àXX'

Ivv6r|aov ^XtKov îjv jisipàKiov EÔyEvèç èv oÎKta TtaTpiKfj

30 Tpacpèv ^ETa èXEuBEptaç âTràcrT](;, tiETà àyàTir|<; TtaTpoç xoaaû-

TT|Ç, a8p6ov ÛTt6 <x§EX<pQv àTtE^TtoX^Bfjvai. oôSèv

ÊyKaXEÎv Kal ftapBàpoiç èicSoBf^vai êTspoyXcôaaoLÇ Kal

àXXoKÔToiç Kal auTo8r]ptoic; ^ifiXXov f} àvBpcÔTtoLÇ Kal &TToXiv

Kal (lETavàcrrrçv Kal olKÉTr|v Kal ^Évov àvr' èXeuBépou Kal

35 -noXtTou yEvÉcBaL, Kal -roaaÙTiiç ànoXaûaavTa Tfjç EÛrmE

Ttpôç TI^V Êa^aTr|v KOTEVE)(6fjvat TaXamcoplav SouXEiaç

ovTa jiEB' ÛTTEpBoXfjç êm&ar}ç Kal -niicpoTàTout; XaBsîv Seanô-

Taç Kal Ttpèç àXXoTptav Kal ftdpBapov àTTEVExSfjvai yfjv. °AXX'

oôSÈ ivTaOBa ïaTaTo Ta SELVU, àXX' èrtiBouXal TtaXiv IrtiBouXàç

40 SIESÉ^OVTO ^lETà Ta ôvElpaTa ÉKEtva Ta Bau^aaTa Kal Ti*|v TÛV

TtpoaKÛvr|aiv npoava<|)covoOvTa. Aa66vTeç yàp

11, 20 SoûXov] + SouXsîav TTJV jrixpOTâTTiv AB fy [j avt' èXiuOipou om.

AB $ [| ÈXsuOÉpou] + SouXefav TTJV mxp<n<XTï]v N || 77e;:oÎT]xav K ||

21 sayaTTjv : Tuixcoràtriv || OùSè : OÙ'TE M [ 22 aùtoï{ : TOÏJ M om. A [j

28 pot : Si] Ha M || 38 ^^i^vai : [ASTEVEX^^a' M [| 40 èxsïva ià]

-)- fiEyccXa xai A a.

1. Jean ne mentionne ici que la seconde des deux traditions qui

se mêlent dans l'histoire de Joseph en Gen. 37, 21-30 (voir Bible de

Jérusalem, note ad locum), la vente de Joseph à des étrangers ; mais

plus loin, en 14 a et b, il parle de la fosse où Joseph aurait été jeté,

selon la première tradition.

2. A une caravane d'Ismaélites qui allait en Egypte, d'après

Gen. 37, 26.
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b. Et ils ne s'en tinrent pas là dans leurs perversité,

car ils ajoutaient sans cesse un assaut aux précédents ;

l'ayant saisi, alors qu'il était seul dans un endroit désert,

ils le prirent à la gorge, le vendirent et d'un homme libre

firent un esclave, (lui imposant) le dernier des escla

vages 1. Car ce n'est pas à des hommes de la môme race,

mais à des barbares qui parlaient une autre langue, à des

gens qui s'en allaient en pays barbare a, qu'ils abandon

naient leur frère. Mais Dieu, pour le faire briller davan

tage 3, supportait ce qui se passait, attendait avec pa

tience *, tandis que les dangers succédaient aux dangers.

Car après la jalousie et la calomnie honteuse, ils le livrèrent

à la mort, et à l'esclavage, plus redoutable que la mort.

c. Ne passe pas légèrement à côté de ce que je dis,

mais imagine quel était ce jeune garçon de noble race,

élevé dans la maison paternelle en toute liberté, parmi la

tendresse si grande de son père, pour être vendu soudain

par ses frères, sans qu'ils eussent rien à lui reprocher, pour

être livré à des barbares qui parlaient une autre langue,

aux mœurs différentes, plus semblables à des bêtes sau

vages qu'à des hommes, pour être sans patrie, exilé, ser

viteur et étranger, au lieu d'être libre et citoyen, et, après

avoir joui de la prospérité, pour tomber au-delà de toute

limite dans l'extrême misère de l'esclavage, alors qu'il n'y

était pas habitué, pour avoir des maîtres très durs, pour

être transporté sur une terre étrangère et barbare. Mais

les dangers ne s'arrêtaient pas là, les pièges succédaient

aux pièges, après les songes étonnants qui lui prédisaient

3. Toutes les épreuves qui sont imposées à Joseph par Dieu sont

motivées par le souci de le rendre plus « brillant », XotunipÔTEpo;, aux

yeux des hommes. Voir lettre VIII, p. 188, note 2, et De statuts,

l, 10, PG 49, 29.

4. Le thème de la (jiaxpoOupita revient sans cesse dans les homélies

pour caractériser l'action de Dieu qui sait attendre, prouvant ainsi

sa puissance et sa bonté. Cf. Epist. VII, 3 c ; XIV, 1 c ; De Prov.Dei,

IX et note 1, p. 147.
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aÛTov oCtoi ol E^Ttopoi où KaTEa)(ov , àXX' âTÉpoiç aàTov TtàXiv

d. OîoQa Se fjXlKov TOÛTO etç au^fpopaç X6yov, TO SEOTTÔ-

45 TOIC; TOIOÛTOUÇ EK TOIOÛTUV auElSEiv. TOÛTO yàp SuaicoXcoTÉpav

TCOIEÎ ti\v îauXcLov, BTCXV Kal £EVOI TtaXiv oi KT&UEVOI Kal TÛV

Sai xct^ETt<'>'rEPO1" Kal YtV£Tfltl- êv AlyÙTiTcp Tfl 8eo-

Kal (iouvo^évri, 88ev Ta àvata)(uvTa aTÔ|aaTa,

88cv at liXaoÇrnioi yXûaaai.. Kal YlveTai Ttap' AlyuriTtoiç 5v

50 Kal EÎç fjpKEoe (lâvoç Tau ^lÉyav McoOaéa SpanÉTT^v Kal

noifjaai. Kal irtEiS?) (iiKpàv Âvénveuacv âKEÎ, ToO

0EoO Kal Ta napaSo^a oÎKOUo^oOvTOt;, Tàv aypiov Sfjpa Tàv

aÔTèv noi^aouToç Tip66aTov, EÛBéuc; aùi8> aKa^i-

TiapEaKEua^ETo naXLV Kal aTdSiov Kal TraXata^iaTa Kal

55 aySvEÇ Kal ISpÛTEç a^oSpéTEpoi TÛV npoTépcav.

e. 'ISoOaa yàp aâTàv &5(Koiç è<f>9aX^otc; i*| KEKTr)^évr| Kal

T^ KàXXEi Tfjç OIJJECOC; aÔToO )(Eipco6EÎaa Kal KaTà KpaTOÇ

&XoOaa TU TtaSEï, XÉaiva àvTl yuuaiKèç (mi> Tfjç aKoXaaTou

TaÙTqç èniBu^laç èyéuETo. Kal TraXiv aûvoiKoç 6 -rroXE^ioc; fjv

60 EvavTlav TOÎÇ -npoTEpoit; TI^V {m60Eai.v I^cav èKEÎvoi jièv yàp

tuooOvTEÇ aÔTàv Tfjç OLKLOÇ è^EBaXov aOTT) 5è IpSaa Kal

TtEpiKaio(jÉur| ToO vEavlaKOU- Kal rju SmXoOç, (ifiXXov Se Tpi-

TtXoOç ical TioXXaTtXoOç ô TtéXE^ioç. Mi] yàp, ÈTTEiSi1! Ta SLKTUO

Kal Tàv Bp6)(ov SLÉTE^EV iv (ipa^Eta KaipoO portn,

11, 48 TOT<] -j* èxf(vT) Ha M || 51 [xixpov : |j.éaov A || 52 xaî : toû

H M || S4 KdîXiv ante orâSiov et naXat'ojioiTa add. H M || 54-55 xal

àyâSvEç om. A || 60 fi€v om. FDuc jj 61 picaoîjvTE; : [iijirjoavTE; A ||

63 ndX£ao{] -f- OUTOÎ AB a tj;.

1. Gère. 37, 25 et 39, 1.

2. Le terme oîy.ovofiîa, la plupart du temps en relation avec [iaxpo-

Buaîa, ainsi que le verbe ofxovopetv (voir ces mots au lexique du De

Prov. Dei) désignent l'action souverainement bonne de Dieu qui

cependant déconcerte l'homme. Les problèmes qu'elle pose sont

toujours résolus chez Jean par un acte de foi : De statuts, I, 10,

PG 49, 29.
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que ses frères se prosterneraient devant lui. En effet, les

marchands qui l'avaient pris ne le gardèrent pas, mais ils

le livrèrent à d'autres barbares plus méchants encore l.

d. Tu comprends quel sujet de souffrance ce doit être

que de passer de tels maîtres à de tels autres. Cela rend

l'esclavage plus difficile à supporter, lorsque ceux qui vous

ont acheté sont, de plus, des étrangers et qu'ils sont plus

cruels que les précédents. Il est dans cette Egypte, à cette

époque ennemie de Dieu et en fureur, d'où sortent des

paroles impudentes, des propos blasphématoires. Il vit

chez les Egyptiens dont un seul a suffi pour faire du grand

Moïse un fugitif et un exilé. Lorsqu'il eut repris haleine

dans ce pays pendant quelque temps, Dieu qui, dans son

amour pour les hommes, ménage des choses étonnantes 2,

après avoir transformé en brebis la bête sauvage qui

l'avait acheté, lui préparait bientôt des terrains d'en

traînement *, un stade, des luttes, des combats et

des sueurs plus redoutables que les épreuves anté

rieures.

e. Car celle qui le possédait l'ayant regardé avec des

yeux impurs, saisie par la beauté de son aspect, prise de

force par la passion, devint une lionne au lieu d'une femme,

sous l'empire de ce désir indomptable *. De nouveau l'en

nemi habitait la même maison que lui, mais il avait

d'autres arguments que les précédents. Les uns le chas

sèrent de la maison, parce qu'ils le détestaient, elle, parce

qu'elle aimait passionnément le jeune homme et brûlait

pour lui ; et la guerre était double et même triple et mul

tiple. Parce qu'il a échappé aux filets et rompu les lacets

3. Sur l'emploi de ces images qui évoquent les luttes du stade,

voir lettre VII, p. 140, note 1.

4. La scène de séduction, qui commence ici et ne se termine qu'en

12 d, utilise tous les procédés mis à la mode par la Seconde Sophis

tique. On les trouvera très soigneusement étudiés chez L. MÉRI-

DIER, op. cit., chap. I. Il est indispensable de les bien connaître

pour ne pas être dérouté par cette éloquence haute en couleurs.
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65 vojilor|ç ànpayLiévcùç aÛTèv r|vu<Évai T&V SSXov TOÛTOV <al

yàp TioXùv tèv tSpcoTa ÛTIÉLIEI.VE.

12. a. Kod EL (ioûXEi TOÛTO aacjjQç ^laSEÎv, Ivv6r)aov oî6v

èari vs6Tr]ç Kal VEÔTT]TOÇ aK^f). °Ev yàp OCÔTÛ TU Sv6£L

Tfjç f]Xi.Klaç TÔTE ÈTÛy)(avEv ôv STE acpoSpoTÉpa Tfjç cf>û<je<a<; f)

<)>Xè^ ly£tpET<xL, BTE TtoXXi*) Tfjç ETiL8uLitoi<; f| £<iXr], 8te àaBEVÉ-

5 aTEpoç o XoyiaLiôc;. Tûv yàp VECOTÉpuv al i)JU)(al où acf>6Spa

TToXXf] (pp&TTOVTOll. Tfj aUUÉCTEL, OÔSè TtoXXl^V Tfjç àpETfjÇ TTOl-

oOuTai aTiou8f)v àXX' ô ^ièv ^EHIÙV TÛV naSûv )(aXETt<ii)TEpoç, ô

Se TU n<i8r| KuÔEpvôv Xoyiajièç àaSEvéaTEpoç. MfiTà Se Tfjç

(Jjùaecùç Kal Tfjç f|XiKLa<;, TtoXXi1) Kal Tfjç yuvaiKÔç r\\i f\ à<oXa-

10 ata. Kal KaBàrtEp TI'IV BaSuXcovîav KOCLIIVOV aï flEpaiical ^EÎpEÇ

ÈKEÎVai. ^lETa TtoXXfjÇ àvfJTITOV Tfjç OTTOuSfjÇ, 5«l(;iXfj TU TIUpl

TtapÉ^ouaai. TI^V Tpocfi'jv Kal TKHiciXa ÛTtEKKaiitiaTa ELiBâXXou-

craiTfj cf>XoyC, OÛTCO Si] Kal TÔTS f\ àSXCa Kal TaXaC-n<apoç ÉKELVt]

yuvi1! Tfjç Ka^tCvou TaiiTr]ç }(aXeTTCi)TÉpav àvf^ijjE <)>X6ya,

15 ^ùptav o^ouaa, ETtiTptjniaai TtapEiSu, ÛTioypacpaîç

KaTaKEKXaCT^Évr] (f>a>ufj, Kiv^aai, BaSia^aai.

VOLÇ, IjiaTLoiç (laXaKoîç, TTepiBoXfj ^puatov, êTÉpaiç

^lupîaiç ^ayyavELaïc; KaTayor|TEÛouaa Ta ^EipaKiov. Kal <a6à-

TTEp TLÇ SrjpEUTi'iç SEivàç SuadXcoTov LiÉXXcov )(EipoOa8ai ^ûov

20 «TiavTa KLVEÎ Tfjç TE)^vr|Ç Ta Spyava, oliTco &t\ Kal aÎJTr) TI^V

aco(fpoaùvr|v EÎSuîa ToO VÉOU — ouSè yàp ELiEXXsv èv ToaoÛTCp

Xpôvca XavGàvsLV — TToXXfjç IVÔ^ICEV aÔTr] SEÎV TtapaaKEi.if](;

ETil T^)V at^LiaXcoaLav ToO vcavlaKou Kal Sià TOÛTO TtâvTa

EKtvEi Tfjç aKoXaalaç Ta ^r|)(avf)naTa. Kal ouSè TOÙTOIÇ

25 ïjpKEÎTO ^lôvoiç, àXXà Kal Katpèv Kal TÔTTOV ETt£Tf]p£i Ttpèç TI*|V

b. Aià TOÛTO oûSÈ cuBéuç âXoOaa TipoaÉBaXEv, àXXà rtoXùv

E xp6vov tt\\> Trovr|pàv TaÙTr|v ÉTiiSuLilav caSlvouaa Kal

12, 1 x«i anle TOÏ;TO add. FDuc e cod. i || piaBsïv : iSeïv A a ||

3 TO'TE om. K post civ transp. M || 14 àv9)nt£ M || TÏJV tp^dya H M ||

16-17 SiaBoun-coaêvT) B a M || 17 xoùante ÉTÉpaiç add. FDuc || 18 [iu-

ptatç om. AB iji || 21 VÉOU : veavi'tixou H M || 23 TOV Sca7toTT)v TOV èx£Ï-

vou FDuce cod. L || 24 èxïvei : è-ot£i A || 25 èi:eTr!p£i H M : ÈnEÇiitsi

A a •} É^iÇriTEÏ K ÈH*£1 B N.
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tendus, en un court instant, ne crois pas qu'il ait acquis ce

résultat sans peine, non, il a enduré bien des sueurs.

12. a. Si tu veux le voir clairement, songe à ce qu'est

la jeunesse et l'épanouissement de la jeunesse. Car il se

trouvait alors dans la fleur de l'âge, lorsque la flamme de

la nature s'élève avec plus d'ardeur, lorsque la tempête

du désir est violente, lorsque la raison a moins de force.

Les âmes des jeunes ne sont pas bien protégées par l'habi

tude de la réflexion, et ils n'ont pas grand zèle pour la

vertu ; ainsi, d'une part la tempête des passions est plus

redoutable, et d'autre part la raison qui gouverne les pas

sions a moins de force. Outre l'âge et la nature, l'audace

de cette femme était immense. Comme les mains des

Perses allumaient avec ardeur la fournaise de Babylone

en donnant au feu un aliment abondant et en jetant à la

flamme des combustibles variés, de même cette malheu

reuse et misérable femme alluma une flamme plus dange

reuse que celle de la fournaise, exhalant des parfums et,

par le fard de ses joues, la peinture de ses yeux, sa voix

brisée, ses mouvements, sa démarche languissante, avec

des vêtements qui respiraient la mollesse, des parures d'or

et mille autres artifices, ensorcelant le jeune homme. Et

comme un habile chasseur voulant mettre la main sur un

gibier difficile à prendre met en branle tous les instruments

de son art, ainsi, connaissant la retenue du jeune homme

— car il ne devait pas lui échapper à la longue —, elle

pensa qu'il lui fallait beaucoup de préparatifs pour le cap

turer; pour cela elle mettait en branle toutes les res

sources de son audace. Elle ne s'en contentait d'ailleurs

pas, mais elle guettait le lieu et l'occasion favorables à sa

chasse.

b. C'est pourquoi elle ne s'élança pas aussitôt qu'elle

fut prise l, mais elle attendit longtemps, portant en secret

ces mauvais désirs et les entretenant, craignant, par sa

1. Par la passion , sous-entendu.

Jean Chryiostome. 19
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•napaaKEua£ou£vr|, SeSoiKuîa jif) TU xa)(Ei Kal Tatç êa)(Eâiaa-

30 uévaiç aÔTfjç EmBouXaîç Siaef>ûyr] Te 6f]paua. Kat TTOTE

eûpoOaa ^lôvov ivSov iv TÔ OÏKÇ> Ta auvr)6r] TtoioOvTa àvaaicâ-

TITEL liaBÛTEpOV XoiTTOV T6 ftapaBpOV Kal Ta TITEpà Tfjç f)8ovfjç

àvaTiETàaaaa, âtmEp èv uéaoïç SIKTÛOLÇ Xoirrèv

V ÙETÔV, ETT£ia£p)(ETai. Kal ^6vt] ^lévov dcTtoXaBoOaa'

35 ^iSXXou SE où ^6vr|- ical yàp <al T^|V ^XtKCav Kal TI")U (fùaiv Kal

Ta aÛTfjç ^rjxav^jiaTa au^napévTa EÎ)(EV aÛTfj- êXKEi Xoinàv

inl T^)V SSiKov TtpS£i.v Trpèc; (îtav Tèv YEVVaî°v EKELVOV. Tt TOÛ

TiEipaanoO TOUTOU xaXEn&Tepov ; Dolaç TOÛTO Ka^itvou Kal cf>Xo-

yèç o\> a<J>oSp6TEpov, VÉOV atppiyôvTa, SoOXov, Ipruiov, STtoXiv,

40 E,évov, ^lETavàaTqy, ÛTi6 SEanotvr|(; OÛTCOÇ àKoXàaTou Kal jiai-

VO^ÉVI^Ç, o8Tco TtXouToùar|ç, Kal ToaaÛTT]v SuvaaTeLav TtEpiBE-

6Xrni£vr|ç, eu Ipruila ToaaÙTr] — auvTEXEÎ yàp Kal TOÛTO Ttpbç

T^|V ToiaÛTrjv SXcoffLv —, auvEiXrj^Évov KaTÉ)(Ea8al TE Kal

KoXaKEÙEaSat Kal npèç EÛVI^V SyEaSai SEOTIOTIK^V, Kal TaOTa

45 ^LETà ToaoÛTOuç KivSûvouç Kal èniBouXàç ;

C. OtaSa yàp àç ol rroXXol, 8Tav TETapi^Eu^iÉvoi TÙ)(caat

TOÎÇ SELVOÎÇ, ELÇ Tputfn^v KaXoû^iEvoi Kal SVECTIV Kal Tèv iypèv

Kal SiaXEXu^iévov (itov, Tipo8uji6TEpov ÉniTpE^ouaiv. 3AXX'

OÛK IKEÎVOÇ, àXX' Ê^IEVE Sià TtàvTCùv Tf)v oÎKElav KapTEptaw

50 ETtiSELKVùjiEvoc;. =Eyc!> TOV BàXajiov IKELVOV Kal TI^V Ba6u-

Xcovlav Kâjiivov Kal Tèv TOÛ Aavif]X XUKKOV Kal T^)v yaaTÉpa

ToO BaXaaaîou Sqptou EÎÇ î\v o ripocf)f)Tr|ç èvÉTtEaE, BappGv

ïarjv Sv TtpoaEtnoniL, ^iciXXov 8è Kal iroXXQ TOÙTCOV ^aXETiâ-

TEpov. 'EKEL ^IEU yàp Tfjç ImBouXfjç f\ vtKT] aû^iaToç îjv

55 arrâXEia, IvraOBa Se ipu)(fjç Ttav<aXE8pta Kal BàvaToç aBà-

12, 31 IvSov om. a M || TW om. FDuc || 32 TO om. KH || Ta

SâpaSpa N || 34 éUto'v : VÉOV M || 40 ÇÉVOV om. A B || 46 TÛ-/OJOI :

TUYy^avojcji M || 47 xaî Iv aate TOÎ; add. M || (uoiv, ïTta post SEIVOÏJ

add. M || xaXcovToci M || 49 êxjïvoç] + OÛTCO; A Ha <(< || 51 Xâxxov]

+ TÔJV XÉOVCWV a M || 52 6r)pïou : 6ruod; A || 53 î'orjv : |i£av A a.

1. La variante adoptée par Fronton du Duc (VÉOV) repose sur la

tradition de trois manuscrits, F EM, les deux derniers étant copiés

l'un sur l'autre. Il semble bien qu'on se trouve ici devant une faute
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précipitation et ses pièges prématurément tendus, de lais

ser échapper sa proie. Un jour, l'ayant rencontré seul à

l'intérieur de la maison, alors qu'il se livrait à ses occupa

tions habituelles, elle creuse désormais plus profond le

fossé et déployant de toutes parts les ailes de la volupté,

comme si elle retenait désormais l'aigle au milieu de ses

filets 1, elle survient, le prenant seule à seul. Mais non,

elle n'était pas seule. Elle avait pour elle l'âge, la nature,

les autres machinations qui s'y ajoutaient ; désormais,

elle entraîne de force vers une action coupable ce noble

jeune homme. Quoi de plus redoutable que cette épreuve ?

Est-ce que cela ne dépasse pas la violence d'une fournaise

et d'une flamme, qu'un jeune homme plein de sève,

esclave, isolé, sans patrie, étranger, exilé, sous l'autorité

d'une femme sans retenue et délirante, si riche, revêtue

d'une telle puissance, dans un pareil isolement — qu'elle

se ménage pour une prise si importante —, soit retenu

après avoir été pris, puis flatté et entraîné vers la couche

de sa maîtresse, et après tant de dangers et de pièges...

c. Tu sais que la plupart des hommes, lorsqu'ils se

trouvent épuisés par les difficultés, si on les appelle au

plaisir, à la détente, à une vie molle et dissolue, s'y pré

cipitent avec plus d'ardeur. Non pas notre héros. Il restait

au milieu de tout, montrant sa propre fermeté. Cette

chambre, j'oserai la comparer à la fournaise de Babylone,

à la fosse de Daniel, au ventre du monstre marin dans

lequel échoua le Prophète et même à quelque chose de

plus redoutable que cela. Car d'un côté la réussite du piège

était la destruction du corps, de l'autre c'était la ruine

complète de l'âme, une mort éternelle et un malheur qui

de lecture due à la translitération : viov lu pour ÔETOV. La com

paraison empruntée à la capture des oiseaux (cf. 13 a) est plus

logique et plus expressive, si l'on revient à la leçon de l'ensemble des

manuscrits, adoptée d'ailleurs par Savile. Du reste, Jean aime com

parer l'homme vertueux à l'aigle, Adv. opp. vit. mon., II, 7, PG 47,

473, ce qui justifie le choix que nous avons fait de cette variante.
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vctTOÇ Kod ou^icpopà Ttopo^uQloiv OÔK I)(ouaa. Où TaÛTr) Se

[iôvov xoXETièç ô XàKKoç OÎÎTOÇ rjv, àXX' OTI jiETd Tfjç (itaç

Kal ToO SéXou Kttl TtoXXfjÇ ÊyE^lE Tfjç KûXaKElaÇ, •noXXoO TOO

•noiKlXou Kal TiavToSaTroO Tiup6ç, oô a£>(ia KatovTOÇ, àXXà

60 aÔT^|V «pXéyovToç Tf)v ijju^rjv.

d. Kal ToOTo aÛTà SrjXûv ô ZaXo^ùu ô (idiXiaTa

^ICTÙ aKpiBclac; ctâùç I^ÀIKOV ÉOTl TÔ YuvaLK^

SvSpa l)(oùaT]- « 3ATioSr)aEi TIC, <|>r|al, TtOp èv K6XTt<a, Ta Se

l^idiTia oô KotTaKoiûaEi; "H TiEpmaTf]aEi TIC ÉTt' àvBpOKovnupôç,

65 TOÙÇ 8è TiôSaç où KaTatfXÉ^Ei ; OfiTtaç ô -nopEuôiiEvoç npèç

yuvaÎKa îhrcivSpov Kal -nSç ô àTTTÔjievoç aÛTfjç OÛK &8ocù8f]-

a£T«ih. » "O Se XÉyEi TOIOÛTÔV iaTiv âanep, ej)r)a(.v, OÔK Ivi

ô^iiXoOvTa Ttupl ^t\ KaTOKalEaSai, oOTiaç oôSè yuvai^l auvévTa

Sia((>EÛyELv Tau âyTeOBev è^Tipr|c^6v. OÛTOÇ SE 8 TioXXa X°^s"

70 nÔTEpov ?\v ÛTrénEivEv. Ou yàp aôxèç aÛTfjç f^ijjaTo, àXX' un1

EKEtvr)<; KaTEL^ETo ^i6voç une ^6vr|<; âTTEiXt]miévoç, Toaoû-

TOIÇ fjSr) KaKotç KaTEipyaa^iévoç Kal ToaaÛTaLÇ TETapiysu-

ÊTTi6ouXatç Kal àvÉaEcoc; ETTiBu^icov Kal aSElaç, &XX'

EU ToaouToïc; SIKTÛOK; «v Kal rtoïKlXov Brjptov ôpSv

75 aÛTÔ TtpoaBàXXov Kal Sià TtavTcov aâtèv KaTaTo^EÛov, Sià

Tfjç «tffjç, Sià Trjç cpuvfjç, Sià TÔW é^i^iaTcov, Sià TÛV

v, Sià Tfjç ÛTToypa<|)fjç, Sià TÛU )(puatov, Sià TÔ>V

v, Sidc TÛV tjiaTtcou, Sià ToO fjBouç, Sià TÛV pT](iaTcov, Sià

ToO Kàa^iou ToO TiEpiKEi^Évou, Sià Tfjç ipruitaç, Sià Tfjç

80 ^ov<!baE£oc;, Sià ToO XavflàvEiv, Sià ToO TiXaÙTOu, Sià Tfjç

SuvaaTElaç, I^ouaav ^ieTà TOÛTCOV auv£py6v, ÔTiEp ÊjmpoaBev

EÎTtov, TI^V i^XiKCav, T^JV <}»jai.v, TI'IV SouXttav, Ta Iv àXXoTpta

EÎvai, Ttâoav èv(.Kr)aE TI'IV <fX6ya lKEÎvr|v.

13. a. 'Eyci TOÛTOV TÔV TtEipac^iov Kal ToO <f96vou TÛV

àSEX<fûv Kal ToO {itaouç TOÛ auyyEviKoO Kal Tfjç TtpàaECùÇ

12, 62 oujxSiUEtv : ouXXaXsîv Ha M || 63 SvSpo : àvSpi A || 64-65 %

— xaTayXéÇet om. A K NiJ) || 71 àK£iXrj|jL[jLEvo;] + xaîtot H M ||

75 xaTaToÇeûov : xaTaÇÉov M || 77 È7:iTpi1ajj.aTa)V : y_pa)|j.dtT(ov Ha M ||

78 Sii T(Tiv PÏ)[JLÏT(OV om. A M || 79 Sti Tf,; âprjaia; om. a M'}.

h. Prov. 6, 27-29
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n'admet pas de consolation. Cette fosse n'était pas seule

ment redoutable à cause de cela, mais, outre la violence et

la ruse, elle était pleine de flatteries, d'un feu aux formes

variées et multiples, qui ne brûle pas le corps, mais qui

dévore l'âme elle-même.

d. Salomon atteste la même chose, lui qui sait avec

acuité combien il est grave d'avoir des relations coupables

avec une femme qui est mariée. « Enchaînera-t-on, dit-il,

le feu dans son sein, sans que les vêtements brûlent ? Mar

chera-t-on sur le feu des charbons, sans que les pieds ne

soient consumés ? Ainsi, celui qui vient vers une femme

en puissance de mari et qui la touche, ne restera pas inno

cent h. » Ce qu'il veut dire, le voici : comme il n'est pas

possible à un homme qui approche le feu de ne pas être

brûlé, ainsi il n'est pas possible qu'un homme qui fré

quente une femme échappe à l'incendie qui s'en dégage 1.

Ce que Joseph supporta était beaucoup plus redoutable.

Car ce n'est pas lui qui la toucha, mais il était en son pou

voir, seul, entraîné par elle seule, et bien qu'il eût déjà

été exposé à tant de maux, qu'il eût été éprouvé par tant

d'adversités et qu'il désirât ardemment le calme et la sé

curité, malgré cela, pris dans de tels filets et voyant une

bête aux formes variées s'élancer contre lui, dardant ses

traits par tous les moyens, par le contact, la voix, les

yeux, les onguents, le fard, l'or, les parfums, les vêtements,

la manière d'être, les paroles, le luxe qui l'environnait, le

fait qu'ils étaient dans un lieu isolé et seuls, le secret as

suré, la richesse, la puissance, ayant en outre comme com

plice ce que j'ai dit tout à l'heure, l'âge, la nature, l'escla

vage, le séjour dans un pays étranger, il triompha de

toutes ces flammes.

13. a. Quant à moi, plus que la jalousie de ses frères,

la haine de sa parenté, la mise en vente, le pouvoir des

barbares, le long exil, le séjour en pays étranger, la prison,

1. Cf. Quod regulares feminae, 10, éd. Dumortier, p. 129.



294 LETTRES A OLYMPIAS

Kod Tfjç Tau &ap6apov SeanoTElaç Kal Tfjç (iaKpSç

Kal Tfjç èv àXXoTpla SiaTpiBfjç Kal ToO SscuicaTrçptou Kal Tfjç

5 àXûaECùÇ Kal ToO naKpoO yp6vou Kal Tfjç aÔT6Bi TaXaarcoptaç

TtoXù ^aXETtÛTEpov EÏval <J>r)^u' Kal yàp TTEpl TÛV Êa^aTOV ô

KtvSuvOÇ 7\V. 'ETTElS^ Se Kal TOÛTOV SlECpUyE T6v TTÔXE^OV, Kal

ÈyévETo ÉvTaOSa TtvEO^a Sp6aou Siaaupl^ov, à-n6 TE Tfjç ToO

0£oO )(àpiTO(; Kal Tfjç àpETfjç ToO vécu- ToaoÛTO yàp aÛTÛ

10 TTEpifjv àTapa^taç Kal aco<f>poaùvr)c; STI Kal if\\> Tfjç ÊKElvrjç

jiavlav KaTaXOaai ÈtjnoûSaaE' TiXi^v ÉTtEiSf)

âvÉTtacfioç, ûSaTtEp ot VEaviaKoi T^JV nsptiiK

(pXôya — <( oûSè yàp èa^if) nupàç ^v èv auToîç •» <pr\aL — , Kal

aco<f>poaûvr]ç ^léyaç àSXriTi^ç àvESEl^Sr] Kal aSa^iavTa è(^L^r|aaTo.

15 b. "ISco^iEv O'LOV EÔSécoç à-nf)XauaE Kal Tt ^iETà TÔV S8Xov

TOÛTOV SiaSé^ETai TÔV aTEtfavLTr^v. 'EniBouXal rràXiv Kal

ftapaBpa Kal BdvaToç Kal KlvSuvoi Kal auKotf avTiaL Kal ^itaoç

aXoyov. "H yàp àôXla TÔTE ÊKElvi] ÛTr6 Tfjç ^aXETtfjç (lavlaç

l^6aK^Euo^£vr| Su^iQ TtapanuSEÎTai. Tàv IpcoTO Kal TtàQoç

20 auvaTTTEi TtàSEï Kal ImBu^la aKoXdaTco TipoaTl9r|aLV ôpy^v

aSiKov, Kal ^ETà TI^V ^oi^Elav ylvETai Kal &v5po<)>6voç.

Kal TivÉouoa BrjpicoSlaç "noXXfjç Kal <f>ôvi.ov BXénouaoc KctBt-

âvSpa T6v ÉauTfjç, T6v |îàp6apow, T6v AlyûnTLOv, Kal EÎaayEi

25 icaTrjyoplav à^àpTupov. Kal oû5è âef>lr|aiv EÎaEXSEÎv etç SIKO-

aT^piov Tèv lyKaXoû^Evov, àXX' Êpf)^r)v KaTr|yopEi Tfj TE àvoCa

Kal Tfj EÔvola ToO SiKa^ovTOÇ, Tfj TE à£iomaTta ToO oÏKElou

•npoa&Ttou Kal TU SoOXov Elvai T&V lyicaXoû^Evov BappoOaa

<al Ta ÊvavTla EtTToOaa TÛV yEvo^iEvcov ÊKpaTr)aE ToO SiKaaToO

30 Kal T^|V viKÛoav IrtEiaE ijjfjtfiov If.evEyKeLV Kal KaTaSiKaaai

T6v àvEÛBuvov Kal Ti^ùiptav èmBEÎvat. )(aXETi<aTàTr|V, Kal

v EÛBÉcoç Kal aTtaycoyi1) Kal aXuaiç. Kal ^rjSÈ t8àv

KaTEKplvETo ô Bau^àaioç EKEÎVOÇ àvi'ip Kal Te 5^|

5(aXETt6TEpOV, KOTEKplVETO ÛÇ ^Ol)(6ç, <Ï>Ç SEaTTOTIKfjÇ ÉTtlBu-

13, 7 jîôÀtjJLOV : xCvSuvov [+ xai StISpa KtiXEjiov A] A a || 15 tî : tîva

M || 1S-16 (jLEtà TOV SeXov TOÛTOV : k'naOXa M || 18-19 CITCO — Èu.6ax-

yeuo|j.£vTi om. M || 26 Èp7)(j.T)v AB KH fy : TjpsjAa M xaTà JJLO'VOV a || xa-

tt : xaTTiyopîav A N || 30 ÈÇEVEYXEÎV : Ir.tvi-jKtïv A H fy || 33 Bixau-
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les chaînes, le temps écoulé, la misère du lieu, je déclare

que cette épreuve était beaucoup plus redoutable, car

c'était là le danger suprême, Lorsqu'il eut échappé à ce

combat, il y eut alors un souffle de rosée qui s'éleva, né

de la grâce de Dieu et de la vertu du jeune homme. Il était

environné d'une telle paix, d'une telle chasteté, qu'il s'ef

força de mettre fin à la folie de cette femme. Lorsqu'il

sortit intact, comme les jeunes gens échappant à la flamme

des Perses —« il n'y avait même plus sur eux l'odeur du

feu », dit l'auteur —, il fut considéré comme le grand

athlète de la chasteté et il fut comparable à l'acier.

b. Voyons de quels avantages il fut gratifié et ce qui,

après la lutte, attend le vainqueur. De nouveaux pièges,

gouffres, mort, dangers, dénonciations, haine indicible.

Cette malheureuse, mise hors d'elle par une redoutable

folie, console alors son amour par la colère, elle enchaîne

passion à passion, elle ajoute une colère inique à un désir

sans retenue, et après l'adultère, c'est l'homicide. Respi

rant une extrême férocité, lançant des regards meur

triers, elle fait siéger un tribunal corrompu, le maître du

jeune homme, son propre mari, un barbare, un Égyptien,

et elle intente une accusation sans témoin. Elle ne laisse

pas l'accusé comparaître au tribunal, mais elle l'accuse

par défaut, puisant son audace dans l'ignorance et la bien

veillance du juge, dans la confiance qu'inspiré son propre

personnage, dans le fait que l'accusé est un esclave et,

après avoir dit le contraire de ce qui s'était passé, elle

s'imposa au juge, elle le persuada de prendre la sentence

qui devait assurer sa victoire, de condamner celui qui

n'avait pu se justifier, de prononcer une peine très lourde ;

ce fut la prison aussitôt, l'arrestation et les chaînes. Sans

même avoir vu le juge, cet homme admirable était con

damné et, chose plus pénible, il était condamné comme

TTJV : BexotaTTJpiov A || xa-csxp ÎVSTO : x.aTEXpîOT] a Mt}i |] Bauuctaioç

6auaa<iT(j{ a Mtji || 8r] om. A.
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35 (jrjcaç Euvfjç, ôç àXXÔTpiov Siopû^aç yauov, ôç âXoûç, cbç

c. "O TE yàp SiKaaT^ç, f| TE KaTr)yopoç Ttapà TOÎÇ noXXoîç

ical Tf)V àXf)9eiav OÛK ElSôaiv, f] TE Ti^icopta à£i6maTOV

ÊTtotEL Te SpS^a <f>aLvEa6ai. JAXX' oôSèv TOÛTCOV ÊBopû6r|acv

40 ÊKEÎVOV, OÛTE EÎTTEV « ACTtXL TÛU ÔVEtpCOV aîà^OlBatj TOÛTO TÔÔV

S^ECOV IKELUCÙV T6 TÉXoç; TaOTa Tfjç ococ()pocnjvr|c; Ta ÊTiaBXa;

KpCaiç SXoyoç Kal i|jfjcf)oç âSiKoç Kol Tiovr|p<x TtdcXLv ÛTtéXr)-

ilJLÇ- 'flç f)Taipr|Ktb<; Ê^E6X^)8r|v Ivayxot; Tfjç TtaTpciaç

OLKLCK;, ûç (jioi^àc; Kal oco<}>pooùvr)v Siopû^ac; yuvaLKÔç ELÇ

45 ôeajiixiTqpLov Etaâyo^ai vO« Kal TaOTa TtEpl Ê^ioO TKXVTEÇ

l|jT)<f>L^OVTai. Kal ot ^ÈV à5EX(})ol, ot JIÉXXoVTÉÇ JIE TCpOaKUVEÎV

— ToOTO yàp Ta SvEtpaTa ISfjXou — , èv ÈXEuBEpta Kal

Kal Tpucpfj Kal TtaTpCSi Kal oticlaTtaTp6a- lyù Se ô ^iÉXX<uv

KpaTELV, ^1ET(X TU^l8û>pÛ)((av, ^ETà Xr]CJT2>U, ^ET

50 èvTaOBa SÉÔE^ai1 CÔTE ^lETà T6 Tfjç naTplSoç IKTIEOEIV BopûBcov

&TtaXXaTT6jiEvo<; Kal npay^iaTcov, âXXà Kal èv àXXoTpta TtàXiv

ftapaBpa ^(-iSc; Kal £,Lcf>r| f]KOvr]^Éva SiaâÉ^ETai. Kal f| (iÈv

ToiaÛTa Spàaaaa Kal auKO<f>avTf)aaaa, SL' ÉKaTÉpQv TÛV ToX^ir)-

yaTCov &TtoT(ir|6fivai SiKala, j(°PelJEi Kal aKipTfi vOv ôaTTEp è-nl

55 TpoTtaloiç <ai Xa^inpoîç èTTiviKtoiç èaTE^avcù^Évr)1 èyeà 6è ô

d. OuSÈv TOÛTCOV EKEÎVOÇ eÎTTEv, oùSc èvEv6t]aEV àXX'

(jSartEp àBXriTi^c; Sià oTEtfâvcov ôSEÛcov, OÎJTCOÇ I)(aipE KO'L

r)u<fpatvETo, OÛTE TOÎÇ ccÔEXcfioîc;, O{(TE Trj ^oi)(aXt

60 nôBEv TOÛTO SfjXov I 'E.E, Sv aÙTÔç Ttpôc; Tiva TÛV

SESE^ÉVCOV SiEXÉ)(6r] TÔTE. ToaoOTOv yàp àTt£Î)(£v ÛTt6

aXûvai STI. Kal ÊTÉpoiç IXuae Xûrtaç. 'EriEiSi*) yàp EÎSé Tivaç

13, 38 Ti[xtopta] + litopi/r) B N || 43 'ûç : 'û« yàp a "ûajtep yào

FDuc || 51 àraXXaTTO[j.Evo5 : âm)ÀXaY|iivOf M [| 53-54 ToX[Ar|(j.âTo)v :

ToXpr^ÉvTa A || 57 ÈXEÏVOÇ] + ojx. AB a N«j< || oùSà II M om AB a Niji

OÏTE K || Ci TOTE : roté M.

1. Artifice de style familier à Jean qui met ainsi en valeur la

sagesse parfaite de ses personnages, Job, par exemple, ou les trois

jeunes Hébreux : De statuts, l, 10, PG 49, 30 ; IV, 4, PG 49, 65.
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adultère, comme ayant convoité la couche de son maître,

comme ayant sapé l'union d'autrui, comme pris en flagrant

délit, comme convaincu de crime.

c. Le juge, l'accusatrice, aux yeux de la foule qui ne

savait pas la vérité, le châtiment qui suivit rendaient le

fait vraisemblable. Mais rien de tout cela ne le troubla ;

il ne dit pas 1 : « Est-ce donc la réponse à mes songes ?

voilà donc l'aboutissement de mes visions ? voilà donc le

prix de ma chasteté ? un jugement contraire à la raison,

un décret injuste et, de nouveau, un cruel soupçon. Comme

j'ai été chassé naguère de la maison paternelle sous pré

texte de vice, je suis maintenant emmené en prison

comme adultère, pour avoir attenté à la chasteté d'une

femme, et tous portent contre moi cette accusation. Mes

frères qui devaient se prosterner devant moi — car c'est

ce que montraient mes songes — vivent en liberté, sans

crainte, dans le bien-être, dans leur patrie, dans la maison

paternelle, mais moi qui devais être leur maître, c'est avec

les détrousseurs de cadavres, avec les brigands, avec les

coupeurs de bourse que je suis ici enchaîné; si j'ai été

chassé de ma patrie, je ne suis pas délivré pour autant

des troubles et des embarras, mais sur une terre étrangère,

des gouffres, des glaives aiguisés nous accueillent de nou

veau. Celle qui m'a fait ce mal, qui m'a dénoncé, qui mé

rite d'être châtiée à double titre pour ce qu'elle a osé,

danse et bondit maintenant, comme si elle avait été cou

ronnée parmi les trophées et les chants de triomphe écla

tants, tandis que moi qui ne suis pas coupable, je subis le

dernier châtiment. »

d. Il ne dit et ne pensa rien de cela. Mais comme un

athlète s'avançant parmi les couronnes, ainsi il se réjouis

sait, il était heureux et il ne souhaitait de mal ni à ses

frères ni à la femme adultère. D'où le savons-nous ? De

ce qu'il dit lui-même à un de ceux qui étaient alors en

chaînés avec lui. Il était si éloigné d'être sous l'empire

de la tristesse qu'il dissipait les chagrins des autres. Car,



298 LETTRES A OLYMPIAS

TETapay^évouç Kal auyK£)(U(iEvouç Kal à

TtpoafjX8£v EÔSÉûç T^|v aÎTtav EÎaô^iEvoç. Kal ^laBobv STL l£

65 OIJJECOÇ ôueipÛTcov ô SôpuBoç fjv, SiéXuae Ta ÔvclpaTa.

e. EÎTa TtapaKaXûv àvajivfjaai TOV (iaaiXéa, Tfjç àTioiXXoyfjç

EVEKEV Tfjç aÔToO, EÎ yàp Kal yevvaîoç Kal Bau^iaordc; î^v,

àXX' SvBpcûTioç fjv Kal OÔK ÈBoùXeTo Taîç aXûaEaiv èvTaXai-

TtcopEÎaBai ÊKElvaiç, TiapaKaXQu Tolvuv ^VT]a8fjvai aÔToO Tipèç

70 -r6v (JacriXÉa Kal TtEÎaai &<{>ELvai aÛTèv tûv Seajjôv, Kal àvay-

K«i6jievo<; Kal ti^v aÎTtav ElnEÎv, SL' fjv ÉvE6é6Xr)To, âSare

KaKEtvov TÔV ÛTièp oÛToO SsôjjEvov EÔTtpéacùTtov ÊXEIV Tip6-

uToO auvï]yopLaç, oûôsvèç ë(ivr)^ôvEU<7£ TSv

àXX' aTtaXXà^at; Êautèv TÛV èyKXr|^àTCùv IaTr|

75 [ié)(pi TOUTOU ^6vov Kal où TtpoaÉ6r|KE TOÙÇ EÎÇ aÔTàv TiETtXrni-

(ieXr|K6Taç. Kal yàp- « 'Eycô, <|)r|al, KXonf^ ÉKX(kTTr|v EK yf]<;

'EBpaLcov Kal cSSs OUK ÊTTolrjaa oûSèv Kal ÊvÉBaXov (IE ELÇ x6\i

XdKKov TOÛTOV '. )) Kal Tlvoç EVEKEV où XéyEiç Tf)v Ttôpvrjv, Tfjv

^oi^aXi-Sa, TOÙÇ àSeXcfoKTÔvouç, T6v <|)B6vov, T6v cpàvov, TI^V

80 TipSaiv, TI^V ^avtav Tfjç 8eartolvr]<;, Tf)v eifoSov, Tf]v aKoXaalav,

Ta StKTua, Ta ^ir])(av/]^aTa, T^|V auKo<f>avTtav, Ti^v SSiKOv KpC-

aw, T6v 5iE<{)8apjiÉvov SiKaaxr)v, T^)V Ttapàvo^iov aTtôcpaaiv, T^)V

KaTa8lKr|v Tf)v OÛK l^ouaav Xôyov ; AiàTt TaÛTa aiyfic; Kal àrto-

KpÛTtTEiç ; "OTL ^ivr)aiKaKEÎv OÛK otSa, (f>r)a(.v, STI è^iol TaOTa

85 aTEcpavoi Kal DpaSEia Kal ^EL^OVOC; Ê^Ttoplaç ÛTtôBEaLÇ.

14. a. EÎSEç vjjux^v <J>iX6ao<f>ov ; EÎSEc; Tfjç ôpyfjç KoBapàv

Kal TÛV SEIVÛV ûi^r|XoTÉpav ; EÎÔEÇ auvaXyoOvTa TOLÇ f|SiKT]-

Kéai jictXXov fj ^vr|aiKaKoOvTa ; "OaTE yàp iif)TE TOÙÇ à8£X<f>oùç

EÎÇ ^éaov èvEyKEÎv, ^^)TE T^V al^io66pov ÉKeivr|v « KXonfJ,

5 q>r\aiv, ÊKXànr|v ÊK yfjç cE6paiuv Kal S§£ OÛK ÊTToCT)aa oûSÉv. »

Kal oûSanoO TipoaÛTTOu ^Éjivr|TaL, oû8È TOÛ XaKKOU, oùSÈ TÛV

sla^ar)Xi.Tciv, oûSè aXXou oûSEv6ç. 'AXX' S^icoç Kal KaTa TaOTa

13, 65 rjv om. M || oiéXuoE : ëXuas M || 72 EÙTrpo'awrov : EÙKpo'ooBov A "

79 TOV çdvov om. B N || 80-81 Tr,v àxoXaaîav — ;j.r)yavTJ(j.aTa om. A ||

83-84 aTcoxpûjtTei; : xpûnru; B H MN || 84 fr\aÎY KH M om. cett.

14, 2 SEIVÔÎV: SIXTÛÙJV M || 4 lv6Y"£'v : IÇevEyxEÏv A Ka

FDuc || 7 oùSsvôî : TIVO'J M.

i. Gen. 11, 15
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lorsqu'il vit certains troublés, bouleversés, découragés, il

vint à eux aussitôt pour en savoir la cause. Ayant appris

que leur trouble provenait de la vue de songes, il expli

qua les songes.

e. Suppliant ensuite qu'on se souvint de lui devant le

roi en vue de sa délivrance, car s'il avait l'âme noble et

admirable, cependant il était homme et ne voulait pas

vivre misérablement dans ces fers, suppliant donc qu'on

se souvînt de lui devant le roi et qu'on le persuadât de

le délivrer de ses liens, forcé de dire la raison pour laquelle

il avait été jeté en prison, pour que celui qui interviendrait

en sa faveur ait un bon motif de le défendre, il ne men

tionna aucun de ceux qui lui avaient fait du tort, mais

s'étant abstenu lui-même de porter des accusations, il en

resta là et ne nomma pas ceux qui avaient mal agi envers

lui. En effet, « j'ai été enlevé par fraude, dit-il, de la terre

des Hébreux et, ici, je n'ai rien fait de mal et on m'a jeté

dans cette fosse * ». Pourquoi ne parles-tu pas de la femme

de mauvaise vie, de l'adultère, des fratricides, de la jalou

sie, du meurtre, de la vente, de la fureur de ta maîtresse,

de ses moyens d'approche, de son impudence, de ses filets,

des machinations, de la dénonciation, du jugement in

juste, du juge corrompu, de la sentence contraire à la loi,

de la condamnation sans fondement ? Pourquoi tais-tu

cela et le caches-tu ? Parce que je ne sais pas me souvenir

des injures, dit-il, qu'elles sont pour moi des couronnes

et des récompenses, l'occasion d'un plus grand profit.

14. a. Vois-tu l'âme amie de la sagesse ? la vois-tu

exempte de colère et s'élevant au-dessus des adversités ?

la vois-tu compatissante avec ceux qui lui ont fait du

mal au lieu de leur garder rancune ? Pour ne pas faire

intervenir ses frères ni cette buveuse de sang : « J'ai été

enlevé par fraude, dit-il, de la terre des Hébreux et, ici, je

n'ai rien fait de mal. » II ne fait mention de personne,

ni de la fosse, ni des Ismaélites, ni de rien d'autre. Mais

cependant, après cela, une épreuve qui n'était pas ordi-
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x ô TU)(à>v SiESé^aTo Tt£ip«ati6ç. 'O yàp ToaaÛTr|ç

Trop' aÛToO TrapaKXr)0£a>ç TU^àw Kal TÔV Sea^Gv KCtTà Tf|V

10 TOUTOU TTp6ppr)aiv eXEuBepcùBElç Kal èrtl Tfjv TtpoTÉpav ETta-

va^BElç Ti^r)v, Tfjç EUEpyEataç ETTEXàBeTo Kal Tfjç ToO ÔIKOÛOU

lKETr)plaç. Kal ô ^IÈV oÎKÉTr|ç EV lîaaiXiKaîç rjv aûXaîç TtoXAfjç

àTToXaûaw £Ûr)^ep[aç- 6 8è ûrtèp Tàv f^Xiov Xà^Ttcov Kal OÎJTGJ

<f>aiSpàç dc(>LEl<; Tf)ç «ipETfjç Tàç aKTÎvaç, ITI

15 ÔKEI, Kal oûSElç ?\v ô àuanvf)acov Tàv ftaaiAéa.

b. 'E^pfjv yàp aÛTÛ ITL TtXEtouç TtXaKfjvai TOÙÇ

Kal ^Ei^ova TTapaaKEuaaBfjvai Ta 3pa6gta1 816 Kal |iaKp6TEpoi

SpàjjLcov ot SîauXoi TÔTE ÊTtf)y«uvTO, ÉSvToç I.IÈV ToO 0EoO

Ta aKà^iaTa, où pî\\i TÉXEOV èyKaTaXnmàvovToç, àXXà

20 ToaoOTov auyx^poOvToç TOÎÇ ÈrtiBouXEiiouaiv Ta aÔTSv ETTI-

SELKvuaBai baov pr\&è. àtpaviaai Tèv à6Xr)T^)v, \ir\5e ÊKTtoSàv

Tioifjaai Tfjç àpETfjç T6v àvTaya>vtaTT)V. Etç XOIKKOV ^lèv y«p

aÛTèv it»6Xr)8fjvai auv£)((iûpr|CE Kal T6 î^aTtov al^a^Bfjvai, eîç

Se aepay^v auToùç êXBEÎv OÛK d<ffJKEV aXXà auvEBoûXEuae jièu

25 TOÛTO ô à8EX(f>6ç, Te Se Ttfiv Tfjç ToO ©EoO Ttpovolaç êyÉVETO.

C. TOÛTO Kal Irrl Tfjç AlyuTtTiaKfjç auvéôr) yuuaiKÔç. Ttvoç

yàp EVEKEV, Etrté ^101, è 6epy.àç OÎJTCÙ Kal àKÔXaaToç — ïaTE yàp

TÛV AlyuTTTicov Ta yévoç ôç Bu^iûSEÇ Kal ÔpylXov Kal yàp

TOOTO ^E8' ÔTtEpBoXfjç aÔToîçTTpéaeaTi Te TtàBoç — ov ènlaTeu-

30 a£v EÎvai. [ioi)(ôv Kal Ti"|V yuvaÎKa f^SiK^Kévai T^|v aÛToO, OÔK

âTiÉTE^ev euBécoç, oûSè Ttupl TtapéSwKev, àXX' oî5Tcoç àXôyiaToç

&v QÇ EK ^Loîç ^olpaç àTto(f>f]vaaBai., Kal nr)8è X6you ^ETaSoO-

vai TU ÈyKaXou^iÉvcp, ev T^ Koupco Tfjç Ti^cùptaç TtoXXfjv ÉTiie(-

KEiav ÉTtESEt£,aTO, KaÎTOi ye ôpûv TI'IV yuvaÎKa ^aLVO^évr|v,

35 XuTTÔaau, (JLav àTto8upo^évr|V, Ta l^iaTia SiEppcoyÔTa TtEpupÉ-

pouaav Kal ^Ei^6va>ç Kal ëvTcOBcv ÊKKaLo^iÉvrjv Kal BprjvoO-

14,10-11 Ènava^OEiç : âvaxXrj8£!« |j 15 àva^vriatov : àvaixtjjivrjoxtov M ||

16 ÉTI om. M || TOJ; om. M || 17 ta om. M || 19 è-ptaTaXiiJiiiâvovïOs :

èyxaTaÀeî^ovTo; M || 28 wç 6ujj.i7jS={ xai ôp^iXav : ô OufiiuST); xai opfiXo;

H MO || 30 -cr]v ante yuvaïxa ora. FDuc j| 34 xaîtoi fi : xaî Taû-ca M.

1. Sur les termes SîauXoi et (jxâixjjLaTa, voir Epist. IX, 1 a (p. 219,

note 2) et Epist. VIII, 7 c (p. 187, note 3).
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naire l'attendit. En effet, celui qui avait reçu de sa part

une si grande consolation et qui avait été délivré de ses

liens selon la prédiction qu'il lui en avait faite, qui avait

été rétabli dans la considération dont il jouissait autre

fois, oublia le bienfait et la prière du juste. Le ministre

était à la cour du roi, jouissant de la prospérité ; mais lui

qui brillait plus que le soleil et qui laissait ainsi échapper

les rayons de sa vertu, vivait encore en prison, et il n'y

avait personne pour le rappeler au souvenir du roi.

b. C'est qu'il fallait que les couronnes lui fussent tres

sées encore plus nombreuses et que les récompenses lui

fussent préparées plus grandes. C'est pourquoi les doubles

courses, plus longues que les courses simples, lui furent

alors imposées : Dieu laissait subsister les terrains d'en

traînement 1, il ne l'abandonnait pas cependant de façon

définitive, mais permettait à ceux qui lui tendaient des

pièges de déployer leur activité sans faire cependant dis

paraître l'athlète, ni faire déchoir de la vertu le combat

tant. Il permit qu'on le jetât dans une fosse, qu'on

trempât son manteau dans le sang, mais ne les laissa

pas aller jusqu'au meurtre. Ce fut son frère qui conseilla

cette solution, mais tout dépendit de la providence de

Dieu.

c. La même chose arriva avec la femme égyptienne.

Pour quelle raison, dis-moi, cet homme ardent et sans

retenue — tu sais combien la race des Egyptiens est em

portée et prompte à la colère, car cette passion est extraor-

dinairement forte chez eux — ne supprima-t-il pas aussi

tôt celui qu'il crut être adultère et avoir été coupable

envers sa femme ? pourquoi ne le livra-t-il pas au feu,

mais fut-il assez insensé pour ne s'être informé qu'auprès

d'une seule partie, sans avoir donné la parole à l'accusé ?

pourquoi au moment du supplice montra-t-il une grande

bonté, tout en voyant sa femme en fureur, en rage, criant

à la violence, portant des vêtement déchirés et, par là

plus enflammée encore, se lamentant et poussant des
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aav Kol ôXo<pupou.Évr|v ; 'AXX1 o(j.coç TOÛTCÙV oôSèv auTov elç

d. R68EV, EÎTTE jioi| OÔK Etï8r|Xov STI 6 TOÙÇ XÉOVTOÇ

40 xaXiAi&aaç Kal TI^V KOI^HVOV KaTaijiù^ac;, oStoç Kal 6t]plou

TOUTOU TOV &U.ETpOV ÈTtÉa^E Bu^ÙV Kal T^|V S<|>OTOV êpy^V

laBEOEv, cbç KEpaaBfjvai. auji^iETpaiç T^V Ti^icoptav ; ToOTo (col

lu TU 8Ea^CûTT}pla> au^Bàv ïSot TIC Sv. AESfjuai ^lèv yàp aÔTÔv

auvE^cc)pr|aE Kal jiETa TÛV KaTaStKuv EÎvai, T^Ç Se ToO Sea^o-

45 c()ûXaKoç 6Vnr|V£lat; l^fjpTtaaEV.

e. OîaBa yàp oî6v EOTL Ssafio^ûXot^1 àXX' èKElvu

TipSoc; <al rî^Epoç f]V Kal où ^lévov OUK anéTEivEv

•n6voic; Tialv, àXXà Kal Sp)(ovra TràvT<av ÊTiotT)aE TÛV au

Kal TaÛTa àç u.oi)(6v SE^au.Evoç, KOTaSixov Kal u.oi)^àv èrttaT|-

50 jiov. Où yàp EÎÇ oÏKlav EÔTEXfj, àXX' EÎÇ ^EyaXr|V Kal Xa^iTtpàv

Ta Spfi^ia TOÛTO TEToX^ifjaOai IVO^I^ETO. °AXX' 8u.coç oôSèv

TOÙT&JU ÉKEÎVOV è<|>66r|a£v , oûSè I-riEiaEV ÊKElvca yevéaSai

^aXETtôv. 'AXXà Kal ot aTÉcfavoi anà TÛV TiaBruiàTtou ETiXé-

KOUTO TÔ SiKalca Kal f) ToO 0£oO C7uu.u.a)((a u.E-rà -noXXfjc;

55 ÊTtEppEL Tfjç Sai^iXeCaç.

f. 'E6ouX6^r|v Kal iTEpou TipoaBEÎvaL "cf\ ÉmaToXfl ^ifJKoc;-

àXX' lîteLSi1) Kal ToOTO ^lETà TtoXXfiç Tfjç TtEpiouaCaç oîu.ai Ta

u.ÉTpov aÛTfjç ÛTtEp6E6r)KEvai, èvTaOSa KaTaXûaaç Tèv X6yov

ÉKEÎVO TtapaKaXô aou Tf)v EuXàÔEiav Snep &El SiETÉXEaa Ttapa-

60 KaXâv, àBu^itaç ^lèu àTtaXXàTTEaBai, So^a^ouaav SE TOV OEÔV

— BitEp àfil TiET\o(.r\K&c; TE Kal TtotEÎç SLUTEXEÎV — x^P1-^0"^

ô^ioXoyoOaav ÛTièp TtàuTcou aÛTÛ TÛV yaXETtôv TOÛTCOV Kal ôSu-

vT]pûv. OÎÎTCÛ yàp Kal aÔTf) Ta u.ÉyiaTa àyaBà KapTi(»ar| Kal TU

SiaBôXcp KaipLav S(i>aEic; TTXr)yf)v Kal TioXX^v ^îv rrapÉ^Eiç

65 TtapàKXr|aLV Kal Tfjç à6uu.iac; te vé(f>oç u.ETà TtoXXfjç à<J>avt(jai

EUKoXLaç Kal KaBapSç &TtoXaOaai yaX^VT^c;. Mf| Sf|

14, 52 Y£véo9ai : fiveaBai FDuc || S4 TÔJ Sixafu om. M || 58 OÙTTJÇ

om. M || 60 StjÇaJouaav : SoÇaÏEtv M || 61 TE post jrsnot'rj/aî om. M ||

rajiaç : •Koioîiaa. Mtji || oiaTsXsïv : SiaTcXsïî M.

1. Gen. 39, 21-33.

2. Jean est très conscient d'avoir dépassé ici les bornes d'une
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gémissements ? Et cependant tout cela ne l'incita pas au

meurtre.

d. Pourquoi, dis-moi ? N'est-il pas évident que celui

qui a mis un mors aux lions, qui a atténué le feu de la

fournaise, celui-là a contenu la passion démesurée de la

bête sauvage, a calmé sa colère indicible pour tempérer,

selon la juste mesure, le châtiment ? On pourrait voir que

cela se produisit aussi dans la prison. Dieu permit qu'il

fût enchaîné, qu'il se trouvât avec les criminels, mais il

l'arracha à la cruauté des geôliers.

e. Tu sais en effet ce qu'est un geôlier ; mais celui-là

était pour Joseph doux et poli 1 et non seulement il ne

l'accabla pas de certaines corvées, mais il le mit à la tête

de tous ceux qui étaient avec lui et cela après l'avoir reçu

comme un adultère, un coupable, et comme un adultère

insigne. En effet, il savait que ce n'était pas dans une

maison ordinaire, mais grande et splendide, que ce coup

audacieux avait été entrepris. Cependant rien de tout cela

ne l'effraya et ne le persuada d'être sévère pour le juste.

C'est que les couronnes méritées par ses épreuves se tres

saient et que l'aide de Dieu arrivait avec une grande abon

dance.

f. J'aurais voulu ajouter encore à la longueur de cette

lettre, mais comme je pense qu'elle a dépassé de beaucoup

la mesure qu'elle devait avoir 2, après avoir arrêté là mon

discours, je prie Ta Piété, comme je n'ai jamais cessé de

la prier, de fuir la tristesse, de glorifier Dieu — ce que

tu as toujours fait et que tu ne cesses de faire —, lui

rendant grâces pour toutes ces épreuves et ces chagrins.

Ainsi toi-même tu cueilleras les plus beaux fruits, tu don

neras un coup mortel au démon, tu nous procureras une

grande consolation et tu pourras faire disparaître tout

doucement le nuage de ta tristesse et jouir d'un calme

lettre. Il le remarque, en général, cf. lettres VIII, p. 170, note 1,

et CVII.
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K<XT«tiaXoiKt£ou, AXX' àvevEyKoOaa àrtà TOÛ KanwoO TOUTOU —

KcaivoO yâp, Êàv SéXrjç, p8ou ôiaaKsSâaELc; n8oav TI'IV à9u(ju'<xv

TOÛTrjv — , Sf^Xov TOÛTO TT&Xiv Ttotr|aov f)iiîvi tva Kal rroppcoSev

70 bvTeç, TtoXXfiv à-n6 TÔV TOIOÛTCÙV yp(xtltll^TUV K«pTia>a<iù^E8a T#)v

14, 68 pàov : fotoiov FDuc.
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pur. Ne te laisse pas aller à la faiblesse, mais élève-toi

au-dessus de cette fumée — car, si tu veux, tu dissiperas

toute cette tristesse plus facilement que la fumée — et

fais-nous le savoir à notre tour pour que, malgré l'éloi-

gnement, nous goûtions l'immense joie que nous cause

ront de telles lettres.

Jean Chrysoitome. 20



EniZTOAH IA' (E')

1. a. "E-rtETaBr) Ta Tfjç SXtipecoc; ûy.îv Kal TiXaTÛTEpa naXiv

ÉTÉBr) Ta aKa^yaTa Kal ^«KpÔTEpoi tûv 5p6(icov ot SîauXoi

«xl rtpàç ^EL£,OV<X cJjXôyot tûv ÊmBouXcuévTcov û^îv alpETai &

Ou^oç. 'AXX' oô BopuÔEÎaBai oûSè TapaTTEdBai, aXXà Sià

5 ^ÈV ouv ^idcXiaTa xalpEiv Seî Kal oKipTâv Kal

Ktxl )(Op£ÛEl.V. El y^P f') KttlptaÇ ÊV TOÎÇ l^TtpO

T^ 8ia66Xcp TÙÇ TiXi^ycic;, OÔK &v oOTcoç ^ypiûBri T6 8r]p(.ov

«xl TTEpaiTEpCO TTpOEXSEÎV. AEÎY^a TolvUV KCtl Tfjç

àvSpElaÇ Kal vlKT]Ç KOll TfjÇ f]TTT]Ç ÊKElvOU lf\Ç TtoXXfjÇ, Te

10 ^Eti6v&><; É(fàXXEc8ai Kal àTii.TTr]5av Kal rcXEiova ETuSElKvuaBai

T^)V àvaia^uvTlav Kal SavjjiXéaTEpov EK)(EÎV T6v I6v . 'EnEl Kal

ânl ToO ^OKapLou 'l<i>6, ÉTTEiSi1) iv Tfj TÛV ^pt]^àT<av ànoBoXfj

^TTf)Br) Kal Tfj TÛV nalScûv à<|>aipEaEi, Sety^a Kal TÔTE

pcov ToO xaXsTrà Tpaù^iaTo SÉ^aaBai, Irrl T& KEcfxxXaiov

15 TÛV KttKÛV, Tf|V TfjÇ aapicàç TtoXlOpKLaV, Tl"|V TÛV (JKCoXf)KCÛV

TIT]Y^|V, T6v TÛV Tpau^iixTCûv )(op6v ^opèv Y«P aÛTÙv ÉYCI) Kal

<7TÉ<f>avov KctXG Kal ^luplcov (ipaSEÎcov ECT^IOV. Kal oûSÈ cvTaOBa

ÊaTT)' aXX" ÊTtElSl1) OÔSèv ÛTTEXElTIETO iTEpOV aÛTÛ ^lT]XavTltla

TOIOÛTOV — àç Y<ip EO^OTOV bpov au^cjjopGv, OÛTCOÇ T^|V vôaov

20 ÊTi/)YaYev ÊKEtvr|v — , Kal ÊTEpa TtàXiv ÊKtvei ^T])(av^|^aTa,

ÔTlXC^COV, TOÙÇ (plXoUÇ Ttapo£,ÛUUV, TOÙÇ olKÉTOÇ

v Kal 8r]piû5Eic; TIOICOV Kal Sià T«XVTCOV Ta Tpaû^iaTa

ava^atvcov,

b. "O 8^| Kal vOv ÈrtL)(EipGv oô TtaCiETai, àXXà KaTà Tfjç

25 ÉauToO KE^aXfjq1 &<; Ta \e. ù^iéTepa IVTEOBEV XajmpATEpa Kal

Kal cpaiSpÔTEpa Kafl' ÊKaaTr|v

Epistula XI (V). AB Ka

1, 10 inir.r\$S.v : 7CT)8iv A || 13 xol* om. A a M || 25-26 xat ... xat

om. AB.



LETTRE XI (V)

Début 405.

1. a. Les tribulations ont augmenté pour vous, les

pistes de saut sont devenues plus larges, les doubles courses

plus longues et la colère de ceux qui conspirent contre

vous s'élève en une flamme plus ardente. Il ne faut pas

s'agiter ni se troubler mais, à cause de cela précisément,

se réjouir et bondir et se couronner et danser en chœur.

Si vous n'aviez auparavant infligé au démon des blessures

mortelles, cette bête féroce ne serait pas devenue furieuse

au point de pousser plus avant. Certes, c'est une preuve

de votre courage et de votre victoire et de sa grande dé

faite, qu'il s'élance avec plus de force, qu'il attaque, qu'il

montre une plus grande impudence et qu'il répande un

venin plus abondant. Ainsi, dans le cas du bienheureux

Job où, lui ayant enlevé ses richesses, ravi ses enfants, il

eut cependant le dessous ; donnant alors la preuve qu'il

avait reçu de cruelles blessures, il se rejeta sur le pire des

maux : l'assaut de la chair, le pullulement des vers, le

chœur des plaies. J'appelle en effet cela un chœur, mais

aussi une couronne et un essaim de mille récompenses. Et

il ne s'en tint pas là, mais comme il ne lui restait plus

aucun moyen de ce genre — car il fit entrer en scène cette

maladie comme le dernier terme des malheurs —, il mit

encore en branle d'autres moyens en armant sa femme

contre lui, en irritant ses amis, en excitant ses serviteurs,

en les rendant semblables à des bêtes sauvages, en avi

vant ses blessures de toutes les manières.

b. Maintenant encore, il ne cesse ses entreprises, mais

c'est contre sa propre tête. Votre situation devient chaque

jour, de ce fait, plus brillante, plus importante, plus ra-
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-nXe'.cov û^iîv ô TtXoOTOç, SaipiXECTTEpa ^ E^Tiopta, èTt<iXXr|Xoi Kal

auvE)(£Îç ol aTÉ(f>avoi, noXXi1! Si' aÛTÛv TÛV SEIVÔV Tfjç àvSpctaç

û^ûv i^ Ttpocrô^Kr), Kal al èmBouXal TÛV è)(SpGu aXti^a

30 yUovTai Tfjç KapTEplaç Tfjç û^iETÉpaç. ToiaÛTr) yàp Tfjç 6X1-

f| (pûaiç- TOÙÇ npàcoç OÔTI'IV <al yEvvalcùç <})ÉpovTa<;

TTOIEÎ TSv SEivûu, ûi(jr)XoTépouc; TÛV ToO StaBôAou

(ÎEXûv TtaiSEÛei KaTacfpovEÎv TÔV ÈTuBouXûv. 'ErtEl Kal Ta

SévSpa Ta ^ièv aKiaTpcxfxJûyEva juxXaKcbTEpa y^VETai Kol Ttpèç

35 Kapnûv yévEaiv à)(pr|aT6TEpa, Ta 8è àÉpcov

à^iiXoOvTa Kal nvEmiaTCùv §E)(ô^Eva é^iBoXàt; Kal

&KTLVOÇ, aÔTa TE la)(up6TEpa KaStaTaTai ical TOLÇ <fûXXoiç

Kal T^ Kàprrcp (ipCBETai, OUTQ Kal êitl Tfjç 8aXàaar]c;

eïcûBEV o" ^IÈV yàp TtpcoTov ÊTiiBàvTEt; vr|6ç, K&v

40 ac|>6Spa yEvvaîot TLVEÇ Tuy)(àvcoaiv SVTEÇ, ûrtà tfjç aTtEiptaç

TapaTTOVTai, 6opu8oOvTai, OKOToSCvoiç IXtyyoïc; KaTÉ)(ovTai-

ol 8è noXXà StaBiivTEÇ TtEXàyr) Kal TioXXoùc; ÛTto^EÎvavTEÇ XEl~

^lôvaç Kal ûcfàXouç Kal aKOTTÉXouç Kal amXàSaç Kal 8r|plcov

|(j)ô8ouç Kal TtEipaTcov è-niBouXàç Kal KaTaTtovTiCTSv Kal

45 OUVE^ÛV àvaaxôtiEvoi )(Ei^(ivcùv, TOV Irtl yfjc; Xomèv (îaSi^év-

TO>V 8appaXE<A>T£poi êrtl Tfjç vr^6ç KaBr^vTai, OÔK IvSov Ttapà

TI'JV Tp6mv, &XXà Kal aÔTOÎç èvi^avovTEÇ TOLÇ Tot)(oiç Tfjç

vr)èç Kal ÊTrl Ttp6paç Kal ênl Tipû[ivr|Ç àSecoç laTa^iEvoi1 Kal

ol Ttp6 TOUTOU In' S^lV ^lETà TpÔ^lOU Kal Cf>66oU KEl^lEVOL, ^lETà

50 TI")V TtoXX^jv ToO xei^ûvoç TtEÎpav Kal a)(oîvov IXKouai Kal

àvàyouai Kal KCOTTÛV &TtTovTai Kal TtavTaj(oO Tfjç vt]àç

EÛKoXlaÇ TTEplTpÉ)(OUai.

C. Mr)Sèv TotvUV ÛJlfiç 8opu6EtTG> TÛV au^TTlTtTÔVTGJV. Etç

TOÛTO yàp ^fcifiç KaTÉaTr^aav ol è)(8pol SKOVTEÇ elç T6 ^f)

1, 32 r.oiù : r.oieîv A || 33 psXflv] + xai FDuc || 34 ^po;] + T^V

FDuc || 39 Y»? K M : ouv cett. || 41 sxoTiBi'voiç : -SEÏvotj B -Sîvrjç

a N || 42 uTtoaEi'vavreç : OjcofjifvovTas A -VOVTEÇ a || 43 o^iXâSaç om.

A || 46 OappaXsompoi A : -ov cett. || ïvSov] -{- Xocnov A || 48 xat E^I

rptôoaç — îaTdéjj.evoi om. A || Kpûjivri; : jrpûjju/a; Ka Mij/ || 50 ay^oïvov :

ayoïva A oyoïvîa a t|> || 52 usTa : JIET' A a Mt(i || rapiToéyouai : zapa- A.

1. Comparaison aimée de Jean, dans la mesure où est suggérée,
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dieuse, votre richesse augmente, vos affaires prospèrent,

vos couronnes se multiplient et s'accumulent, l'accroisse

ment de courage qui résulte des épreuves est pour vous

considérable, et les attaques de vos ennemis entraînent à

la lutte votre force d'âme. Telle est la nature de la tribu-

lation. Elle rend ceux qui la supportent avec douceur et

noblesse supérieurs aux malheurs, plus élevés que les traits

du démon, elle enseigne à mépriser les pièges. Ainsi les

arbres qui poussent à l'ombre sont plus délicats et moins

aptes à porter des fruits ; ceux qui sont exposés aux chan

gements d'air, qui reçoivent les assaut du vent, la cha

leur du soleil, ceux-là sont plus forts, se couronnent de

feuilles, plient sous les fruits 1. Il en arrive autant d'habi

tude sur la mer. En effet, ceux qui montent pour la pre

mière fois sur un bateau, même s'ils sont très courageux,

sont troublés, faute d'expérience, ils sont bouleversés et

sont saisis de sombres vertiges. Au contraire, ceux qui ont

beaucoup voyagé sur mer, qui ont connu en foule les tem

pêtes, les écueils, les rochers, les récifs, les attaques des

monstres marins, les complots des pirates et des forbans,

qui ont supporté les naufrages et les tempêtes continuelles,

se tiennent sur le bateau plus tranquillement que ceux qui

marchent toujours sur la terre ferme, et non pas quand

ils sont assis à l'intérieur, à fond de cale, mais aussi sur

les lisses 2 et lorsqu'ils sont debout, sans peur, à la poupe

et à la proue ; et eux qui auparavant s'offraient trem

blants et pleins de crainte aux regards, lorsqu'ils ont une

longue expérience du mauvais temps, ils lèvent l'ancre,

hissent les voiles, saisissent les rames et parcourent le

bateau en tous sens avec sérénité

c. Ne vous troublez donc pas de ce qui arrive. Les

ennemis, en effet, nous ont réduits malgré eux à ne pou-

comme par celle du rocher, une résistance invincible : De statuts,

IV, 2, PG 49, 62. Voir Introd., p. 60 et note 3.

2. Cf. lettre VII, p. 133, note 3,
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55 SûvaaBai KUKÛÇ TtaflEÎv TtàvTa ^èv aÛTÛv KEV&aavTEç Ta lîéXr),

oûSèv Se TtXEov IvTeOBev àvûaavTEÇ f\ T& KaTaiavj&vEaBai. Knl

yEXfiaSai Kal âarcEp KOIVOÙÇ Tfjç oÎKou^Évr|c; i^Gpoiiç, OUTCD

TtavTa)(oO cpatvEaBai. TaOTa TÛV èm6oûX<2v Ta

TOÛTO TÛV TtoXÉ^cov T& TÉXoç. BaSal, -nnXlKov IcTTlv

60 Kal TÛV Trap6vTCùv ÛTiepovJ)ta Tipay^idiTcov1 Si" èmBouXûv KEp-

i, Sià TSv ÉmSouXEuàvTCùv OTEeJxxvoOTaL, Sià TSv Ka<Sc;

iaXii^TtEi JIEL^ÔVOÇ, Sià TÛV Imaùpeiv ETii)(ELpoùv-

TCOV la)fUpOTÉpOUÇ TTOIEÎ TOÙÇ ^ETlévTKÇ aÛT^)V, ÛljJr|XoTÉpOUÇ,

à^Eip^Touç, àvaXoc>TOUÇ, oû)( bnXav, où SopdcTQV SEO^ÉVOUÇ, oô

65 TEi^ôv, où T«i(f>pcov, ou Ttûpycov, oô ^pruidiTCùv, où aTpaTOTtéScov,

àXXà yv<i)jir)c; aTEppSç (i6vov Kal aTtEpLTpÉTiTou ijju^fjç, Kal

TtSaav àv6pcoTtlvT]v iTiiBouXi'jv êXÉy)(Ei.

2. a. TaOTa o5v, SÉartoivà ^iou BEocfiXEOTàTr), Kal

Kal TOÎÇ ^lETa aoO T6v KaX6v TOÛTOV àyGva Ây

ÊTtdcSouaa àvlaTT] Ta cfpovfuiaTa Tiaaclv auyKpoToOaa aou Tfjv

TtapaTa^iv, OOTE SmXoOv Kal TpiTrXoOv Kal TToXXartXaatova

5 yEvÉaBai aot Tèv aTÉcfavou Tf]<; àpETfjç, 81' Sv TE aÛT^j Ttàd^Eiç,

Si' Sv TE ÊTÉpaç elç TaOra IvàyEiç, Kal TtEtBouaa -nàvTa

Tipàcoç <f>ÉpEiv Kal ÛTiEpopSv TÛV aKiûv Kal KaTacppovEtv Tfjç

TÛV ôvEipàTCùv ànaTriç Kal KaTartaTEÎv T6v Tir|Xèv Kal ToO

KanvoO ^ir^SÉva TtOLEÎaBai Xôyov Kal Tac; àpà^vaç ^i^| vo^l^Eiv

10 û^iîv SLEVO^XEIV, Kal TtapaTpé)(Eiv Tèv ar|Tt6jiEvov

TaOTa yàp &TtavTa Tfjç àv6pa>Titvr|<; Etiq^iEptac;

Kal TOÙTCÛV SE EUTEXÉaTepa. Kal OÛK av TIC paSîcoç EÎKûvaeîSpoi

auTfjç T^V ^aTaiéTrjTa TtaptaTÛaav. METÙ yàp Tfjç

1, 58 (paîvEdSai : ifov£-J£a6ai A || Taûra] + aùtwv AB K N || hti6o<5-

Xwv : ÈTtiSouXEuo'vcojv a M.

2, i SÉarcoivi (J.ou om. A || 3 Tiauwv B N : TtâvTtov celt. || aou om.

AB N || 6 ÉTÉpaç : ÉTÉOOUÇ A a.

1. Les exhortations à la joie correspondent à l'état d'esprit de

Jean dont il fait sans cesse mention, voir lettre VIII, p. 172, note 4.

2. Les manuscrits se partagent à peu près également, les uns

donnant Ttctvttov, les autres donnant jrœaûv. Nous avons choisi le

féminin, pensant qu'il fait allusion à la communauté des jeunes

femmes qui entourent Olympias. Voir Vita, VII et VIII. Le mas-
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voir souffrir de dommage, parce qu'ils ont épuisé tous

leurs traits, parce qu'ils n'ont abouti, de ce fait, à rien de

plus qu'à être remplis de honte, à être un objet de risée

et à se montrer partout les ennemis communs du monde

entier. Voilà le salaire des complots, voilà le sort des

guerres. Ah ! oui, quelle grande chose que la vertu et le

dédain des choses présentes ! Par les complots, la vertu

fait son profit ; par ceux qui trament les complots, elle est

couronnée ; par ceux qui font le mal, elle brille d'un plus

vif éclat ; par ceux qui essaient d'entraîner au mal, elle

rend plus forts ceux qui la suivent, plus élevés, indomp

tables, insaisissables, n'ayant pas besoin d'armes, de

lances, de remparts, de fossés, de tours, de richesses,

d'armées, mais seulement d'une pensée ferme, d'une âme

inflexible, et elle confond tout complot humain.

2. a. Chante-toi ce refrain 1, ma Dame très aimée de

Dieu, à toi et à celles qui combattent avec toi ce beau

combat, élève leurs pensées à toutes *, range ton armée

en bataille, pour que la couronne de ta vertu devienne

double, triple, multiple, par tes souffrances, par les encou

ragements grâce auxquels tu amènes les autres au même

but, les engageant à supporter toutes choses avec dou

ceur 3, à dédaigner les ombres, à mépriser la fausseté de ce

qui n'est qu'un songe, à fouler aux pieds la boue, à ne tenir

aucun compte de la fumée, à ne pas croire que des toiles

d'araignées peuvent vous importuner et à passer sans s'ar

rêter sur une herbe qui pourrit *. Tout cela, c'est la vanité

du bonheur humain et il est plus fragile encore que cela.

On ne saurait trouver facilement une image qui traduise

exactement sa vanité. Outre ce néant, la méchanceté cause

culin désignerait, plus largement, la communauté des chrétiens qui

lui sont restés fidèles.

3. Sur l'emploi de ce mot, voir Introd., p. 63.

4. Toutes ces comparaisons, qui sont empruntées à la vie quoti

dienne, sont destinées à suggérer que le bonheur est à la fois vil et

fragile. Pour la dernière, voir Is. 40 ,6-8.
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Ta\iTr|ç oô ^iKpàu <$>Ép£i. Kal |}Xà6r|V TOÎÇ Ttpèç aÔT^u

15 KE)(r]u6ai.v, OÛK eu T^ ^éXXouTi péuou alûui, àXXà Kal eu TU

•napôvTi (ilcp Kal KaTa TaÛTaç Tac i^Épaç eu aîç SoKoOaiv

OUTOÎÇ luTpucpfiu. KaBàrtEp yàp f\ àpET/), Kal KaT1 aÔTèu TOU

Kaipou Ka8' Su noXE^EÎTai, aKipTfi Kal GàXXEi Kal cpaiSpoTÉpa

SEÎKvuTai, OÎJTCO Kal f\ KaK^a, Kal K«T' aât6v T6v Kaipov Ka8' 8v

20 SEpartEÛETai Kal KoXaKEÛETai, SELKVUOIV aÛTfjç T^V ÂaBÉVEiav

Kal tau TioXùv YE^CÙTa Ka'- T1^u S<}>aTOU KO^iœStav.

b. Tt yàp, ElnÉ ^loi, ToO Kàlv êXECivâTEpov yÉyove, Kal

KaT1 aÔTèv T6v Kaipàv Ka8' 8v I56KEL Kpaisîv ToO

Kal TiEpiyEyEvfjaSai Kal ToO Su^ioO Kal Tf]ç

25 a8ai eK£(vr)<; Tfjç àSiKou Kal jiuaapfic; ; Tt Se Tf)ç

ÈKEtvr|ç àKaSapTÔTEpov Tfjç SoKoùar^ç VEViKr|KÉvai, Tfjç

f] T^)V TtX^yi'jV ÉTTfiyayEV Kal Tau ef>6vov elpyàaaTO, Kal xfjç

ala)(LaTr|(; yX<icTar|ç f) T6v 56Xov l'ppai|jE Kal Ta SÎKTua f^TiXco-

GEV ; Kal Tl Xéy<a Ta ^é\r\ Ta T6v cpâvov ipyaaà^Eva ; Kal yàp

30 8Xov TÔ aû^ia ÊKoXà^ETo, TU aTevayy.^, T^ Tp6^ca Sir|veK3ç

Tiap«5o8Év. "£l Kaivûv Tipay^àTQV & Tiapa56£ou

^évou TpoTiatou. CO ^IÈV cr<}>ayElç Kal VEKp6ç KE(.^LCVOÇ i

VOÛTO Kal àvEKT^pÙTTETO1 6 Se vtxf)aaç Kal TTEpiyEyovùc; oô

ji6vov &CTTE<fàvcûToç àn^|EL, àXXà Si1 aÔTO ^IÈV oSv ToOTo

35 ÉKoXà^ETo, Kal àe(>opf|Toic; irapESlSoTo Ti^coptatç Kal Sir|VEKEt

3aaàv<a- Kal ToO KIVOU^ÉVOU Kal ^ÛVTOÇ Kal <f)8Eyyoy.Évou o

Ti£TtXr|Y<b<; Kal TESvEcbç Kal a<J>covoç KaTr)y6pEi' ^ifiXXov 5È

oûSÈ ô TEQvEdôç, àXXà Te aî^ia 4/tXèv Kal TOÛ

fjpKECEV EÎÇ TOOTO ^l6vOV. ToaaÛTr) TÔùV ÉVapéTCûV f|

40 Kal TEXEUTT]tiàvTcov ToaaijTr) TÛV TtovrjpGv f\ àSXLÔxriç Kal

u. El SE êv TOÎÇ aKà^iacri. ToiaÛTa Ta (îpaÔEÎa, Ivv6r|aov

TOÙC; àyavac; i^XlKai al ànoi6at, eu TU KaipQ Tfjç ocvTiS6-

CTECOÇ, eu TfJ j(opr|yCa TÛU âyaSGu ÈKElucou TÛU TtàvTa ÙTiepBaivôu-

2, 14 aù-criv : aùià K M. || 17 oÙTaïç K M : aÙTÎ){ cett. || 18 xa6'

ov B iji : ov cett. || 24 ^epiYeYEvrjoSat : Y£véa0ot N || 34 entrai : (JLÉVEI

K ÏU.EVEV M || àXXà] + xot K Mi|< || 37 /.a!2j + TOU ytit-ftopivou 6 B K M ||

38 TO] + fiiv FDuc || 39 Tosaû-cT)] + yàp A || 41 TOÏÇ axài^aai B N :

•eu <jxa|JLiJiaTc A Ka Mt)/ || TOKXUTH ta ppaSsta : TooaÛTa Ppa6sïa A a.
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un tort considérable à ceux qui y aspirent, non seulement

dans la vie future, mais encore dans la vie présente, et

dans les jours mêmes où ils paraissent en goûter la jouis

sance. En effet, comme la vertu, à l'instant même où elle

est combattue, bondit de joie et se couvre de fleurs et se

montre plus brillante, ainsi la méchanceté, à l'instant

même où elle est entretenue et flattée, montre sa fai

blesse, sa profonde dérision et son indicible comédie.

b. Quoi de plus pitoyable, dis-moi, que Caïn J à l'ins

tant même où il semblait l'emporter sur son frère, avoir

été vainqueur, s'être rassasié de fureur et de cette colère

injuste et abominable ? Quoi de plus impur que cette

main qui paraît avoir triomphé, que cette main qui a porté

le coup, qui a commis le meurtre, que cette langue affreuse

qui a ourdi la ruse, qui a déployé les filets ? Pourquoi

énumérer les membres qui ont commis le meurtre ? Le

corps tout entier subit le châtiment, quand il fut livré

pour toujours au gémissement et au frisson d'épouvanté.

O nouveautés étranges, ô victoire extraordinaire, ô tro

phée inconnu ! Celui qui avait été égorgé et dont le ca

davre était là gisant, était couronné et cité devant tout le

inonde ! Celui qui avait vaincu et qui avait triomphé, non

seulement s'en allait sans couronne, mais à cause de cela

il était puni et livré à des châtiments intolérables et à un

tourment sans fin. Celui qui a été frappé et qui est mort

et qui est sans voix accuse celui qui marche, celui qui vit,

celui qui parle. Bien plus, ce n'est pas même celui qui est

mort, mais son sang à lui seul, séparé de son corps qui

a suffi à cela. Telle est la supériorité des hommes vertueux,

même quand ils sont morts ; telle est la misère des mé

chants, même quand ils sont vivants. Si sur les terrains

d'entraînement, les prix sont si grands, imagine quelles

sont les récompenses après les combats au moment du

règlement des comptes, lors de la distribution de ces biens

1. Cf. Gen. 4, 3-16.
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T<av Xôyov. Ta fièv yàp Xunr|p<4, ota av fl,Ttapà àv8p6TT<»v ÊTta-

45 yETai Kal ^mEÎTai TÛV Êm<}>Ep6vT<av T^|V EÔTÉXeiav Ta Se Scopa

Kal at à^oiBal napà ToO 0eoO StSovTai1 816 Kal TouxOTa

oîa EÏKÙC; napà xfjç àÇciTou ScopeSç ÉKEtvr|<; SiSâ^iEva.

c. Xaîps TOLVUV Kal Eâcppalvou, aTE<]>avr|cpopoOoa,

ouaa, Ta KÉvTpa T&V i)(6pcàv KaTartaToOoa ^iSXXov î) Tir|X6v

50 ëTepoi. Kal 5f)Xou auvEj(Qç ^\V^-V Ta fiepl Tf]ç ûyiElaç aou, ïva

Kal ÉVTE06EV TtoXXii|v KcopTicoatiniEBa TI"|V EÛ(J>poaûvr|v. Oîa8a

yàp cbç où (iiKpà i^j-iîv ëaTai Tiapa^iudCa Kal Év ëpr|^ta Ka6r|-

, bTav auvE)(ci<; ^av8av<o^Ev TtEpl Tfjç pôoecoç T^Ç afjç.

2, 44 Xo'fov : TpoTto'v B N || 53 arj;.] + "Epptooo. A Ka M.
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qui dépassent toute parole 1. Les peines, en effet, quelles

qu'elles soient, viennent des hommes et, à l'égal de ceux

qui les causent, ont bien peu de valeur. Mais les dons et les

récompenses, c'est par Dieu qu'ils sont donnés. C'est

pourquoi ils sont tels qu'on peut les attendre, étant

accordés par cette générosité ineffable.

c. Réjouis-toi donc et sois dans l'allégresse, te cou

ronnant, faisant des processions, foulant aux pieds les

aiguillons des ennemis, plus que d'autres la boue. Donne-

nous sans cesse des nouvelles de ta santé, pour que nous

goûtions à ce sujet aussi une grande joie. Tu sais en effet

que ce sera pour nous une grande consolation, alors que

nous sommes dans la solitude, d'apprendre sans cesse que

tu vas mieux.

1. C!. Epist. XIV, 1 b.



EniZTOAH IB' (ç'

1. a. 'Arr' aÔT&v dvaBàc; TÛV ToO BavaTou TiuXGv

ÈTuaTÉXXco Ttpàç TI'IV a^v Koaui6Ti"|Ta' 816 Kal a<f>6Spa r^a8r]v

STI vOv àTtr)VTf)Kaaiv ot TiaîSeç EÎÇ XiuÉva XoiTtèv 6p^l£ouaiv

THIÎV. Ei yàp TTeXaytcp uoi aaXeûovTi ITI Kal TU ^aXETrà Tfjç

5 àppcoaTlaç ÉKSEXo^évcp KÛ^aTct auv^vrriaov, oôSè àrtaTfjaat

^IOL pàîiov fjv TJ^V ai*)v EÛXâBstav xpr)aT<i àvxl 8ua)(EpQv àrtoy-

yéXXovTi. Kal y«P ô XEL^ÙV ToO auvf)6ouç YEVÔJIEVOÇ acf oSpô-

TEpoç KaXETt^Tepov i^îv Kal ToO aTO^à)(ou -rèv XEi^iâva

âTtf|YayE <al VEKpQv oûSÈv SJIELVOV TOÙÇ 860 SiETÉXeaa ^fjvaç

10 TOÛTOUÇ, <4XXà Kal ^aXEtiiTEpov. ToaoOTov yàp I^uv Saov

ènaiaBàvEaSai TÔV TtàvToÔEv KUKXoùvT<av \IE SELVÛV, Kal navTa

l-ioi vù£, fju Kal f)(iÉpa Kal opSpoç Kal ^iEar]^6pta jiéar| Kal

8ir]^épEuov Tf^ KXCvr] Ttpoar)Xco^Évoç- Kal ^upta (jr])(avci^Evoc;

OÛK ïa^uov TI'JV EK ToO KpuuoO (iXà6r)v ànoTivà^aaSaL' aXXà

15 Kal rrOp àvaKatcov Kal KanvoO ^aXE-ncoTaTou àv£)(6^Evoe; Kal

EU êvl ScojiaTLco Ka9Eipy|aÉvoç Kal ^lupla ETtiBXrujiaTa ê^cov Kal

HT]Sè T6v oû86v ÛTtepBfjvai ToX^iûv Ta êa^aTa ETtaa^ov, è^ié-

TCOV TE auvE^Gç ÊTtiyivo(iÉvcov, KEtpaXaXytaç, avopE^laç, àypu-

•nvtaç 5ir|VEKoO£;. Ta yoOu TtEXàyr) Tf]Ç VUKTÔÇ Ta OUTQ ^laKpà

20 àypUTtvGu SiETÉXouv. 'AXX' ïva ^f) TtXéov TOLÇ Sua^EpÉaiv èvSia-

TptBuv KaTaTEtvo aou Tf|v Siàvoiav, TiàvTOùV ànriXX&y^iESa

TOÛTOÙV vOv. 'O^ioO TE yàp InéaTr) T6 lap Kal ^iiKpà TIC ToO

Epistula XII (VI). AB Ka

1, 15 àvoxaitov : àvà^Ttov A a.

1. Il est difficile de savoir si Jean fait allusion ici à des amis

fidèles qu'il qualifie d'« enfants » ou si le terme est employé dans

son acception courante d'esclave, serviteur. Le choix de ce der

nier sens autorise à traduire l'article par un possessif.

2. Newman dans ses Esquisses patristiques, trad. D. Gorce, Paris,
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Printemps 405.

1. a. C'est en revenant des portes mêmes de la mort

que j'écris ces lignes à Ta Modération. C'est pourquoi je

me suis grandement réjoui de ce que tes serviteurs 1 soient

venus nous voir maintenant que nous sommes désormais

dans le port. En effet, s'ils étaient arrivés lorsque j'étais

encore ballotté en pleine mer et que j'essuyais les vagues

redoutables de la maladie, il ne m'aurait pas été facile de

tromper Ta Piété, en te donnant de bonnes nouvelles au

lieu de mauvaises. Oui, l'hiver ayant été plus rigoureux

que d'ordinaire a rendu plus pénible notre maladie et j'ai

passé ces deux mois dans un état qui n'avait rien de

plus agréable que celui d'un cadavre, et plus pénible

même. Je vivais juste assez pour m'apercevoir des maux

qui m'entouraient de toutes parts, tout était nuit pour

moi, le jour, l'aurore, le plein midi et je vivais cloué sur

mon lit. J'essayais mille moyens, je n'arrivais pas à me

débarrasser du mal causé par le froid. J'allumais du feu,

je supportais une fumée très gênante, je m'enfermais

dans une seule pièce, j'avais de nombreux manteaux, je

n'osais pas mettre le pied dehors, et, cependant, j'éprou

vais les dernières souffrances, avec des vomissements

incessants, des maux de tête, le manque d'appétit, des

insomnies continuelles. Je passais ma vie, sans dormir,

sur l'océan si vaste de la nuit *. Mais pour ne pas tortu

rer davantage ta pensée en m'attardant à nos malheurs,

nous sommes débarrassé de tout cela maintenant. En

effet, dès que le printemps est arrivé et que s'est pro-

1962, p. 330-331, a bien mis en relief la santé fragile de Jean qui le

rend si vulnérable.
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àépoç yÉyovE uETaBoXfy aÔTÔuaTa TiavTa èXûSr). 'AXX' 8uaç

Kal vOv -noXXfjç SÉc^ai Tfjç cxKpiBtlaç KaTa Tf|V 8laiTav Sià 8f|

25 TOÛTO <oO<f>ov Ttoiû T& aToua)(cp T6 (poptlov SOTE auTà SûvaaSai

Kal paSîuç SiaTiBévai.

b. Oûx ùç ITU^E SE fjt'a'ç KaTÉaTr|aEV Êv <}>povTl8i. Kal Ta

uaBEÎv Ttpoç èa)(àTaç àvanvoàç EÎvot aou Ti^v KoajiL6Tr)ta.

'AXX' S^<oç 8ià Ti aTÉpyEiv a(})68pa Kal ^lEpuivSv Kal <f>povTt-

30 ^EIV Ta aà, Kal -npè TÛV ypa^^aTcov Tfjq Ti^i6TT)T6ç aou Ta\i-

àTtr)XXàyr)^Ev Tfjç ^iepL^vr]<;, noXXSv ÊKEÎBEV âXSôvToov Kal

Ta nspl Tfjç ûyiElaç Tfjç afjç. Kal vOv xa'Pco

u.6vov, otXXà Ttpà TtavTcov BTI OÛTCO yEvvatcoç (fiÉpEtç •

35 tovTa uOBov &TTavTa TaOTa KaXoOaa- Kal Te 8f) |iEÎ£ov STI

<al Tfj ToO a&uaToç àppajaTia TaÛTt]v TtEpié8r)Kaç TI")V Ttpoar)-

yoptav, 8 ijju)(fjç laTi VEavixfjç Kal TroXXS TU Tfjç àvSpEÎaç

|ipuoùar]ç Kaprtû. Ta yàp u^| u6vov <pépeiv yEvvatcoç Ta 8ua-

^Epfj, &XXà ^r]8È TtapéuTcov aÛTÛv ataBavEaBai, àXX' urtEpopSv

aaaSai aTÉijiavov, ou Ka^ivouaav, ouSè ISpoOaav, ouSè rcpay-

uaTa I)(ox)aav, oûSÈ iTépoiç TTapé^ouaav, àXX' iSartEp aKipTÛ-

aav Kal ^opsùouaav, TOÛTO Tfjç &Kpi.6saTàTr|ç cf>iXoao<|>taç

èarlv àrtéSei^iç. Aià TaÛTa )(atpco Kal aKipTÛ, TrÉTo^iai ÔTt6

45 Tfjç f|8ovfjç, OÔK ataBàvouai Tfjç Ttapouar]Ç ipr|utaç ouSè TÛV

XOLTTCÏV TiEpiaTàaEcov, EÔc|>paiv6uEvoç Kal yavvùuEvoç Kal

atf>68pa KaXXa>Tti^6uEvoç èrtl Tfj afj uEyaXo<|>poaûvr| Kal Taîç

ÉTîaXXfjXoiç VLKaiç, oà Sià aè uévov, àXXà <al Sià T^v UEyoïX^v

Kal TioXuàvSpCDTTov Tt6Xiv lK£tvr|V f\ Kal àvTl Tiûpyou Kal '.

50 voç yéyovaç Kal TEt)(OUÇ, Xaurtpàv TI'JV Sià TÛV Ttpay^

à<(jiEÎaa (Jxavi^v Kal ÉKaTEpov T6 yévoç EV TOÎÇ Tta8f|uaat aou

1, 23-25 'AXX' — TOUTO om. A || 24-25 Sià Sr) TOÛTO : Sio Sri A a ||

29 oTép-fEtv om. B N || xai1 om. B N || 30 Ta sa : laûia A || 33 où/

OTI A || 42 ouSè — jrapl-/_ouaav om. A 1)1 || 51 aou om. A.

1. Voir Introd., p. 59.

2. Même en tenant compte des hyperboles qui sont de rigueur
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duit le moindre changement dans la température, tout a

disparu de soi-même. Cependant, encore maintenant, j'ai

besoin de suivre un régime sévère. C'est pourquoi je ne

donne à mon estomac qu'une alimentation légère, juste

assez pour pouvoir digérer facilement.

b. Cela n'a pas été sans nous mettre en souci d'ap

prendre que Ta Modération avait été à la dernière extré

mité. Et comme je te chéris ardemment, comme je me

tourmente et que je me préoccupe de ce qui te concerne,

j'ai été délivré de ce tourment même avant les lettres de

Ton Excellence, lorsque plusieurs personnes sont venues

de là-bas et m'ont donné des nouvelles de ta santé. Main

tenant, je me réjouis beaucoup et je suis heureux, non

seulement que la maladie ait cessé, mais, par dessus tout,

que tu supportes si noblement les malheurs qui t'arrivent,

en les traitant de fable et, chose plus grande encore, que

tu aies salué dans ces mêmes termes tes épreuves phy

siques, ce qui est le fait d'une âme pleine de force et qui

donne en abondance des fruits de courage. En effet, non

seulement supporter les difficultés avec noblesse, mais en

core ne pas y prendre garde, les mépriser et, en toute tran

quillité, ceindre la couronne de la patience, sans effort,

sans te mettre en sueur, sans faire des embarras, sans en

occasionner aux autres, mais comme en bondissant de joie

et en dansant, cela est une preuve de la plus authentique

sagesse l. C'est pourquoi je me réjouis et je bondis de joie,

je m'envole de bonheur, je ne m'aperçois plus de ma soli

tude actuelle ni des autres vicissitudes, heureux, radieux,

rayonnant devant ta grandeur d'âme et tes victoires suc

cessives, et non seulement à cause de toi, mais de cette

ville immense et peuplée pour laquelle tu es devenue une

citadelle, un port, un rempart, prêchant magnifiquement

d'exemple et enseignant hommes et femmes s, au milieu

dans le genre encomiastique, le rayonnement d'Olympias ne fait

pas de doute. Cf. Vita, XV.
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•naiSEÛouaa Kal àTroSÛEaBaipaSîcaçTTpèç TOÙÇ TOIOÛTOUÇ ày2>vaç

KOtl KttTaBalvEiv ELÇ Ta OKâ^i^aT» ^LETÀ avSpEtaç ànàarjç Kod

<(>ÉpeLV EÛKÔXcoç TOÙÇ EK T&v TOIOÛTCÛV ayiivcov ISpÔTaç.

55 c. Kal TU Si1) 8au^iaaTàv OTI OÔK EÏÇ àyopàv Eu,8àXXouaa,

ouSè Ta péaa. Tfjç TtôXecoç KaTaXa(i6avouaap àXX" èv oticLaKcp

(îpaXEÎ Kal 8txXà(JCp Ka8r|^LÉVr|, VEUpOÎÇ, àXetefELÇ TOÙÇ ÉOTSTOÇ,

Kod Tfjç 8aXdcaar|c; OUTCÙ ^OIIVO^EVTI<; Kod TÔV KujiiiTCùv OUTCO

Kopucfou^Évcov, aKOTtéXcov TE Kal û<|)dcXcov Kal aniXdcScov Kal

60 8r|pta)v TtàvToBEV àypUov dcuaifaivo^Évcûv Kal vuKTiç 3a8uTà-

Tt]ç TtavTa KaTE^oùar^c;, <5>ç lu ^iE<jr|^6pla Kal yaX/jvr] Kal

Ttpû^ivav ToO nvEÛ^aToç laTa^iévou, OÎÎTCOÇ àvaTt£Tà<jaaa

ÛTto^iovfjç Ta îaTCa ^IETÙ noXXfjc; TtXÉEiç Tfjç EÛKoX^aç ou

^évov où KXuScûViiojiÉvr) ûir6 ToO )(aXETtoO TOUTOU XEI^ÔVOÇ,

65 âXX' oûSè TrEpippavTi^o^Évr)1 Kal ^làXa EÎKÔTCOC;' ToiaOTa yàp

Tfjç àpETfjç Ta nr|8âXia. Kal I(iTTopoL ^lÈv Kal KuBepvfJTai Kal

vaÛTai Kal TiXcoTfjpeç, liTELSàv ïSa>ai VEc(>Sv a

àyptcov àvÉjxcov E^BoXi^v F) Te pô8iov TOÛ Kii^iaToç

£ÉOV àcfjpco, EÎaco XI^LÉVOÇ Ta TtXoîa KaTÉ^ouaiv si SE TTOXJ Kal

70 TU)(OLEV èv TTEXàyEL aaXEÛovTEÇ, TcàvTa TtoioOcJi Kal

Tai iSaTE Ttpèç op^iov fj vfjaov fj OIKTI^V èpjitaai T6

<|>oç. Zù 8è jiuplcùv TtvEu^aTcov, ToaoÛTCùu àyptov

TtàvToSEV aupprjyvu^Évcov, ToO 3u8oO Tfjç 8aXàcar|ç àvaciTpa-

<f>ÉVTOç Sià TI^V )(aXETiâTr|Ta ToO XEI^ÛVOÇ, Kal TÛV ^ièv ûrto-

75 Bpu^Cov YEVO^IÉVCOV, TÛV 8È ETtmXe6vTcov vEKpSv TOÎÇ uSaaiv,

ÉTÉpcov yu^vcov È-nl aavlSoç tf>Epo^Évû)v, E£Ç ^éaov àXXo^iévr) TU

TtéXayoç TCÙV KaKÛv ^i08ov artavTa TaÛTa KaXEÎç iE, oôptaç

èv XEL^ÛVI TiXÉoucra- Kal ^àXa EtKÔToç. Oî ^Èv yàp KUÔEpvfj-

1, 52 TOÙ{ om. FDuc || 60-61 (BaOuTotTr;; : papuTàr»!? A [| 6i 6« :

ûar.ip FDuc || 64 où : IJ.YJ A a || 65 [j.âXa : u-ctÀx ys K M || 71 ôpjjLi'dai :

7upooo;;|j.iaai K M || 73-74 àvaarpaçEVTo; Ka M : àvaoTpéçovto; AB N

àvaaTp£fo'[j.£vo; fy || 76 âXXoijiévY| B M'i àyo^évri A a iXcofilvr) K àXojxÉvT]

N II 77 TauTa om. A.

1. H. M. HUBBEL, aChrysostom and Rhetoric», Classical Philolo-

gy, 19 (1924), p. 261-276, a bien montré que l'amplification, aj'$r)di;,

était l'élément essentiel de l'encomion, en étudiant la technique de ce
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de tes souffrances, à se dépouiller sans peine pour de tels

combats, à descendre sur le terrain avec un courage total,

à supporter avec bonne humeur les sueurs qui résultent

de tels combats.

c. Et ce qui est admirable, c'est que, sans descendre

sur l'agora, sans te rendre au milieu de la ville, mais res

tant assise dans une petite chambre étroite et en appar

tement, tu fortifies, tu prépares à la lutte ceux qui t'en

tourent et, tandis que la mer est en furie, que les vagues

s'élèvent, que des rochers, des récifs, des écueils, des

montres marins apparaissent de toutes parts, qu'une nuit

profonde recouvre toutes choses, comme si c'était en plein

midi et par beau temps et comme si le vent soufflait en

poupe, ayant ainsi déployé les voiles de la patience, tu

navigues en grande paix, non seulement sans être ballot

tée par cette affreuse tempête, mais sans même recevoir

une goutte d'eau, et c'est chose tout à fait naturelle : ainsi

gouverne la vertu. Les marchands, les pilotes, les mate

lots, les navigateurs, lorsqu'ils voient s'amonceler les

nuages ou s'élancer les vents furieux ou jaillir la vague

tumultueuse à l'écume bouillonnante, amènent leurs

bateaux au port; s'ils se trouvaient naviguer en pleine

mer, ils font tout et mettent tout en œuvre pour con

duire leur embarcation à l'ancre ou vers une île ou un

promontoire. Toi, au milieu des vents multiples, des flots

sauvages qui s'entrechoquent de toutes parts, tandis que

la profondeur de la mer est bouleversée par la violence

de la tempête, que les uns sont submergés, les autres

flottent morts sur les eaux, que d'autres, nus, sont entraî

nés sur une planche, toi, bondissant au milieu de l'océan

des maux, tu appelles tout cela fable, faisant une heureuse

traversée parmi la tempête : et c'est chose tout à fait nor

male 1. Car les pilotes, même s'ils sont mille fois habiles

genre dans les 7 homélies sur saint Paul, PG 50, 473-514. On en trouve

un exemple de plus dans les paragraphes c, d et e de cette lettre.

Jean Chrysostome. 21
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TOU, K&V yupiaKiç 8>o(. aocfiol Tf|v àmaTf)nr|v £K£lvr|v, àXX1 OÔK

80 Ê^cuai TE)(vr|V ôtpKoOaav àvTiaTfjvai TtavTl xei^vl" SLÔ Kal

<p£\iyouai TtoXXaKiç T^|V Ttp6ç Ti KÛ^OT

d. Zol 8é EOTIV £TuaT^)tiT] TtavToç

<fnXoaôcf>oi) ipu^fjç f| àûva^uç f) Kal aTpaTOTtéScov (luplcav âorlv

la^upoTÉpa Kal bTiXov SuvaTQTépa Kal Ttûpycûv Kal TEL)(ÔV

85 àoefaXcaTépa. ZTpaTi(i)Tait; ^IÈV yàp Kal onXa Kal Tel^r) Kal

nùpyoi, Ttpèç atinaTOÇ àacfaXELav xp/jai^a H^vov, Kal TOÛTO

OÔK à£l oû5è 8tà TiavTAc;, àXX' I<TTLV STE Kal T^TTSTai anavTa

TaOTa Kal èp^jiouç Tfjç aÔTÛv TtpoaTaalaç TOÙÇ KaTaifEÛyovTac;

àcf>Cr|aiv. Ta SE SiiXa Ta aà où (ÎÉXr) |}ap6apiKà, oôSè ^T])(avf)-

90 jia-ra rroXE^itaiv âySpûncov, oûSÈ è<J)6Souç Kal KXoTtàç TOiaÛTaç

Si£XÉy)(Ei., àXXà TOC Tfjç <J>\3a£CùÇ KaTETtàTT] aEv àvàyKaç Kal

T^|V TupavvlSa KaTÉXuaE Kal Ti"|V àKp6noXiv aÛTÛv JcaQsïXs.

Kal Sai^ioai TTUKTEOouaa SirjvEKcoc; ^luptaç ^lèv fjpo viKaç, oùSe-

^lav 8è ISÉ^u TtXr|yf)v, àXX' laTr|Kaç &TpcoToç eu ToaaÙTr) (ieXSu

95 vufjaSi Kal Ta àKÔVTia Ta KaTa aoO ^iTCTé^Eva Ttpàç TOÙÇ

àc()i.ÉvTaç ÛTtoaTpÉ<f)Ei TtàXiv. ToiaÛTr) aou Tfjç TE^vriç fj aocfta-

Si' Sv Ttàa)(Eiç KaKÛç, TOÙÇ Tcou>OvTaç à^îivr), Si" Sv ÊTii.6ou-

XEÛr), TOÙÇ TtoXenoOvTaç XUTIEÎÇ ûnôBEaiv ^£ylaTr]v I)(ouaa

•npèç EÔSoKi^rjaEUÇ àcfjop^^u fiE(.£ovoç T?)v ÉKEtvcov

100 TaOTa Kal aÛTi1] EÎSuîa KaXGç Kal TfJ TTE^pa TI'JV

Ixouaa, EtKÔTOùÇ ^lOSov &TiavTa TaOTa KaXEÎç. Duc yàp OUK

&v KaXéaflÇ jiOSov, ElrtÉ JIOL, 6vr|T6v aû^ia Xa)(oOaa Kal 6avd-

TOU OÎJTGO KaTat(>pouoOaa ûç ot Ti'jv àXXoTpîav ETTEi.y6y.Evoi.

KKTaXmEÎv Kal Ttpèç Tf)v olKEÎav ETravEXBEÎv TtaTptSa ; àppcoa-

105 Tt(x au^Gaa ^aXETtcoTàTi] Kal TÛV EÔaapKoûvTOV Kal a<f>pLy<iùV-

TCùV f^SlOV SiaKEUlEVT], OÛ)( OBpEOL TaTTELVOU^EUr), OÔ Tl^iaîç Kal

8â^aiç ETtaipo^iÉvr]' TOÛTO 8f| Tb ^tupCcov TtoXXoîç aÏTiov yEvô-

JJLEVOV KaKÔv oï Kal EV lEpcoaxivr) SLaXà^v|iavTEÇ Kal Ttpàç

1, 79 lxsivï|v om. A || 87 oùSs : xai A || 88 T?JÎ del. Montf. ||

89 o'ji).a ta del. Monlf. || -cà aà : TaOïa A a || 91 SuXty/Ei : èXrj^Ei

A || 93 SiT]v£Xù5; : Stè T:avTO? AB a || 94 ÊcsTrixa; : Êa-cripiEv A || 95 -i

ixo'vTia : àxdvuia A | || 102 EÎ^É [iot, fiuOov B MN.
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dans cette science, n'ont cependant pas un art suffisant

pour résister à toute tempête. C'est pourquoi ils fuient

souvent la lutte contre les vagues.

d. Quant à toi, ta science domine n'importe quelle

tempête, l'énergie de ton âme est plus forte que mille ar

mées, plus puissante que des armes, plus sûre que des

tours et des remparts. Car les soldats ont des armes, des

remparts, des tours, utiles seulement à la sécurité du corps,

et cela non pas toujours, ni continuellement, mais il y a

des cas où toutes ces choses sont insuffisantes et laissent

dépourvus de leur protection ceux qui s'y confiaient.

Tes armes ne confondent pas les traits des barbares, ni

les machines de guerre des ennemis, ni les attaques, ni

les ruses de ce genre, mais elles ont réduit à néant les

exigences de la nature, elles ont détruit leur tyrannie,

elles ont ruiné leur forteresse. En luttant sans cesse

avec les démons, tu as remporté mille victoires, tu n'as

reçu aucun coup, mais tu restes debout, invulnérable

parmi une telle nuée de traits et les flèches qui te sont

destinées se retournent contre ceux qui les lancent. Telle

est l'habileté de ton art ; par les maux que tu subis, tu

repousses ceux qui les causent, par les attaques dont tu es

l'objet, tu affliges ceux qui te sont hostiles, prenant leur

méchanceté comme une occasion magnifique de rendre ta

gloire plus grande encore. Sachant bien toi-même cela, en

ayant le sentiment par l'expérience, c'est avec raison que

tu traites toutes ces choses de fable. Comment ne les trai

terais-tu pas de fable, dis-moi, toi qui as reçu un corps

mortel et méprises la mort comme ceux qui se hâtent

d'abandonner la terre étrangère et de revenir vers leur

propre patrie, toi qui vis dans les épreuves physiques

très pénibles et cependant es dans une condition plus

agréable que ceux qui prennent de l'embonpoint et qui

sont en pleine force, sans être abattue par les insultes,

sans être grisée par les honneurs et la gloire : or cela est la

cause de bien des maux pour beaucoup de gens, dont cer-
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Ia)(aTov yfjpaç ÉXàaavTEç Kal |ia8uTaTr|v rroXiàv E

110 âXiaBov Kal icoivèv TtpÔKEivTai. TOÎÇ [iouXo^Évoiç

8É(XTpov ; 'AXX' f\ yuvi1) Kal àpa^vûSEç TtEpiKEi^Évr) aS^ia Kal

ToaaÛTaç ÉvEyKoOaa TtpoaBoXàç, ou \JLU\IO\I oûSÈv liraSEÇ ToioO-

TOV, àXXà Kal ETÉpouç TtoXXoùç TraSEÎv ÈKwXuaaç. K&Kctvoi y.èv

oûSè nÉxpi TioXXoO TÛV ayûvcov TtpoEXSévTEÇ, àXXà è£,

115 TÛV iTpooLjjlwu, Kal (îaXBîSoç aÛTfjç, <5>ç EÎTIELV,

KaTr|vÉ)(8r|aav au 8è jiupiàKic; Tf)v Ea^(iTr|v vûaaav

6oOaa Ka9' ËKaaTOv Spô^iov Te ftpaBEÎov fjpnacac;,

TtaXaia^iaTcov èTTiSeL^a^iÉvr) Kal ày<!i)V<ay eïSr)" Kal jiâXa EÎKÔ-

TCOÇ. OûSè yàp Iv ï^XiKla, OÙTE èv aûy.aTi Ta TtaXaLa^iaTa Tfjç

120 àpETfjç, àXX' èv ^"Xfi ll^vïl Ka'p Yv<*>fTI1 O^Tta Kal yxjvaiKEÇ

ÉaTE(f>avci8qaav Kal SvSpEÇ ûneaKEXta6r|aav OUTCO Kal naiSsç

àvE<r]pû)(Br|aav Kal ysyr^paKÔTEç KaTr|a)(ùv9r|aav.

e. 'Asl \iè.\> ouv xpt] Bau^ià^Eiv TOÙÇ ^ETiâuTaç àpeT/|V,

^idXiCTTa 5è oTav TtoXXGv auTi^v àTtoXEiTtôvTov, EupEBual TIVEÇ

125 aôxfjç avTE)(6nEvoi. Aià Sf) ToOTO Kal fi\v af|v l^niÉXeiav Bau-

jjà^ELV a£,uov ÛTTEpSoXfjç STI ToaoÛTCûv TpaTiÉVTQV àvSpcov,

yuvaixûv, y£yr|paK6Tcov, TÛV SOKOVIVTCOV ^Eyla-rr|

I)(Eiv, TTdvTCùv ÈTT' 5i|jiv KEijiévcov, oôSè ÊK TtoXXfjç

pû(ir}Ç, oûSè âne crcfoSpcZt; TÛV i^Bpû>v TtapaTd^E<aç, àXXà Ttp6

130 au^BoXfjç TtEa6vT<av, Ttpè autmXoKfjç ^TTr|8ÉVTCûv, aÛT^) ^IETÙ

ToaaÛTaç ^ià)(a<; Kal rrapaTa^Eiç ou ^i6vov ou KaTEjiaXaKla8r|Ç,

oôSè ÉTapiXEÛ6r]<; TU TrXf]6EL TÛV K.O.K&V, àXXà Kal ueaviEÙr)

^EL^ÔVCOÇ Kal TÛV àycôvcoiv f) Ttpoa8f)Kr) TTpoaB^|Kr)V aoi SlSco-

aiv ta^uoç. "H yàp TÛV fjSr) KaTop8a>8ÉvTcov ^vf)^rç Kal

135 Eu^pocrûvriç Kal %a.p8.ç Kal ^Et^ovéç aoi ytvETai Ttpo-

Bu^itaç uTr68Eaic;. Aià TaOTa xa'-P0t1LEV> crKipTÛ^EV, Eucfpai-

Boc oô yàp naùaojiai auvE^ûç TOÛTO XÉyajv Kal Tiepi(J>Ép<av

1, 114 TtpcsXOrJvTEî : 8eeX9<iv-e; A ÈÇêX9o'vT£ç a || 120 O'JTCU — yuvaîx.£{

otn. A || 121 OÛTCJ om. A a || 123 TOÙÇ (lEtiovTaj : TÛV (leTio'vTiov A a ||

Tr,v àpeTï[v A Ka j| 125-126 OajjiâÏEtv ajiov : 6aujj.â;w N.
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tains même ont brillé dans le sacerdoce et qui, parvenus

à une extrême vieillesse et à un âge très avancé, ont failli

à leur devoir et sont un spectacle public offert à ceux qui

veulent se distraire. Mais, toi qui es une femme nantie

d'un corps frêle comme une toile d'araignée, en butte à

de si violentes attaques, non seulement tu n'en as pas été

victime, mais tu as même empêché beaucoup d'autres de

l'être. En effet, à peine s'étaient-ils engagés dans les com

bats, dès le début, dès le point de départ pour ainsi dire,

au moment où ils s'élançaient, ils ont été abattus. Toi,

au contraire, qui as mille fois doublé la borne finale, tu as

remporté le prix à chaque course, ayant donné de mul

tiples exemples d'efforts et de luttes ; et cela est très nor

mal. Car les luttes qu'on entreprend pour la vertu, l'âge

et le corps n'y sont pour rien, mais l'âme seule et la pensée.

Ainsi des femmes ont été couronnées et des hommes ont

glissé à terre, des enfants ont été proclamés vainqueurs et

des vieillards couverts de honte.

e. Il faut toujours admirer ceux qui cherchent la vertu,

mais surtout lorsque, devant l'abandon d'un grand

nombre, on en trouve à peine quelques-uns qui luttent

pour elle. C'est pourquoi on ne saurait trop admirer com

bien tu es à la hauteur des circonstances : alors que tant

d'hommes, de femmes, de vieillards, qui semblaient jouir

d'une grande considération, gisent à terre, sous les yeux

de tous, et qu'ils sont tombés, non par l'extrême violence

de la lutte, ni par les attaques acharnées de l'ennemi, mais

ayant été vaincus avant d'en venir aux mains, avant que

le combat ne soit engagé étant tombés, toi, après de tels

combats, de telles attaques, non seulement tu n'as pas

faibli, tu n'as pas été exténuée par le grand nombre des

malheurs, mais tu es beaucoup plus vigoureuse et l'accrois

sement de luttes te donne un accroissement de force. Car

le souvenir des vertus passées devient pour toi une cause

de bonheur, de joie, d'un plus grand zèle. C'est pourquoi

réjouissons-nous, bondissons, soyons heureux, je ne ces-
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Î Kal ô

TEpiç as XUTTEÎ xcopia^âç, àXXà ^lEylatr) aoi auTr] TÛV

140 ^idiTcov f\ TiapdtKXT^aLÇ1 ÊTTEI «xl T^^IELÇ ToaoÛTov &TKOKia|iÉvoi

l^fJKûc; ôSoO, oâ ^LiKpàv êvTF.OSsv, &TIÙ Trjç afjç àvSpEttxç XÉyo,

KCXpTTOÛf EB(X EÛC
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serai en effet de le redire et de porter partout autour de

moi la cause de ma joie. De sorte que si notre éloignement

te désole, grande est cependant pour toi la consolation qui

vient de tes vertus. Nous, de notre côté, bien que nous

soyons séparé par une si grande distance, nous éprouvons

de cela, je veux dire de ton courage, un immense bonheur.



EniZTOAH ir (Z')

1. a. Tl <|>f|Ç ; OÛK ÊCJTÏfCTaÇ TpÔTtaiOV OÔSÈ fjptù v(.Kr]V

; oûSè âveSrjacù aTÉ<f>avov àvBoOvTa Sir|VEKÔç ; °AXX'

où -roOTii <J>r|aiv f| olKou^Evr) -nfiaa f\ TtavTa^oO Tfjç yfjç

fiSouaà oou TA KaTop6&pctT<x ; El yàp Kal Ta aKà^arra Kal ot

5 âycSvEÇ èv Êvl tSpuvTai Xa>P'-'ï' Kot'- °^ S'-0'"^0'- <^0"

ical Ta àvTl ISpÛToç atnaToç è(iTTeTiXr|a^éva aou

aÔTÔBi yÉYovEv, àXX' f\ So^a TOÛTCOV K<xl i^ eô(fr]^Ca

KotTelXr|<|>e Tfjç olKou^évriç. Zip Se aÛTà ijiet^cù (iouXoy.tvr|

•noifjaoi Kol rtXEtova Ta PpaÔEta IpyiiaaaBai, Kal TOÙÇ &nd

10 Tfjç Tomeivo<|>poaûvr]ç aÛToîç Tipoaé6r|Kac; aTEcfxivouç XÉyouaa

ToaoOTov àrtÉ)(Eiv TÛV TponaCcov TOÛTCOV baov ol vEKpol TSv

"ÛTI yàp TocnEivo((>po<nivr|(; Ta ^fji^aTa, ^SXXov èE,

ae èXEy^aL TtEipàaoïjiai TÛV yEyevrniÉvcov. 'E^ETIEOEÇ

TtaTptSoç, otKiaç, cj>CXcov, auyyevSv TTp6ç T^)V ÛTTEpoptav

15 ijiETéaTTjc;' où SiéXiTTEç KaB' ê«iaTr|v àTTo8vf|aKo\jaa TI*)V i^Épav

Kal Ta Tfj cfiÛCTEi XEÎTIOV Tfj TTEpioualcx Tfjç Tipoai.pÉOEa)Ç

àvaTiXrjpoOaa. 3ETTEiSf) yàp OÛK EVI SvSpcoTiov 8vTa Tfj TTElpa

•noXXoùç BavaTouç ànoSavEiv, Tfj yvdb^r] TOÛTO

Kal Te 8i*| ^léyiaTov, Ta ijièv Ttaa^ouaa, Ta Se

20 TtpoaSoKÛaa OÛK ÊTraûaco TU auyx<opoOvTL OE^ TaÛTa

T^)V ÛTtèp OÛTÛV àvatfépouaa So^oXoytav Kal KaipCav TU

8ia66Xcp SiSoCca TtXr|Yf)v. "ÛTI yàp Kal Kaiptav

Epistula XIII (VII). AB Ka MN<J :

1, 2-3 'AXX' où : 'AXXà AB M || 8 xrteîXriçs : xaTÉ|j.a0£ A || 10 <xù-

TOÏS : ua'JtT) A a || ::pooi6r]x.a; : jt£pié6r)y.«{ A || 15 StéXuieç] + xzi A.

1. On se souvient que Jean attache une grande importance à

l'intention, ^poaîpeuiç (voir lettre VIII, p. 186, note 2) ; il emploie
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405.

1. a. Que dis-tu ? Tu n'as pas dressé de trophée ? tu

n'as pas remporté une brillante victoire ? tu n'as pas

ceint une couronne sans cesse florissante ? N'est-ce pas ce

que dit le monde entier qui, dans tous les lieux de la terre,

chante tes actions vertueuses ? Si en effet les terrains d'en

traînement, les combats se limitent à une seule région, si

les trajets de tes courses et les efforts qui te coûtent du

sang au lieu de sueurs se sont déployés en un même en

droit, leur gloire, leur renommée a atteint les extrémités

de la terre. Mais toi, désirant faire de plus grandes choses,

te ménager plus de récompenses, tu y as ajouté les cou

ronnes de l'humilité, en disant que ceci diffère de ces tro

phées autant que les morts des vivants. Ce sont là les pa

roles de l'humilité, je m'efforcerai de t'en convaincre par

les faits eux-mêmes. Tu as été chassée loin de ta patrie,

de ta maison, de tes amis, de tes parents ; tu as connu

l'exil, tu n'as cessé de mourir chaque jour, tu as complété

ce qui manquait à la nature par la générosité de ton inten

tion 1. En effet, s'il n'est pas permis à un homme de faire

plusieurs fois l'expérience de la mort, tu l'as réalisée dans

ta pensée. Et ce qui est plus grand, en supportant cer

taines épreuves, en t'attendant à en supporter d'autres,

tu n'as pas cessé, à leur sujet, de rendre gloire à Dieu qui

les permet et de donner au démon un coup mortel. Qu'il

ait reçu le coup mortel, il l'a montré, puisqu'on luttant, il

des formules frappantes pour le dire. Cf. De statuts, XVIII, 3, PG 49,

186 où il oppose les nécessités qui pèsent sur le corps à la liberté de

l'âme : ... éxeî Si (en ce qui concerne l'âme) TÔ nôtv im 7$

xttTat.
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U£l£6v«Ç TTpOaiàv ÔTlXt^ETO1 SlÔ K«l XaX£Tt<£>TEp<X Ta

TÛV Ttp&TCOV Y^TOU£-

25 b. KaBaTtEp yàp aKopnloc; f\ o<pi-ç, oTav (iaBuTÉpav Xà6r]

•nXT]yf)v, ji£i£6va>c; T5 KÉVTpov Spaç KaTa ToO TtX^avxoç

Trjt; TioXXfjç àXyr|S6voç à-nôSEi^iv TtapÉ^ov T?)V

KaTà ToO TTOÛOVTOÇ ^û^r|v, oSTco S^ K<xl T6 àvata^uv-

TOU 8r|ptov ÉKEÎVO, ETTEiSi1) Ta Tpaù^iaTa EÎÇ (îàSoc; Éâé^aTO

30 Tiopà Tfjç Sau^aataç aou Kixl ûv|jr|Xfjç i[)u^f]ç, (lEi^âvoç ETTE-

•nf)8r|ae Kal -nXEtouç ÊTt^YaYE TTEipaa^oùç. 'ETT^YOIYE jièv Y«P

IKEÎUOÇ, oûx S 0E6ç- auvE^«bpr|crE 8è 6 0£6ç afl^cov aou Tèv

TiXoOTov, ^eC^ova TTOIÔV TI^U l^noptav, nXelova rtpo^Evûv

Tèv ^iiaBâv, SavpiXEaTEpav T^|V àvTCSoaiv. Mf| ToLvuv Top&TTou

35 fciT]Sè SopuBoO. TLç Y<4p TCOTE IKO^E TtXouTÛv ; TÎÇ auvE^ûBr)

âipT]XoTdiTaç ip^é^JLEVoç &px<4ç ! El Se ol Ta àv8pc»)Tti.va

auuàYOVTEÇi ti £TÛKi"|pa Kal aKific; àSpavÉaTEpa Kal

ar|Tio(-iévcov ^loiXXov (tapaivà^iEva, aKipTÛai, )(opEÛouai,

TiéTovTai ûrtè Tfjç f]8ovfjç, Tfjç Ô^ioO TE <()aivojiévr|c; Kal

40 âcfHTiTGi^iÉvr^c; Kal TTOTa^iCcov pEU^iàTCOv ^u^iou^LÉvr)ç Sp6|j.ov,

noXXû ^fiXXov aè SLKaiov, Kal El TipàTEpov îjc; iv àSujiLa, Tàv

TiapôvTa Kaipèv EÛBù^ilaç ^EYtaTT]ç Troif|aaa8ai npé^aaiw. Kal

yàp ô 9r|aaup6ç aou 8v auvf)YaY£ç SauXoç- Kal T6 â£,Lco|-ia Ta

Sià TÛV TtaBq^àTCùv TOÙTCOU auYKpoTT]Bèv SiaSo^v OÔK otSEV

45 oôSè àua^ÉvEL TÉXoç, àXX" iaTLV ànÉpavTOV, oô SuaKoXLa

icccipGv, OUK âvSpcoTtcou ETiiBouXatç, où Sai^iôvcov è<f>ô5oic;, OUK

aÔTfj SiaKOTtTÔ^lEVOV Tfj

1, 32 ô ©EO'Î — ®EÔ; : Xpturo'î A || <juve-/o'>pr)<je Se ô ©so; om. A |

33 nXst'ova] + Se FDuc || 36 O^Xo-cixTas : û^nXoTÉpaî AB a N |

ÈpyôjjLEvo; om. A a || 41 i6u[iîa : âOujiiat; B 1(1 || 42 jj.cyiV;r]: om. A Niji |

44 jca6r)jj.âTuv] + soi N<Ji.

1. Il serait intéressant d'étudier l'action du démon dans l'œuvre

de Jean, en particulier dans les homélies sur ce sujet (PC 49, 241-

276) et dans les exhortations à Stagire (PG 47, 423-494) où se

retrouvent les mêmes épithètes.

2. Ici encore, le vocabulaire du commerce TIÀOÛTO;, èjiitopîa, JJLW
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s'armait plus fort. C'est pourquoi les événements récents

ont été plus redoutables que les précédents.

b. De même en effet, que le scorpion ou le serpent,

lorsqu'il a reçu un coup plus rude, pointe plus fort son

dard et se dresse contre celui qui l'a frappé, montrant

ainsi son ardeur furieuse contre celui qui l'attaque

comme une preuve de sa vive souffrance, ainsi ce monstre

insolent 1, lorsqu'il eut reçu les blessures profondes cau

sées par ton âme admirable et sublime, bondit plus vio

lemment et suscita des épreuves plus nombreuses. Car

c'est lui qui les a suscitées, et non pas Dieu. Mais Dieu les

a permises pour augmenter ta richesse, pour accroître ton

gain, te procurer un profit plus considérable, une récom

pense plus abondante !. Ne te trouble donc pas, ne t'agite

pas. Qui, en effet, a jamais souffert tout en s'enrichissant ?

qui a été ruiné tout en accédant aux plus hautes dignités ?

Si donc ceux qui recueillent ces biens humains périssables

et plus inconstants que l'ombre, plus exposés à se flétrir

que des fleurs qui se fanent, bondissent, dansent, s'envolent

sous l'effet du plaisir qui apparaît et disparaît en même

temps, comme le cours d'un fleuve impétueux, combien

est-il plus juste que, si tu as été auparavant dans la tris

tesse, les circonstances actuelles te soient un sujet de joie

immense ! En effet, le trésor que tu as amassé est invio

lable. L'estime qui a été suscitée par ces souffrances ne

connaît pas de partage, elle ne comporte pas de fin, mais

elle est sans bornes, elle ne peut être brisée, ni par la dif

ficulté des circonstances, ni par les attaques des hommes,

ni par les assauts des démons, ni par la mort elle-même *.

60';, est employé pour désigner des valeurs purement spirituelles.

Voir lettre VIII, p. 214, note 2 et cf. lettre CXXVI.

3. Cf. Ab eocilio epist., p. 84, note 3. Ici et là, Jean insiste sur la

gloire, l'estime, la considération qu'attiré à Olympias son attitude

courageuse devant la souffrance, et cela sans aucune référence à

des valeurs religieuses. On n'oubliera pas cependant qu'elles sont

constamment sous-entendues.
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C. El Se lioûXei Kal 8pr)V£Îv, TOÙÇ TaToiaOTa êpya^o Dévoue;

8pf]v£L, TOÙÇ TÛv KaKcov ToÛTCov auBÉVTaç, TOÙÇ ÛTtrjpÉTCtç oï

50 Kol EÎÇ te néXXov H£ylatr|v Ê6r|CTaûpiaav ÉauToîç Ttuaptav Kal

èvTaOSa StKr|v ISoaav fjSr) TI^V èa^<iTr|v, ToaoÛTcov aTtoaTpE-

auToùç Kol TtoXe^ilouç ifjyouuÉvcûV, ETtapcouévcùv,

uv. Et Se OÛK ataBàvovTcu TOÛTCÙV, Kal Sià TOÛTO

EÎaiv èXEEivol Kal SaKpùcDV S^ioi, KaBàrtEp ol (f>p£vt-

55 TiSi <aT£)(6^Evoi v6a<o, XaKTi^ovTEç ^IÈV Kal TtaCovTEÇ TOÙÇ

àTtavTGvTaç EÎKfj Kal ^àtr|V, TioXXàKLÇ Se Kal TOÙÇ EÛrjpYETr)-

KÔTCXC; Kal (f>lXouç, OÔK aiaBavô^iEvoi Se Tfjç y,avCaç f]v jjaîvov-

Tai. Aie Kal àvlaTa voaoOaLv, O^TE laTpoùç TrpoaiÉ^Evoi, COTE

c)>ap^.aKa>v aVEXÔ^LEVOL, aXXà Kal TOÙÇ BepartEÛELV Kal euEpys-

60 TELV (iouXonÉvouç TOÎÇ EvavTtoLÇ ày.Ei86^Evoi. "iîtiTE Kal Sià

TOÛTO èXEEivol, EÏ yE ^A alaBavovTai Tfjç ToaaÙTT)ç Ttovriplaç.

El 5è Kal Tipèç TI^V ÈTÉpcùV KaTàyvajaiv OUK âmaTpÉ<f>ovTai,

ToO oÎKECou auv£i.86ToçT6v IXsy^ov <5nif|xavov «ÛTOÙÇ SLatpuyEÎv,

T^V acpuKTOv, TÔV àSÉKaaTov, Tèv oûSsvl EÏKOVTO <f>66cp, T6v où

65 KoXaKEla, ou ^pr)^aTUV SÔCTEI SLa<f>6Eip6^Evov, ou xpôvc

2. a. CO yàp ToO NaKÙ>6 ulèç 6 -npèç -r6v TtaTÉpa

STL 8r)ptov Ttovr|p5u KaTE<f>ayE T6u alcoaf|cf>, Kal Te Ttovr|pèv

IKEÎVO û-ncKpivà^EVOÇ Spa^ia, Kal TU Ttpoaci5TTEL<a TOÙTcp Tf|v

àSeX(f)OKTOvtav auaKLaaai ÈTti^Eipfjaaç, T6v ^IÈV TtaTÉpa f|TiaTr)aE

5 TÔTE, Ta Se auvEiS&ç OÛK f|TiàTr)aEU oùSè IrtELOEv r)au)(à££i.v

àXX' EJIEVEV aÛToO KaTE^aviaTa^iEvov KaTaBoûv SL^VERÛÇ Kal

2, 1 yàp B K N : youv cett. || 5 I^eioev : lr.oirfîa.v A

om. A || 6 ê[xev£v : inlpicvcv A.

1. Allusion aux luttes intérieures auxquelles l'Église de Cons-

tantinople se trouve en proie. L'optimisme naturel de Jean et son

éloquence s'accordent pour présenter la situation de ses ennemis

comme beaucoup plus fâcheuse qu'elle ne l'était en réalité, puis

qu'ils seront assez puissants pour obtenir d'Arcadius l'ordre d'éloi

gner leur victime davantage encore, en l'envoyant à Pityonte, sur

la rive orientale de la mer Noire. Voir SOZOMÈNE, H. E., VIII, 28,

GCS 50, p. 389.

2. Jean a certainement constaté lui-même les effets terrifiants
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c. Si tu veux pleurer, pleure sur ceux qui commettent

de telles actions, sur les instigateurs de tels maux, sur les

complices qui se sont ménagé, pour l'avenir, un très grand

châtiment et qui ont déjà ici-bas subi la dernière des

peines, puisque tous se détournent d'eux, les considèrent

comme des ennemis, les maudissent, les condamnent 1.

S'ils ne s'en aperçoivent pas, ils sont à cause de cela sur

tout pitoyables, dignes de larmes, comme ceux qui sont

la proie d'une maladie mentale 2, huant et frappant ceux

qui les approchent, au hasard et en vain, et souvent leurs

bienfaiteurs et leurs amis, sans s'apercevoir de la folie

dont ils sont égarés. C'est pourquoi ils souffrent d'un mal

inguérissable, ils ne laissent pas approcher les médecins,

ne supportent pas les remèdes, mais ils répondent à ceux

qui veulent les soigner et leur faire du bien par des sen

timents contraires. Voilà surtout pourquoi ils sont pi

toyables, bien qu'ils ne s'aperçoivent pas d'une telle

méchanceté. S'ils ne font pas un retour sur eux-mêmes

devant le jugement des autres, il leur est impossible

d'échapper à l'accusation de leur propre conscience * ;

elle est inévitable, incorruptible, elle ne cède à aucune

crainte, à aucune flatterie, elle ne se laisse séduire par

aucun cadeau d'argent, elle ne se flétrit pas avec le temps.

2. a. Le fils de Jacob 4 qui dit à son père qu'une bête

cruelle avait dévoré Joseph, et qui, en jouant cette affreuse

tragédie, s'efforça sous ce masque trompeur de jeter

l'ombre sur le meurtre de son frère, trompa alors son père,

mais non pas sa conscience qu'il n'arriva pas à mettre en

repos ; elle continuait à se cabrer contre lui, criant sans

de ce genre de maladie. Voir Ad Stagirium, III, 13, PG 47, 490. La

visite des hôpitaux, comme celle des prisons, faisait partie de son

activité charitable et il y engage vivement les fidèles. Voir In loan.

hom. LIX, 4, PG 59, 338.

3. Pour une évocation analogue du remords qui tenaille la con

science après le péché, voir infra, 2 b et c.

4. Gen. 37, 32-36.
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oûSéTTOTE Émcrro^u£6jievov. Xpôvou yàp nap£X86vTOÇ

ô Tèv yEyEvvr|K6Ta àpvr|aày£voç Ta T6Xjir|(ia S-rtEp ÉT6X^r|<TEV,

é (ir)Sevl TÛV aXXcav àvSpimcùV i^EiTtâv, oôSsvèc; KaTf|yopoOv-

10 TOC, oûSevoç ÉXÉyxovToç, oùSEvèç êepEaTÛTOç, oûSevèç àvajujivf|-

CJKOVTOÇ Tfjç Spa^aToopytaç EKElvrjç, KivSuvEÙmv Ttepl eXEU-

Kal aÔToO ToO £fjv, SEIKVÙÇ BTL OÛK è-nEaTo^LaBr] ToO

ô KotT^yopoç èv OUTCO jiaKpQ XPovci:> °^8E KtxTE^aSr),

TctOTii <f>T]ai Ta p^aTa1 (( Nod' ëv &(iapTlai(; ydcp êa^iEV TTEpl ToO

15 àSEX<f>oO f)^ÛV 8TE KttTESÉETO ^HÛV, Kttl ÛTtEpElSo^LEV Tf|V

6Xîi|jiv aÛToO Kal T^|V ôSùvr]V Tf]ç ipu^fjç aÔToO1 Kal vOv

b. KalToi êTEpov ^v otTEp ETtfjyETO aÔT$ êyicXr)y.a Kal Sià

KXoni1|V èKpLvETO Kal àç ô<f)EX6^Evoç KûXiKa xpucrfjv OÎJTCOÇ clç

20 SiKaaT^piov fjyETO* àXX' ÊTtEiSi1) TOÛTCOV lauTÛ ouSèv auvf|8Ei,

ÛTIÈp ^IÈV TOÛTCÙV OÛK fjXyEL, OuSè ILtyT] TaOTtt TtàCT)(ElV ÛTtÈp QV

EKpLvETO Kal SÉa^UOÇ fjyETO, ÔTIÈp SE Sv OU§£lç EVEKttXEl, OuSÈ

àTt()TEi, oôSè sic SiKaaTfjpiov EÎXKE, ^SXXov Se oûSÈ

cov aÛTÛ, ûnèp Si1) TOÛTCÙV aÛTèç lauToO Kal

25 IXEYXOÇ Kal KaT^yopoç ytvETai. 'E-riEXanBàvETo yàp aÔToO Ta

auvEiSàç Kal ô ^lETà àSEtaç ToaaÛTrjç T6 aî^a EK^éac; ToO

aSEXtfoO Kal ^r)SÈv Tta9<jav, vOv Kal cu^Tta8r|TLKoç

Kal ToO ^opoO TÛV KOLVcùvr]aàvT<av aÛTS Tfjç

KaTr)yôpEi Kal TI^V à>^i6Tr]Ta TiScrav ETpayûSEï XÉyuv « "ÛTE

30 KaTESéETO f)(J.CùU, Kal ^TIEpElSo^EV Tf)V BXîl^lV aÔToO Kal Tf)V

ôSûvrjv Tfjç ijju^fjç aÛToO. » "HpKEi ^IÈV yàp f| cfHjaiç, tf>r|at,

jjiaXà^aL Kal ÉTTiKà^Lipai Ttpàç ËXEOV, é Se Kal SaKpua TtpoaETÎ-

OEL Kal tKETrjptav ETiSeL, Kal oûSè OUTCOÇ ^fiq ETiÉKa^LijjEV

àXX' (( ÛTIEpElSoUEV Tl^V BXî^lV aÛToO Kal Tf)V 68ÙVT]V TfjÇ

2, 8 ojtEp : ô A || 10 oùBevo; : oûS' B oùSÈ t|i || 19 ûcpEXôjiEvo; : âip£Àd|j.£vo;

A || 24 7)'8ei B a N^ rJiSEv KM ^ corr. FDuc || xal om. A N ||

31 <ft\<si om. A || 33 xai1 — ITÎÔEI om. A || hîOsi : Ir.oUi N.

a. Gen. 42, 21
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cesse, sans jamais fermer la bouche. Après un temps con

sidérable, celui qui avait nié devant son père l'action au

dacieuse qu'il avait commise, qui ne l'avait avouée à au

cun autre homme, tandis que personne ne l'accusait, que

personne ne le blâmait, que personne ne l'attaquait, que

personne ne lui faisait souvenir de cette mise en scène,

alors qu'il était menacé dans sa liberté et sa vie même,

montrant que l'accusateur de sa conscience n'avait pas

fermé la bouche après si longtemps, qu'il n'était pas ense

veli dans le silence, s'exprime en ces termes : « Oui, nous

avons péché à l'égard de notre frère ; lorsqu'il nous sup

pliait, nous avons méprisé son angoisse et la douleur de

son âme. C'est maintenant son sang dont il nous est de

mandé compte a. »

b. Cependant, c'était une autre accusation qui était

intentée contre lui, il était poursuivi pour vol, et c'est

pour avoir soustrait une coupe d'or qu'il était traîné en

jugement; mais comme il n'avait rien de semblable à se

reprocher, ce n'est pas pour cela qu'il éprouvait de la

douleur, et il ne dit pas qu'il souffrait pour ce dont il était

accusé et mis dans les chaînes, mais, au contraire, pour

ce que personne ne lui reprochait, dont on ne lui deman

dait pas compte, ce pour quoi on ne l'entraînait pas au

tribunal, bien plus, au sujet de quoi il ne savait pas

qu'on eût entrepris quelque chose contre lui, c'est pour

cela qu'il devient son propre accusateur et son juge. Sa

conscience, en effet, le tenaillait et celui qui avait versé

le sang de son frère avec une si grande audace, qui

n'avait rien éprouvé, maintenant il devenait sensible à

la souffrance : il accusait le groupe de ses complices dans

la souillure du meurtre, il leur représentait toute leur

cruauté en disant : « Lorsqu'il nous suppliait, nous avons

méprisé son angoisse et la douleur de son âme. » La na

ture aurait pu suffire, dit-il, pour adoucir et incliner à la

pitié,, mais lui, il ajoutait les larmes, il nous suppliait et

cependant il ne nous a pas fléchis, mais « nous avons me-
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35 ipuxfjÇ aÛToO ». Aià TOÛTO f\\iî\i TÔ SiKaaT^piov TOÛTO auyKE-

Kp6tr|T<xi, <pr]aî., Sià TOÛTO TtEpl at^atoç KivSuvEÛo^EV, êTTeiSfj

Kal ^EÎÇ EÎÇ aî^ia r)^apTf)Kau£V.

c. OUTOJ Kal ô MoûSaç OUK ÊVEyKcbv ToO auvEiSÔToç tèv

IXEyxov, ETtl (ip6)(ov âp^r|ae Kal Si' ày)(ôvr|ç TOV (ÎCov KotTÉXu-

40 OEV. Kal OTE ^Èu Ta àvata)(uvTOV IKELVO au^iBôXaiov ETâX^ia,

Xéytùv (( Tî BÉXeTÉ [loi Sauvai, Kay^ û^iîu aÔTèv TtapaScbacû b »,

où TOÙÇ àicoxiovTaç ^O)(ÛVSTO STL ^aB^T^ç fiv ToiaÛTOt TtEpl

SiSaaicàXou ÊTÛpEUEv, OÛK èv Taîç ^épan; Taîç (lETa^ù K«T-

Evùyr), àXXà ^lESùcov ETI Tfj l'jSovfj Tfjç <f>iXapyuplaç, ou atpôSpa

45 ^aSàvETo Tf]ç KaTriyopCaç ToO auveiS6Toç. 'ETieiSi1! Se Ë-npa^E

T^)V àjiapTÎav <al TÔ apyùpiow IXa6e Kal f\ i^Sovf) ^IÈV ETtaù-

aaTO ToO Xr|^niaTO<;, T^ Se KaTiqyopta ToO TtXrni^EXr]jiaTOÇ fjvSEï

Xom6v, TÔTE ^ir|8Evèc; auayKa^ovToç, (jrjSsvèc; ftia£o^iÉvou,

^r)SEv6ç TtapaivoOvToc;, aÔTÔ^aToq àrcEXS^v, TÔ TE àpyûpiov

50 TtpoaÉppuJJE TOÎÇ §EScoKéai Kal TI^V napavo^itav <5>^ioX6yr|aEV

aÛToO, dtKouôvTcov EKECvcov XÉyuv • «"H^apTOV -napaSoùç aîjia

àOSou c. » Ou yip fjvEyKE ToO auvEiSoToç Tèv ËXEyyov. TOIOÛTOV

yàp f\ ajiapTCa- Ttplv f) jièv ATcapTiaBfjvai, (isBÛELV TtotEÎ Tèv

aXôvTa' ÉTTEiSàv Se TtXr|pco6fj Kal àTtapTiaBf], TÔTE Ta ^lèv Tfjç

55 f)8ovfjc; TaÛTr)ç ÛTtE^taTaTai Kal aBÉvvuTai, yu^v6ç Se

XoiTtbv ô KaTfjyopoc;, ToO auvEiSÔTOÇ Srj^itou Ta^i

Kal KaTa£,aîva3v Tèv TtETiXr]nnFXr|K6Ta, Kal TI^V èa)(àTr|v

SlKr)v, Kal (ioXi6Sou TtavTèç (iapuTEpov ETUKEl-

3. a. Kal TOC ^lèv EVTaOSa ToiaOTa- Ta Se ÉKEL, otaSot

fjXÎKa TOLÇ ToaaOTa Ipyaaa^Évoïc; KaKa. TOÛTOUÇ oîSv xpf|

2, 35 ToÛTo2 om. A a |] 44 ïit om. A || 49 àpyûp'ov : TÔ àp^ûptov

A M || 30 npoaîppt^E : È'ppijs A a || 56 bir/ovToç i || 57 xaTaÇai'vovToç

t{i || 58 àjiïiTOuvTO; <J< || 58-59 ÈTTIXSIJJLSVOU >|i.

3, 2 xaxx] + xeîaETai TO'TE M TO'TE a.

b. Matth. 26, 15 c. Matth. 27, 4

1. Mottft. 27, 3-10.

2. L'imagination de Jean lui fait revivre la scène en y ajoutant

des détails pittoresques. Voir Epiât. VII, 4 a où Judas « se pavane ».
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prisé son angoisse et la douleur de son âme ». C'est pour

quoi cette accusation a été forgée contre nous, dit-il, c'est

pourquoi nous sommes menacés dans notre sang, puisque

nous, nous avons péché contre son sang.

c. De même Judas l, ne supportant pas l'accusation

de sa conscience, courut prendre une corde et mit fin à sa

vie par la pendaison. Et quand il osait faire ce contrat

impudent en disant : « Que voulez-vous me donner, et je

vous le livrerai b», il ne rougissait pas devant ceux qui

l'entendaient, lui son disciple, de machiner de telles choses

contre son maître et, dans les jours suivants, il n'était pas

pénétré de remords, mais il était ivre du plaisir que lui

procurait l'amour de l'argent *, il ne sentait pas du tout

le reproche de sa conscience. Mais lorsqu'il eut commis le

péché et qu'il eut pris l'argent et que se fut calmé le plai

sir du gain, le reproche de la faute fleurit enfin ; alors que

personne ne l'y obligeait, que personne ne lui faisait vio

lence, que personne ne l'y exhortait, étant parti de lui-

même, il s'en fut rejeter l'argent devant ceux qui le lui

avaient donné, il reconnut son forfait, disant à ceux qui

Fécoutaient : « J'ai péché en livrant un sang innocent c. »

Car il ne supporta pas le reproche de sa conscience. Tel

est le péché : avant d'avoir été commis, il rend ivre celui

qui est captif, mais lorsqu'il a été accompli et commis,

alors les effets du plaisir s'évanouissent et s'éteignent, l'ac

cusateur reste là désormais, dans sa nudité, prenant le rôle

de bourreau de la conscience 3, déchire celui qui est en

faute, exige le dernier châtiment, pèse plus fort qu'une

masse de plomb.

3. a. Tels sont les supplices d'ici-bas. Quant à ceux de

l'au-delà, tu sais quels maux seront alors réservés aux au

teurs de si grands crimes. Il faut donc pleurer sur eux, se

3. Nous avons adopté ici le texte donné par l'ensemble des manu

scrits contre le seul Monacensis 416 adopté par Fronton du Duc.

Un dédoublement semble s'opérer dans la pensée de Jean entre le

péché, personnifié, et la conscience qu'il torture.

Jean Chrysostome. 22



338 LETTRES A OLYMPIAS

SaKpÛELU, TOÛTOUÇ 8pT|VEÎV, ETTEl Kal HaOXoÇ OÎJTCùÇ ETtotEt,

TOÎÇ UEV àBXoOai Kal àycovi£o^évoi.ç Kal KOKÛÇ TtàCT^ouai

5 Sôyevoç, TOÙÇ Se auapTavovTaç TTEvBcJv1 816 Kal

« Mtf)TTcoç ÈX86vTa UE Ta-TtEiv&afl 6 Qe6ç uou Ttp6ç

TiEv8f]aco TtoXXoùç TÛV TipormapTr|K6T<av Kal u

ânl Tfj ÂaEXyEta Kal àKaSapala fj Sirpa^av d. » Toîç Se

àyuvi^o^iévoïc;1 « Xalpco Kal ouy^alpco Tifiaiv •û^iîu6. )) Mr|SÈv

10 Totvuv OE 8opu6elT<a H^)TE TÛV yEvo^iévcov, H^e TÛV

&TTEt.Xou^LEVcov. OôSÈ yàp T^V TTÉTpav SiaaaXEÛEL Ta KÛjiaTa,

àXX' 8a<a ^lETà TiXEiovoç npoap^yvuvTaL Tfjç ^û^ir]t;, TOOOÛTQ

^lei^âvcoç êauTÙ acpavl^Ei' S Si^ Kal èrtl TOÛTCOV Kal yéyovE Kal

larai, naXXov Se Kal TtoXXG TiXÉov. T^v ^IÈV yàp nÉTpav ou

15 SiaaaXEÙEi TU KÛjjaxa' aè Se oâ (j.ôvov ou SicaaXeuaEV, àXXà

Kal la)(upoTÉpav TtETtolr|Kev. TOLOÛTOV yàp f| KaKta, ToioOtov f|

àpexf). 'H ^lèv TioXE^oOaa, KaTaXiiETat- f^ 8è TtoXE^ou^iéuT],

SiaXà^TtEL ^£i^6voç. Kal f) jiÈv où ^lETà TOÙÇ àyôuaç (lôvov,

àXXà Kal EV aÛTOÎç TOÎÇ ocyûciv ÊJ^EL Ta BpaBeîa Kal ô SBXoç

20 ETiaBXov aÛTfj ylvETai- f) SE ÔTav viK^at], TÔTE jiàXnjTa KaT-

i, TÔTE KoXà^ETai, TÔTE T[oXXf]c; TcXr)po9Tai Tfjç

Kal Ttp6 Tfjç aTTOKEHiÉvr|Ç aÛTfj KoXàaeoç, Év OÛT^

TS TtpàTTELV TL^lCùpOU(i£Vr], OÔ^l ^lETà T6 TIpfi^aL (IÔVOU.

b. El Se àaa<f>ÉaT£poç ô Xôyoç, aKouaov ToO jiaKapLou

25 FlaùXou TaÛTa à^cfÔTEpa SiaKplvovToç. rpà<j3a>v yàp TTOTE

'Pcû^iatoiç Kal Tèv àKaSapTÔv TIVCÙV EKTto^TiEÛov (îlov Kal

SELKVÙÇ STI Kal rtpè Tfjç Tm<aptaç Év aÔTfj Tf]

jivr|a8Elç yuvaLKÔu TE Kal àvSpSw TÛU TOÙÇ ôpouç Tfjç cfû

30 ÛTiEpBaivâvTCDv Kal ETtiSu^lav Tivà àXX6KOTOv iTnvor)aavT<av,

3, 4 [ièv om. AB || 5 Sio xat : Siô B K N || 20 [iâXiara : jiâXXov <j> ||

21 -COTE1 : xaï A [| 23 TW : TO A || xa't où/j K || 2^ Tt[uopîav : Tcovripîav

A || 30 uTOpSaivovitov : 7iapa6ocvT(ov FDuc.

d. II Cor. 12, 21 e. Phil. 2, 17

1. Ce thème, particulièrement cher aux stoïciens, de la valeur

de l'épreuve, a été développé par Jean dès le début de sa prédica
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lamenter sur eux, puisque Paul faisait ainsi, se réjouissant

avec ceux qui luttent, avec ceux qui combattent, avec

ceux qui souffrent, mais s'affligeant avec les pécheurs.

C'est pourquoi il disait : « Je crains qu'à mon arrivée, Dieu

ne m'humilie à votre sujet et que je n'aie à pleurer sur

plusieurs qui ont péché et qui n'ont pas fait pénitence

pour l'impudicité et l'impureté qu'ils ont commises d. » A

ceux qui luttaient : « Je me réjouis et je vous félicite

tous e. » Que rien ne te trouble donc, ni de ce qui est

arrivé, ni de ce qui menace. Car les vagues n'ébranlent pas

le rocher, mais plus elles déferlent avec impétuosité, plus

elles s'anéantissent elles-mêmes. C'est ce qui s'est produit

dans ces circonstances et qui se produira même davan

tage et beaucoup plus. Les vagues en effet ne brisent pas

le rocher et toi, non seulement elles ne t'ont pas brisée,

mais encore elles t'ont rendue plus forte l. Tel est le

vice, telle est la vertu. L'un, en attaquant se détruit ;

l'autre, en étant attaquée, brille d'un plus vif éclat.

Celle-ci reçoit les prix non seulement après les combats,

mais au milieu même des combats et la lutte est pour elle

une récompense. L'autre, lorsqu'il a remporté la victoire,

c'est alors surtout qu'il a honte, c'est alors qu'il est puni,

c'est alors qu'il est rassasié d'un immense mépris et,

avant la peine qui lui est réservée, il est châtié dans l'ac

tion même, non pas seulement après l'action.

b. Si ce discours n'est pas assez clair, écoute le bien

heureux Paul distinguant l'une et l'autre. En effet, écri

vant un jour aux Romains et dénonçant la vie impure de

certains et montrant qu'avant le châtiment, dans l'action

même, le péché a son châtiment qui lui est attaché, après

avoir rappelé les relations coupables des hommes et des

femmes qui ont franchi les bornes de la nature et conçu

une passion monstrueuse, il s'exprime à peu près ainsi :

tion : Adv . opp. vit. mon., I, 4, PG 47, 324 et Ad Theodorum lapsum,

1, 13, éd. J. Dumortier, SC 117, p. 162.
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OUTCÛ Tt<ibç <pr]CTiv « Al yàp 8f|XEiaL aÔTÛv UETf|XXai;av Ti*)V

fjaiv EÎÇ T^)v Ttapà <{>ûaiv. 'OuoUoç Se Kal ot SppEVEÇ

V <f>uaiKi']v xpflclv T1ç 8r|XElaç l£EKaû9r|<jciv Iv

Tfj Ôpé^El aÛT&V EÎÇ àXX^)Xo\JÇ, SppEVEÇ ÊV SppECTl Tl^V &°X1~

35 uoaûvr]v KaT£pya£6uEvoi Kal Tf)V àvrijuaBlav îjv IÔEL Tfjç

TrX(4ur|c; aÛTÛv |y ÈauToîç àrtoXa^iBiivovrEc;'. » Tt XéyELÇ, 2

; Kol pf\v f^5ovT<xi ol TaOTa ToX^iGuTEt; <al JIET' ETtt6u-

I*)V napivo^ov TaÛTr|v èpyà^ovTaL ^t^iv. HSç o3v

aÛToùç E<f>r|c; KoXâ^saBaL Iv aÛTS S^| TOÙTCÛ ; "ÛTL Tf)v i|jfjcf>ov,

40 c)jr|atv, OÛK &n6 Tfjç f|Sovfjç TÔV voaoûvTcov, &XX' doré xfjç TÛV

v £«|)Ép<a (pÙGEOÇ. 'ErtEl Kal ê (ioi^àc; Kal rrpô Tfjç

Iv OÛTÔ TÔ JIOL)(E\JEIV KoXà^ETai, K&V f^SEuBai SOK||

v )(Etpova TTOICOV Kal cf>auXoTÉpav. Kal é âv5po<f>6voç,

rrplv f^ SiKaaTf)piov ISEÎv Kal £jl<f>T| f^KovrniÉva Kal SoOvai

45 EÛSûvaÇ TCOV TEToX^ir|^ÉVCOV, EV aÔTÛ TU CfOVEÛElV

•naXiv Kal aÛTèç <J>auXoTÉpav ÊauTQ KaTaaKEuà^ajv TI^V

Kal STTEP laTlv Irtl a6^iaToç àppaaTta, -nupETbç f\

f) SXXo TI TÛV TOIOÛTCOV, Kal Irtl ai8r]pou tôç, Kal Inl Iptou

o/)ç, Kal Inl Eji\o\j aKÛXr|^, TOÛTO Inl ipu)(fjç KaKÎa. Kal yàp

50 àvSpa-noS&Sr) aÛT^v TTOIEÎ Kal àvEXEuBépav T(. XÉyco avSpa-no-

8<ji)8r| Kal àv£X£u9Épav ; 3AX6ycov OÔTI^V Ipyà^ETaL i^u^v, T^)V

\lè\> XÙKOU, T)"|V SE KUVÔÇ, tt]V SE S<f)ECOÇ, T^)V 5È l)(CSvr)Ç, TI^V SE

ÉTÉpou 8r)plou noioOaa.

c. Kal TOOTO Sr|XoOvTEÇ ot TtpotfifJTaL Kal TI^V IK Tfjç KaKtaç

55 ^i£Ta6oXi>|v TtSai yvcbpniov TtoioOvTEÇ, ô JIÈV IXeyE- (( Kiiveç IvEol

00 Suvà^EVOL ûXaKTEÎV^)), TOÙÇ ÛTTOÛXoUÇ TÛV àvSp&TTCOV KOI

3, 33 èv : IJLSV FDuc e cod. L || 36 iauioî; : aùtoi; A || 41

FDuc || 47 r] : xaî A a M || 49 xaî tel xspâicwv TKE? post oxoiXriÇ add.

FDuc e cod. 1 |j ij/uy^î : TTJÇ ^uy^; N || 56 où om. A a.

f. Rom. 1, 26-27 g. Is. 56, 10

1. On sait que le dialogue avec un auditeur absent ou imaginaire

est un procédé de la diatribe. H. M. Hubbel, dans l'article déjà cité,

considère comme une originalité de Jean l'introduction des procédés

de la diatribe dans le genre encomiastique.
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« Leurs femmes ont changé l'usage naturel en celui qui

est contre nature. De même aussi les hommes, abandon

nant l'usage naturel de la femme, ont brûlé de désir les

uns pour les autres, hommes pratiquant avec des hommes

le libertinage et éprouvant en eux-mêmes la juste peine de

leur égarement f. » Que dis-tu, ô Paul l ? Sans doute ceux

qui osent faire cela y trouvent du plaisir et réalisent cette

union coupable sous l'effet du désir. Comment donc dis-tu

qu'ils sont châtiés dans l'action même ? C'est que je

porte ce jugement, dit-il, non d'après le plaisir des ma

lades, mais d'après la nature des actions elles-mêmes. En

effet l'adultère avant le châtiment et à l'instant même où

il est adultère est châtié, même s'il paraît y trouver du

plaisir, rendant son âme plus mauvaise et plus vile. Et

le meurtrier, avant de voir le tribunal et les glaives aigui

sés, avant de rendre compte de ce qu'il a osé faire, est

mort au moment même où il tue, puisqu'il s'est fait à lui-

même l'âme plus vile. Ce qu'est pour le corps la maladie, la

fièvre, l'hydropisie ou quelque chose d'analogue, ce qu'est

pour le fer la rouille, pour la laine la mite, pour le bois

le ciron, le vice l'est pour l'âme *. Il la rend en effet

esclave et indigne d'un homme libre. Pourquoi dire esclave

et indigne d'un homme libre ? Il prive l'âme elle-même

de raison, en la faisant celle d'un loup, d'un chien, d'un

serpent, d'une vipère ou d'une autre bête sauvage.

c. Les prophètes montrent cela et rendent évident à

tous le changement produit par le vice. L'un disait :

« Chiens muets qui ne peuvent aboyer g », comparant à

2. Les comparaisons empruntées à la vie quotidienne (voir plus

bas, en c, les manœuvres sournoises des chiens enragés) reviennent

sans cesse dans la prédication de Jean, pour mettre son enseigne

ment à la portée de tous. Voir De statuts, III, 3, PG 49, 50 et De

non evulgandis, 5, PG 51, 358. Sur la technique des exempta dans

la prédication chrétienne, voir H. I. MARROU, art. Diatribe, dans

Real Lexicon fur Antike und Christentum, Band III, Stuttgart, 1957,

c. 997-1009.
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XaSpolcoç ÈmBouXEÛovTac; TOLÇ XuTiûai TÛV KUV&V TrapaBàXXav.

OùSè yàp H^Tii ûXaKfjç, STOIV XUTTÛCJI.V, âTrÉpxovTai ÊKELVOI,

àXXà aiyfj TtpoaiôvTEÇ )(£lpova TÛV ûXaKTOûvTcov £pyà£ovTai

60 ToùçâXévTaç. CO SE « Kop<ivr|vh » £KaX£iTT<iXi.v TivàçàvSpcimoue;.

'O Se ëXeyev « "AvSpcoTtoç èv Tiufj Ôv oô auvfJKE' TTapoCTuv-

e6Xf)8r) TOÎÇ KTf)VEaLToîç àvof)TOLÇ Kai û)^oicb6r) aÔTOÎç1. » CO 8è

TiEptaaÔTEpoc; TTpO(f>r|TÛv, ô Tfjç aTE^paç utoç, Kal « 8<()Eiç Kal

YEwf|HOTa ê^iSvûv 1 )) Ttapà T6v NopSàvrjv ÉaT(i<; Tivàç âv6-

65 ^iaa£V. Tt Toa>Tr]Ç TOLVUV ïaov yévoiT* Sv TfjÇ Ti^coplaç, STIXV ô

K«T' ELKivot 0EoO yEvéjiEvoç Kal ToaaiiTr|t; àrtoXaùaaç

T6 Xoyiic6v Kal T^Ep<£>TaTov L,S>o\i, EÎÇ

4. a. EtSeç TIÛÇ Kal Ttpb Tfjç KoXàaE<»ç èv iauxfj T#|V

L^copiav f) KaKÎa E)(EL ; Ma9E nûç Kal èv Tfj àpETf) Kal Ttpà

ÊTta9Xcov aÔTi1) iauTf]c; IrtaBXov f\ àpETi1) ytvETai.

oSv Iv TU aà^aTL — oûSèv yàp KtoXÛEi rràXiv TU «ÛTÛ

5 napaSEty^iaTi noXXfjv Ipya^o^évco T^JV oa(J>f)VEiav — , aiaTtep o8v

Êv TQ a6^aTi, 6 ûyialvcov Kal EÔaco^iaTÛv Kal Ttaar|(; aTtr|X-

àppcoaTtaç Kal Ttpè Tf^ç Tpucff^ç aût6 ToOTo

^COV Tf| ûyiEta TI*|V f)Sov^)v, Kal OÛTE

aÔT&v àvu^aXtai, OÙTE aux^6ç, OÛTE Kpu^6ç, oôSè

10 TpaTTE^r)Ç, OÛK SXXo Tl TÛV TOIOÙTCOV XuTtfjaai SlivaiT* Sv,

àpKoOar|c; Tfjç ôyiEtaç TT)V ÈK TOÛTOV 8iaKpoùaaa8ai (iXa6t]v,

OÎJTCO 5t\ Kttl ÊTtl TÎJÇ VJJU^fjÇ CJUJJlBalvEW EÏCûSE. Alà TOÛTO Kttl

S riaOXoç tiaaTiyoùjiEvoç, èXauvô^Evoç, Ta (tupCa

3, 60 '0 SE — àv6pu)j:ou; om. A a.

4, 4 ouv : yàp A a [| TtxXtv om. A M || 7 aùro TOÛTO : aÙTtjî TOÛTO)

ljl àjlO TOUTOU N.

h. Ép. Jér. 53 (LXX) i. PS. 48, 13 j. Matth. 3, 7 et 24, 3

1. Jean-Baptiste.

2. Comme il arrive souvent chez l'auteur, on trouve ici la syn

thèse de trois thèmes : le thème hébraïque de l'homme fait à l'image

de Dieu, sfxtùv ÔEOÙ (Gen. 1, 26), le thème grec, adopté par le judaïsme
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des chiens enragés les hommes trompeurs et qui tendent

secrètement des pièges. En effet, lorsqu'ils sont enragés,

ce n'est pas avec un aboiement qu'ils attaquent mais,

s'approchant en silence, ils font à ceux qu'ils mordent

des blessures pires que les chiens qui aboient. Un autre

donnait à certains hommes le nom de « corneille h ». Un

autre disait : « L'homme qui était à l'honneur ne l'a pas

compris, il a été comparé aux bêtes privées de raison et

il leur est devenu semblable *. » Et le plus grand des

prophètes 1, le fils d'une femme stérile, tandis qu'il se

tenait au bord du Jourdain, en a appelé certains « ser

pents et race de vipères l ». Quelle chose pourrait égaler

ce châtiment, lorsqu'un homme fait à l'image de Dieu et

qui jouit d'un si grand privilège, à savoir une nature rai

sonnable et parfaitement civilisée 2, tombe dans un tel

état de bête sauvage ?

4. a. Vois-tu comment, avant le châtiment, le vice

porte sa peine en lui-même ? Apprends aussi comment,

lorsqu'il s'agit de la vertu, la vertu devient elle-même,

avant les récompenses, sa propre récompense. De même

que dans le corps — rien ne nous empêche en effet de

nous servir encore de cette comparaison, puisqu'elle pro

duit beaucoup de clarté —, de même que dans le corps,

lorsqu'il est en bonne santé et qu'il se porte bien, lorsqu'il

est exempt de tout malaise et qu'il jouit de cela même

avant la jouissance, goûtant le plaisir attaché à la bonne

santé, ni les intempéries, ni la sécheresse, ni le froid, ni

la frugalité de la table, ni aucune autre chose analogue

ne saurait l'affecter, car la santé suffit à dissiper le tort

qui résulte de ces épreuves, il en arrive d'ordinaire autant

lorsqu'il s'agit de l'âme 8. C'est pourquoi Paul, fouetté,

malmené, souffrant une infinité de supplices, se réjouis-

hellénistique, de l'homme raisonnable, Àoyixd; (PHILON, Leg. alleg.,

XIII, 41) et le thème spécifiquement grec de l'homme adouci par

la civilisation, 7)(i£po; (HÉRODOTE, II, 30 ; PLATON, Resp., V, 470 e).

3. Cf. Ab exilio epist., 7, lignes 54-61.
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, Ê)(ai.pEU oOTû> XÉy<BV (( Xatpco Êv TOÎÇ TtaB^uaat (iou

15 ÛTtèp OuiGu k. » Où yéuou lu if\ (îaaiXeta TÔU oûpauûu T6 ETtaQXov

KEÎTttl TfjÇ ÔpETfjÇ, àXXà K«l EU aÛTÛ TU TT<4<7)(£I.U, ÉTTEl Kttl

TOÛTO uéyiaTov ETtaBXou Tb ÛTtèp àXiqflEtaç TI TiaBeîu. Aià

TOOTO Kal ô x°P^Ç T2>v ànoaTÔXcùv èTtav(|Eaau ÊK TOÛ auvESptou

tûv 'louâaLcov ^aCpovTEc;, ou Sià TI'JV RaaiXsCav ^lôvov i&v

20 oupauôv, àXX' OTL KaTr)^i<â8r|aav ûnèp ToO ôuô^iaToç °lr|aoO

&TL(jLaa6fjvai. Kal aÛTè yàp TOÛTO Kal KaB' ÉauTà

Kal aTÉcfavoç, Kal (îpaÔEÎa, Kal rjSovfjç ÛTt68ECTLc;

b. XatpE toCvuv Kal <jKtpTr|aov. Ou yàp ^LKpàç SBXoç, àXXà

Kal aif68pa ^Éyaç OÛTOÇ ô Tf]ç auKotfiavTlac; ÈOTÎ, Kal jià

25 Stav ÉTtl ToioÛTcp ^EyâXcû ÈyKXr|^aTi ylvr)Tai ltf>' S vOv

êauKO<})auTr]ciav èv Srnioattû SiKaaTT]pl.<a Tàv è^Tipr|a^èv èyKa-

XOÛVTEÇ. At6 Kal ZaXo(i<àv Ta Tpa^ù nroO àycouoç TTapaarfjaai

(iouXé^iEvoç' « EtSov, <f>r)ai, Tàç auKocfauttac; Tac

ÛTt6 Tèv f]Xiov, Kal Î8où SaKpuov TCOU au

30 OUK fjv auToùç ô TtapaKaXSv 1. )) Et Se ^léyaç ô ày<iv, SotiEp ouv

jiéyaç, EÔSr|Xov OTI Kal ô KEI^IEVOC; ÊTtl TOÛTO crrécpavoç ^EL^CJV.

Aià ToOTo Kal ô XpiaTàç KEXEÛEL ^aipEiy Kal OKipTâv TOÙÇ

TOÛTOV aycovi^o^Évouç Tèu àyûva ^ETà Tfjç Ttpoar]Koûar|t;

ÛTto^ovfîç. « XaCpeTE yàp, <f>r|aL, Kal CKipTfjaaTE, STOV EÏTTCOOI

35 TtSu Tiovr]pov pf\\J.a. KaB' u(iSv ipsuSô^Evoi, EVEKEV ê^ioO, OTL ô

l-iiaûàç UJ.LCOV TtoXùç eu TOÎÇ oupauoîçm. )) "Op^ç Tiôar|ç i^Sovfjç,

rtiaou LiLaBoO, Tt6ar)ç EÛcfpoaûuriç ^nîu aÏTioi ol TtoXé|j.ioi

4, 14 Èv : kr.i A || 20 ôvo'aaTo;] + TOU M aùtoû A <|< || 22 flpa5ETa :

PpaSsïov ij/ || 25 |j.£YâXa> om. A a || ûp.5ç : r]|jLa5 A N || 35 xoc6' ûy.S>v

i{/£u8o'|a.£vot om. A.

k. Col. 1, 24 1. Eccl. 4, 1 m. Matth. 5, 11-12

1. Jean aime à décrire la joie des apôtres devant la persécution.

Voir In sanct. Ignatium, 3, PG 50, 590, où se retrouve exactement

la même tournure, et Ab exilio epist., 4.

2. Trois manuscrits, AD, N, donnent »]fi.3c5. Il semble que le

contexte impose la variante donnée par les autres manuscrits, UIAÏJ,

le pluriel s'expliquant tout naturellement pour les fidèles qui ont

été accusés en même temps qu'Olympias.

3. La référence aux béatitudes évangéliques, source de cette joie
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sait en disant : « Je me réjouis des souffrances que

j'endure pour vous k. » Ce n'est pas seulement dans le

royaume des cieux qu'est le prix de la vertu, mais dans

le fait même de souffrir, car la plus grande des récom

penses est de souffrir pour la vérité. C'est pourquoi le

groupe des apôtres sortait joyeux du Conseil des Juifs 1,

non seulement à cause du royaume des cieux, mais parce

qu'ils avaient été jugés dignes d'être outragés pour le nom

de Jésus. Et cela aussi c'est en soi-même un très grand

honneur, une couronne, un prix, le fondement d'une joie

impérissable.

b. Réjouis-toi donc et bondis de joie. Car elle n'est

pas petite, mais très grande, la récompense que nous vaut

la calomnie, surtout lorsqu'elle se produit sous l'effet d'une

accusation aussi grave que celle dont on vous a chargés

en vous accusant d'incendie z devant le tribunal public.

C'est pourquoi Salomon, voulant montrer ce qu'il y a de

rude dans cette lutte : « J'ai vu, dit-il, les calomnies qui

se font sous le soleil; voici les pleurs de ceux qui sont

calomniés, et il n'y avait personne pour les consoler 1.» Si

le combat est grand, comme il l'est en réalité, il est évi

dent que la récompense qui s'y ajoute est plus grande.

C'est pourquoi le Christ ordonne de se réjouir et de bondir

de joie à tous ceux qui ont mené cette lutte avec la pa

tience qui convient. « Réjouissez-vous, dit-il, et bondissez

de joie 3, lorsqu'on dira faussement une parole défavo

rable sur votre compte à cause de moi, car votre récom

pense est grande dans les cieux m. » Vois-tu de quel bon

heur, de quel salaire, de quelle joie les ennemis sont pour

que Jean connaît dans la souffrance et qu'il voudrait faire partager

à Olympias (voir aussi lettre VIII, p. 172, note 4) est ici explicite.

Mais il est curieux de constater qu'à l'expression biblique de

Matth. 5, 12, yafpcTS xai àyaXXtïaOe, Jean substitue spontanément

une alliance de mots hellénique, yai'peTs xai a/.tpir;<jaT£, qui lui est

devenue si familière (cf. Epist. XI, 1 a ; XII, 1 b — 2 fois — ; 1 e ;

XVI, 1 a) qu'il l'introduit dans le discours du Christ.



346 LETTRES A OLYMPIAS

y£y6vaai ; Hûç oCv OÛK STOTIOV fi uf) f|8uvf)9r|aàv ae Êpyaaoc-

aBai EKEtvoi KaKà &\\' Sv Ta IvavTta Tt£TTOif|Kaai, TaOTa

40 aauTfj SioTiSévoL ; Tl SE laTLv 8 <t>ï]ui ', °EKEÎVOI uèv oô jiôvov

ae StKrjv ôVnaiTfjaai. OÔK laj(uaav, àAXà Kol àcpop^rjv aoi nap-

Éa)(ov £Ôc|)poox>vr|ç Kal ^Sovfjç ûnéSEaiv à^apdcvTou.

c. Zù Se oCtco aauT^v KaTaTeLvouaa ûn6 Tfjç &6u(iCa<;

8ticr]v aauTi^v àTraiTEÎç, auy)(eo(iEvr|, TapaTTO^iévr), TtoXXfjç

45 TiXr)po\JHEvr] X<!mr|c;. TaO-ra yàp ÊKElvouç I§EI TIOIEÎV, eï y£ êipè

yoOv TIOTE Ta oÎKEÎa ^6ouXf)6r|aav Èmyvûvat K<xK<4. 'EKEÎVOL

TTevSeîu SticaLoi Sv EÎEW vOv, BprjVEtv, KotTaSÛEaBai, èyKa-

XÛTrreaSai., KaxopcopOxBoiL, tir]8è tèv f^Xiov TOÛTOV ôpâv, àXX' Iv

aicôrQ nou KaTaKXEtaavTEÇ ÉauTOÙç Tii TE oticEia SprjvEÎv Kaicà

50 Kal otç TooaÙTaç 'EKKXrjaCaç TtEpiéBoXov aè 8è

Kal )(atpEiv xpi1) STL Te KE<fàXai6y aoi TSv àpETÔv

ScoTai.

d. OtaBa yàp, otaBa aa<f>ûç, BTL ÛTronovfjç ïaov oôSév, &XX'

aOTr| ^àXiaTii èaTiv f\ (îaaiXlt; TÛV àpETÔv, 5 BEjiéXioç TÛV

55 Bcû^iaTOûV, XHIT'IV 6 aKÛ^avToç, f| Iv TtoXEjiotc; Etpfjvr], f[ èv

8uvt yaX^vr), f) èv èmôouXaîç &a<faXECa, f| T6v

aÔTf)v àSa^iavToç aTEppÔTEpov TtoioOffa, fjv oû)( 8TrXa

oô CTpaTÔneSa napaTOTTÔnEva, où ^ir|)(avf)^aTa TrpoaayéjiEva,

où x6£,a, où Sâpara à<f>iÉ|.iEva, OÙK aûx6 t&v SaL^évuv Te

60 aTpaTÔTtESov, oô)( al ^otfEpal (JjàXayyeç TÛV &VTLKEI^ÉVCOV

v, OÔK aÛTÔç & SidSoXoç (iETà Ttaor^ç aÛToO TtapaTaT-

Tfjç aTpaTifiç <al Tfjç nr)x.avfjç TTaP°'6XàiJjaL 8uvf)aETai.

Tt ToLvuv SéSoïKaç ; Tivoç IVEKEV àXyEiç Kal aÙToO ToO ^fjv

icaTatfpovEÎv, f)v Kaipàç KaXfj ; "AXXà Xûaw àrtiBu-

4, 38 fEyo'vasi : Yivoviai <]i || 40 "Oti ante 'Exsîvot add. A a M

51 xaï om. A || 57 5)v : 5) A || 60 £o<ptpa! : «poSepal K <().

1. Le thème du mal qui retombe sur les coupables et les torture

est longuement développé dans la Lettre d'exil, 5. C'est un thème

philosophique bien connu : voir Criton, 49 b et S. V. F., III, 71,

5-9.
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nous la cause ? Ne serait-ce pas insensé que les maux

qu'ils n'ont pu te faire, mais qu'ils ont changés en leurs

contraires, ces maux-là, tu te les ménages à toi même ?

Que dis-je ? Ceux-ci non seulement n'ont pas réussi à

t'infliger une peine, mais encore ils t'ont procuré une

cause de bonheur, le fondement d'une jouissance impé

rissable.

c. Mais toi, en te torturant sous l'effet de la tristesse,

tu te punis toi-même en te bouleversant, en te trou

blant, en te rassasiant d'un immense chagrin. Ce serait à

eux de le faire, si jamais un jour ils voulaient reconnaître

leurs propres fautes. Ce sont eux qui devraient alors se

désoler, se lamenter, se cacher de honte, se voiler la face,

s'enterrer, ne pas regarder le soleil, mais enfermés eux-

mêmes dans l'ombre, déplorer leurs propres maux et ceux

dont ils ont accablé tant d'Églises 1. Au contraire, il faut

te glorifier et te réjouir, puisque le sommet des vertus, tu

l'as atteint.

d. Tu sais en effet, tu sais bien que rien n'est com

parable à la patience, mais qu'elle est, elle surtout, la

reine des vertus, le fondement des actions droites, le port

à l'abri des vagues, la paix au milieu des guerres, le

calme dans la tempête, la sécurité au milieu des pièges,

rendant celui qui l'a menée à son terme plus fort que

l'acier, elle à qui ne pourront nuire ni les armes brandies,

ni les armées mises en ligne, ni les machines de guerre,

ni les traits, ni les dards, ni l'armée elle-même des dé

mons, ni les sombres phalanges des puissances ennemies,

ni le démon lui-même, disposé en ordre de bataille avec

toute son armée et sa ruse. Que crains-tu donc ? Pour

quoi souffres-tu *, alors que tu es prête à mépriser la vie

elle-même, si une circonstance l'exige ? Mais tu désires

2. Jean laisse ici deviner qu'en fait il comprend mal la souffrance

d'Olympias et que ses conseils ne portent qu'à moitié. Il n'en avait

pas encore conscience en VIII, 3 d ; voir p. 168, note 1. Voir aussi

Introd., p. 65.
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65 ^EÎç tSEÎv TcJv icaTExévTCùv KaKGv ; "EaTai ical TOÛTO

Tot)(E<a<; IaT<xi TOÛ 0eoO ÊTtiTpéTiovToç. Xaîpe TO(.VUV

... EÛcfipatvou, Kal âvTpû<t>a aou TOLÇ KaTopOci^aai, Kal

àTioyucoc; OTL GE ôijiâjiEOa TtàXtu Kal TÔV pr|^aTtov ac

oo^ieu TOÛTUV.
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voir la fin des maux qui t'accablent ? Cela arrivera et

cela arrivera bientôt avec l'aide de Dieu. Réjouis-toi

donc, sois heureuse, jouis de tes vertus, et ne renonce

jamais à l'espérance que nous te reverrons un jour x et

que nous te rappellerons ces paroles.

1. Le tempérament optimiste de Jean et son désir de réconforter

sa correspondante lui font présenter son retour à Constantinople

comme une certitude.



EniZTOAH IA' (IC).

1. a. 'A^icpÔTEpa Tfjç àcpaTou ToO 0coO (piXavBpcùTtlaç, Kal

Ta auyj(CùpEîv TOOOÛTOUÇ ènayEaBal aoi TtEi.pacJuoùç Kal ÊTtaX-

Xf)Xouç oOTtoç <3cjT£ XauTtpoTÉpouç aoi ylveaSat TOÙÇ OT£<f>a-

vouç, Kal T& Ta)((aTr|v aÛTÛv TtoieîaBai Tf)v àTtaXXayf|v

5 CE ^ii") KaTaTEÎVEaBai nàXiv Tf] Tiapa^ovr] TÛV

KaKSv. OÛTCO Kal TÛV yEvvatov àvSpSv ÈKELVCÙV TÔV

crréXcov XÉyco Kal TÛV npoc()r|Tc5v T&V (iCov ÈKu6épvr]aEv 6 ©EÔÇ,

vOv jiàv à<fLElç Ta KÛ^iaTa SiEyELpEaSai, vOv Se ÊTTLTHICÙV TS

TÛV KOKÛV TTEXayEi Kal àn6 )(aXETToO ToO XEL^IÛVOÇ XEUKI'JV

10 èpya£6^i£voç TI'JV yaX/)vr|V. FlaOaaL Totvuv SaKpùouaa Kal

KaTaTEivo^Évr) Tf| Xûnr|, H^SÈ Ta ÊTiayà^EVii aoi SELVÙ OKÔTTEL

^lâvov Ta ÊTiàXXr|Xa Kal auvE^fj, àXXà Kal T^JV Ta^CaTr|V aÛTÛv

IXEuBEptaV Kttl T^)V StJjaTOV IvTEOSEV TlKTO^ÉVT}V OOL àjlOl.BqV

Kal àvTtSoaiv.

15 b. "OrtEp yàp ècnriv àpà)(vr| Kal aKià Kal KBTIV&Ç Kal et

Tl TOÙTCùV EÛTEXÉaTEpOV, TOÛTÔ ÊaTL Ta ÊTTEVE)(8ÉVTa aOL TtàvTO

SEWÙ Ttp6ç Ta nÉXXovTa SlSoaSal. aoi ÉVTEOSEV 3pa6Eta. TC

yàp IOTI n6XE<aç IKTTECTEÎV Kal TÔTTOUÇ IK TOTICOV &^EÎ6Eiv K«l

TtavToSEV êXaûveoBai Kal Srj^iEi3EaBai Kal sic 5iKaaTf)pia

20 TtEpLÉXKEaBai Kal -une aTpaTicoTcov a-napaTTEaSai Kal ÔTtè

TÛV ^iup(a EÛEpyETr|6ÉVT(BV Ta IvavTta vOv ÛTIO^ÉVELV Kal

Ttap' olKETÛv Kal nap' èXEuBÉpiav ÉTtripEdiEaBai, STCIV ta

Epistula XIV (XVIj. AB Ka

1, 4 xotîîoOai : Y'VEiOai A || 8 ÈTtiTijjiâiv : SKITEIVIOV A || 21 Ta jxupîa

FDuc.

1. Sur ce thème de la cpiXav6fcu>7:îa de Dieu et ses différentes mani

festations, voir en particulier tout le traité De Providentia Dei, écrit

par Jean à la même époque et annoncé à Olympias dans la lettre

XVII (4 c).



LETTRE XIV (XVI)

405.

1 . a. C'est un double témoignage de la bonté ineffable

de Dieu l de permettre d'abord que des épreuves si grandes

te soient infligées et qu'elles se succèdent de manière à

ce que pour toi les couronnes soient plus brillantes, en

suite de t'en délivrer très promptement, de manière à ne

pas te torturer devant la persistance des maux qui te sont

infligés. C'est ainsi que Dieu gouverna la vie de ces

hommes généreux, je veux dire les apôtres et les prophètes,

tantôt laissant s'élever les vagues, tantôt commandant à

l'océan des maux et, après une affreuse tempête, établis

sant le calme lumineux. Cesse donc de pleurer et de te

torturer de chagrin et ne regarde pas seulement les mal

heurs effrayants qui te sont infligés et qui se succèdent

sans cesse, mais leur prompte délivrance et la compensa

tion ineffable et la récompense qui s'ensuit.

b. Ce qui est une toile d'araignée, une ombre, une fu

mée, ou quelque chose de plus vain que cela, ce sont tous

les maux effrayants qui te sont envoyés en comparaison

des prix qui doivent à cette occasion t'être décernés.

Qu'est-ce en effet que d'être exilé, que d'aller de pays en

pays, que d'être chassé de partout, que de voir ses biens

confisqués, que d'être traîné au tribunal, que d'être dé

chiré par des soldats, que de souffrir les méfaits de ceux

qui ont reçu de toi mille bienfaits, que de subir des vexa

tions des serviteurs et des hommes libres 2, lorsque la ré-

2. L'énumération des maux apparents et non véritables est em

pruntée à la tradition philosophique, voir lettre VII, p. 136, note 1,

mais les perspectives d'éternité qui suivent donnent au passage sa

coloration chrétienne. Cf. De statuis, V, 4, PC 49, 74.
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TOÛTCÛV InoSXov o oûpavoç rj Kal Ta «XKfjpaTa àyaSà IKEÎVO

Ta l*r|5è X6yç> lpur|V£i)6fjvai Suv&ueva Kal Ttépaç OÔK

25 àXX' àSavaTov Ttopé^ovTa Trjv èE, aÛTÛv ànéXauciv | '

Tolvuv TÙÇ ETUÔouXaç, Tàç ETirjpEtaç, Tac TÛV )(pr|uaTC>v

TOC uETavaaTaaEic; Tàç OUVE^ELC;, T?|V èv àXXoTpta

v XoyC^EaBai Kal Trr|XoO TtavT^ç EÛTEXéaTepov TaÛT«

KaTaTiaToOaa, ÈVVÔEI TOÙÇ IK TOÙTCÛV aoi TE)(8ÉVTaç êv Toîç

30 oôpavoîç 8r|aaupoii(; Kal T^V àvàX<3Tov Tipay^aTctav Kal TÙV

fiouXov TlXcÛTOV.

C. 'AXXà Te aS^<4 aot Ka<Gç ÈK TÛV Tiévov TOÛTCOV Kal

TaXamcùpiQv 8iETÉ8r| Kal Ta Tfjç appcaaTlaç ETtÉTpn(;av al TÛW

è)(8pGv ÊTTiBouXat ; HaXiv ÉTÉpaç jtoi. XéyEiç F^Ttoptaç ÛTt68e-

35 aiv jiEyàXr|<; Kal àcfaTou. Oîa8a yiip, otaSa ootcpûç

laTl aco^iaToc; appcoaTlav yEvvatcoc; Kal ^LET

KEÎW. ToÛTO 8 TtoXXàKlÇ EÎTTOV, Tèv Aà^apOV

TOÛTO ÉTil TÛV àyûucou TÛV ToO '\à>6 T6v SiiiBoXou

KalTÙV â8Xr|T^V TfjÇ KOpTEpiaÇ ÊK£lvr|C; XajmpÔTEpOV àTIÉ(f>T]VE.

40 ToOTO Kal eJnXoTTTcoxtaç Kal Tfjç TÛV Xpr|naTCùv

àBpôaç EKEtvr|<; TÛV TtaCStov élTtoBoXfjç Kal TÛV

jiSXXov aÔTàv àvEKf|pu^E Kal Te àvata)(uvTov ToO

Tiovr|poO SotL^tovoç EKEÎVOU aTé^ia I(f>pa^E (lETà TloXXf^ç Tf|ç

TiEpiouotaç.

45 d. TaOT1 oSv àvaXoyi^ojitvr] auvE^ûç Kal aÔT^) \aApe. Kal

EÔ(|>patvou TOV ^léyiaTov a8Xov Siavùaaoœ Kal KE<)>àXaLov TÛV

Ttpiicûc; <f>Épouaa Kal ûrtèp TOÙTCÙV So£,à^ouaa Tèv

QEÔV T&V Suvà^iEVov ^lèv aOpôov acpavlaai TiavTa,

&<f>iévTa Se ytvEaOaL &OTE aoi Xa^iTipoTÉpav TI^V KaXfjv

l, 28 tauia om. A |j 32 oot : aou corr. FDuc |] 48 JJLSV om. A.

1. On a vu que Jean utilise fréquemment des termes ou des com

paraisons empruntés au vocabulaire du commerce pour exprimer

des réalités du domaine moral (voir lettre VIII, p. 214, note 1). Il

en donne lui-même la raison : il voudrait retrouver chez les chré

tiens, dans leur vie spirituelle, l'énergie, l'ardeur, la persévérance,

dont les marchands font preuve dans leurs transactions commer

ciales. Cf. Ad Theodorum lapsum, I, 14, éd. J. Dumortier, SC 117,

p. 172.
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compense de ces maux, c'est le ciel et ces biens sans mé

lange qui ne peuvent être exprimés par la parole et qui

n'ont pas de fin, mais qui procurent la joie éternelle dont

ils sont la source ? Ayant cessé de considérer les pièges, les

insultes, la perte des biens, les changements continuels de

résidence, la vie en pays étranger, et foulant aux pieds

tout cela comme une chose plus vile que la boue, songe

aux trésors qui, en échange, ont été préparés pour toi

dans le ciel, à l'entreprise qui ne peut échouer, à la ri

chesse qu'on ne peut ravir.

c. Mais ton corps s'est mal trouvé de ces peines, de

ces misères, et les machinations des ennemis ont usé ta

santé ? Tu me cites encore l'occasion d'un autre gain im

mense et indicible 1. Tu sais, en effet, tu sais bien comme

il est important de supporter noblement la maladie et en

rendant grâces. C'est cela, comme je l'ai dit souvent, qui

a couronné Lazare, c'est cela qui a confondu le démon

dans les combats avec Job, qui a rendu plus glorieux

l'athlète de la force d'âme 2. C'est cela, plus que l'amour

de la pauvreté, le mépris des richesses, la perte coup sur

coup de ses enfants et mille épreuves qui ont fait procla

mer son nom, qui ont fermé la bouche insolente du démon

pervers avec un plein succès.

d. En y réfléchissant toi-même sans cesse, réjouis-toi

et sois heureuse d'avoir soutenu jusqu'au bout le plus ter

rible combat et de supporter avec douceur la plus grande

des épreuves, en célébrant Dieu en toutes choses, un Dieu

qui t'aime, lui qui peut faire disparaître tous tes maux

à la fois, mais qui les laisse subsister, afin que devienne

2. Jean forme ici des expressions composées avec le terme

<x8XY]Tr;ç et indiquant dans quel domaine chacun des personnages

qui méritent ce nom a fait preuve d'une vertu extraordi

naire. Pour Joseph, c'est, la chasteté, d'où l'expression il)Xr)Tr]{

er(oçpo<jûvï)î, Epist. X, 13 b. Pour Job, c'est la résistance, comme

ici, à8Xr]T7]î xap-rspia;, ou la patience, àOXr)TT)î ÛJIOJJLOVTJÇ, Epist. XVII,

2 b.

Jean Chrysostome. 23
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50 yEvéaBaa Tipay^aTelav. Aià ToOTO Kal fj^etç as

où Tiauâ^cBa.

e. "HaBr\\iEV SE 8-u Kal SLKÛV ànaXXayEÎaa Kal npay-

^àTcov, &ç aoi ripértov fy, OÎÎTCÙ TU Ttpdty^aTL TÉXoç lTtÉ9r)K<xç

T6 KaTà T^v SiàXuaiv, OÔTE àvdivSpcac; aôrà TtpolE^évr], oôS' aS

55 KaToa)(oOaa TiàXiv Kal è^TTEi.paaa aauTf|v SiKotaTriptoiç icol

TOÎç ÈK TOÛTCOV KaKoîç, àXXà ^iéar|v 55E\jaaaa ôSiv Kal -ri|v

aot npETiouaav èXeuSeptav KapTi<aaa^Évr| Kal noXX^|v Tf|v

OÛVEOLV ETtiSEi^a^évr) Kal T^|V jiaKpoBujitav Kal rf|v KapTEplav

Kal Tf|v ônojiov^v Kal T& àvE^aTtàTr|Tov SeL^aaa Tf^ç

60 auvéascoç.

1, 52 TWV StxSv FDuc || 58 oûvcatv] + èv ôzaaiv add. FDuc.
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plus glorieuse pour toi cette belle entreprise. C'est pour

quoi nous ne cessons de te proclamer bienheureuse.

e. Nous nous sommes réjoui qu'après t'être débarras

sée au mieux des procès et des affaires, tu aies mis fin à

celle qui concernait ta libération l, non pas en laissant

aller les choses d'une manière indigne d'un homme, et

d'autre part sans t'obstiner encore et sans t'exposer aux

tribunaux et aux malheurs qui en découlent, mais en ayant

adopté une voie moyenne, en ayant obtenu la liberté

qui te convient, en ayant fait preuve d'une grande intelli

gence, de longanimité, de force d'âme, de patience et en

ayant prouvé qu'il est impossible de te tromper.

1. Il s'agit des poursuites intentées à Olyrapias et de son atti

tude devant le préfet Optât, non seulement aussitôt après le départ

de Jean et l'incendie de Sainte-Sophie, mais aussi l'année suivante.

Ce passage justifierait l'expression employée par SOZOMÈNE, H. E.,

VIII, 24, GCS 50, p. 382 : ... h ÉTÉ??.



EniZTOAH IE' (IE')

1. a. Zù Se yoi TtpoaES6Kr)aac;, Toaax>Tr]v IK v£6Tr)T6ç aou

Xoao^jLav Kal Tèv avBpcomvov KaTanaTf)aaaa

v, àTàpa)(6v Tiva Kal à-nôXejiov £f]a£a6ai lilov ; Kocl

Ivi TOÛTO ; El yàp àvBpÛTTOlÇ SvBpUTTOl TTUKTEÛOVTEÇ

5 Kal Iv àyûai Kal iv TroXÉjioiç 8é)(ovTaL Tpaû^aTa, f| Ttpèç

&TToSuaa^iÉvr| tàç àp)(àç Kal Tac c^oualaç Tipèç TOÙÇ

TOÛ OKÔTOUÇ ToO alûvoç TOUTOU, Ttp&ç Ta TCVEU-

TtovrjpLac; Kal àTto8uaa^iÉvr| yevvatiat; oQTcoç Kal

ToaaÛTa aTf)aaaa Tpôrtaia Kal Sià TOCJOÛTOV Xurrf)caaa Tèv

10 Syptov ÉKEÎUOV Kal ÀXaaTopa Sat^ova, n68EV fjXTTLaaç ^aû)(i6v

Tiva Kal anpay^Lova |îi6aEa9ai (ÎLOV ;

b. Ou TOLVUV 8ià TOÛTO BopuBeîaSai xp?) OTL iroXXol TtavTa-

)(68Êv ol 66pu6oi Kal TtoXXal al Tapotai' àXXà ToôvavTCow, cl

^ir]8èv TOUTGJV au^i6E6f|KEi, TÔTE Sau^àatti è)(pfjv. Tf\ yàp àpETfj

15 auyKEKX^ptûTai TTÔVOÇ Kal KlvSuvoç. Kal TaÛTa oîaBa Kal Ttpè

Ypa^iàTcov aÔTi*) Kal ouSèv 8Ef|ar| rtap1 ÉTÉpcov

ÊTiEl Kal f)H£Îç OÙK àyvooOaav SiSàuKOVTEç TaÛTa

"\<j\ie.M yàp STL OÔTE T6 TtaTplSoç iKTtEaEÎv, OÔTE

ÛTTO^EÎvai ^T]tilav — TOÛTO Si\ Te TtoXXoîç

20 àcfiâpriTov — .oôx^piç, OÔK SXXr) TLÇTOIOÛTT] BXîifaç 8iaTapa^ai

OE Suvf)aETai. Eî yàp ol Koivcovol TÛV TaOTa rcaa)(6vT<av ytv6-

JIEVOL ^T]X<aTo(, TtoXXû (iSXXoV Ol EV aÛTOÎÇ

Epislula XV ;XV). AB Ka

1, 3 Çr[ae<j6at : J3iaia;s6at A || 13 TcdXsaot xaî ante So'puSot add. fy.

1. On reconnaît ici la manière de Jean Chrysostome, qui s'ex

prime naturellement avec des termes empruntés à l'Écriture, ici

Phil. 6, 12.

2. Jean aime à constater que le démon, malgré ses attaques les



LETTRE XV (XV)

Hiver 405-406.

1 . a. Tu as donc pensé, toi qui as montré une telle sa

gesse dès ton enfance et qui as foulé aux pieds la vanité

humaine, que tu mènerais une vie sans trouble et sans

guerre ? Comment cela est-il possible ? Si en effet des

hommes qui rivalisent avec des hommes reçoivent mille

blessures dans les luttes et dans les guerres, toi qui as en

gagé le combat contre les principautés elles-mêmes et les

puissances, contre les maîtres de ce siècle de ténèbres,

contre les esprits du mal 1, toi qui as engagé le combat

avec tant de noblesse, qui as érigé tant de trophées, qui

as de tant de manières plongé dans la tristesse 2 ce démon

sauvage et maudit, comment as-tu espéré vivre une vie

tranquille et sans souci ?

b. Non, il ne faut pas se troubler que nombreux soient

de toutes parts les tumultes et nombreux les sujets de

troubles ; mais au contraire, si rien de cela ne s'était pro

duit, c'est alors qu'il faudrait s'étonner. La peine et le

danger sont inhérents à la vertu. Tu le sais avant de rece

voir cette lettre-ci et tu n'auras pas besoin de l'apprendre

par les autres ; et nous, ce n'est pas dans l'intention d'en

seigner une ignorante que nous t'envoyons ceci. Nous sa

vons en effet que ce n'est pas l'exil, ni la spoliation — bien

que cela soit intolérable pour beaucoup —, ce ne sont pas

les injures ni aucune autre tribulation semblable qui pour

ront te troubler. Si partager les peines avec ceux qui les

supportent rend digne d'estime, à plus forte raison quand

on vit au milieu d'elles.

plus violentes, se décourage et bat en retraite devant ceux qui ont

assez de force pour lui résister. Voir De Prov. Dei, XIV, 13.
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c. Aià ToOfo riaOXoç i<{>' EKaTépç> TOÙÇ èE, 'EBpatuv

•niaTEÛaavTaç àvaKrjpÛTTEi Xéycûv « ^Avauiuv^aKEaBs TOC

25 TtpÔTEpov fj^épaç Iv atç <f>a>Tia8ÉvT£<; TtoXXi>)v aSXrgaiv fm-

EUEtvaTE Tta6t](-iciTODv, TOÛTO ^èv àvEiSia^ioîç Kal 8XlijJcai

9EaTpi£6uEvoi, TOÛTO SE Koivuvol TÛV ob-rac; naa)(6vT<BV yEvr)-

GévtEÇ8. )) Alà TOOTO OÛ5È ^EÎÇ jiaKpàv TIOIOO^EV Tl")V èTtl-

aToX^v. OûSElç yàp T^ viKr)CTavri ical Tpértociov aT/jaccvri Xa^i-

30 npàv TtapayCvtTai au^^ia^lav Ko^it^cov, &XX' Eu<f>T|^tocç |j.ôvov.

'Ensl o8v Kal^EÎç lyvcojiEv 8ar|vTtEpl ta aim6&VT<x T^)V <}>iXo-

aocftav ETTESEt^co, ^icxKapt^o^év a£, Gaujià^o^Ev Tfjç TE ELÇ x6

•napèv ÛTto^ovfjç Kal TÛV &VTiSâaEuv TÛV âvTeOBÉv

35 d. "ETtEiSi1! 8è Kal Tàf)^ETEpa EÎS otS' STI lioûXei ^iav6(Sivciv

— Kal yàp (iccicpàv èoLyr|aa aiyf|v — , rfjç ^iè

àppcoartaç ànrjXXciyruiEv, XEtipavaSèlTiTfjc; véaou

Kal îaTpûv 8è &TioXaûonEv àptaTQV, àXX' 8ya>ç Kal o8TO> Xu^iat-

VETai Tf)v àn6 Tf)(; SepaTtElaç ôcfÉXeLav f| T

40 à-nopta. Où yàp 87^ jiévov <|)apji<iKcov êvTaOSa anàviç Kal

aXXcov TCOV Suva^iÉvcùv SiopBQaai aû^ia TtETtovr)K6ç, àXX' fjSr)

Kal Xm^ç ^lEXETâTai Kal Xoi(i6ç. Kal TaÛTa Xomàv UÔLVEL Ta

<aKà f) auvÉ)(ELa TÛV Xr|aTpiKciv êcpéScûv, at l»é^pi TtoppcoTàTO

TSv ê8ûv iK^EÔ^evai Kal Tàç ôSoùç àTtoTEi^l^ouaaL Tac

45 -navTa^oO TeT^r|néva<;, IvTEOBEV TtoXùv Kal ôSomôpoiç ÊTt-

àyouai KtvSuvov. 'AvSpôviKoç yoOv, Ka86ç <|>r)ai, Kal TOÎÇ

EKEIVCOV TtEpLÉTTECTE XEP°'- Ka'1 ârtoSuBelç OUTCO SlEaÛBt]. Alà

aou ttv èéXEiav irSéva Xoirt6v

1, 23 èç' : à<p' ^ |[ 29 OTTJ!KXVTI : atTJaavuoç A || 29-30 Xaij.ïcpôv :

Xafijtpo'Tepoç A || 30 TiapayîveTat : yive^ai A || xo[u£<ov :

B K N |i 42 Xotnov : nâ\iv A a || 46 Taïç : aùtat; FDuc || 47

FDuc || àmjSuûsîî : àicoXuOEÎç a M<ji.

a. Héb. 10, 32-33

1. L'essentiel de la thérapeutique spirituelle de Jean consiste à

mettre en relief les résultats positifs, les progrès, et même à vouloir

les susciter en les constatant d'avance. Cf. Epist. VIII, le; 4 d ;

5 a-c ; XI, 2 a ; XII, 1 b, 1 c.
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c. C'est pourquoi Paul, pour ce double motif, publie

les louanges de ceux des Hébreux qui ont embrassé la foi :

« Rappelez-vous, dit-il, les premiers jours, lorsque après

avoit été illuminés, vous avez soutenu un grand combat

au milieu des souffrances, tantôt exposés comme un spec

tacle aux opprobres et aux tribulations, tantôt prenant

part aux maux de ceux qui souffraient ainsi a. » C'est

pourquoi nous ne t'écrivons pas une longue lettre. Per

sonne, en effet, ne va trouver quelqu'un qui a remporté

la victoire et érigé un brillant trophée dans la pensée de

lui offrir de l'aide, mais seulement des éloges. Puisque nous

savons quel grand amour de la sagesse tu as montré de

vant les événements, nous te félicitons, nous admirons ta

patience actuelle et les récompenses qui de ce fait te sont

réservées 1.

d. Puisque nous savons que tu veux apprendre ce qui

nous concerne — j'ai gardé, il est vrai, un long silence —,

si nous nous sommes débarrassé de très pénibles malaises,

nous portons encore les traces de la maladie. Nous avons,

par chance, d'excellents médecins et cependant le manque

du nécessaire compromet le bon effet de leur traitement.

Car ce ne sont pas seulement les remèdes qui font défaut,

ni les autres choses qui peuvent remettre d'aplomb un

corps fatigué, mais il y a la famine qui nous préoccupe et

la peste. Et tous ces maux, ce sont les attaques conti

nuelles des brigands qui en sont cause *. Elles s'étendent

très loin sur les routes, les interceptent, les coupent de

toutes parts et suscitent de ce fait un grand danger aux

voyageurs. Andronicos 8, dit-on, est tombé dans leurs

mains et c'est après avoir été dépouillé de tout qu'il s'en

est ainsi tiré. Je supplie Ta Grâce de n'envoyer personne

2. Cette lettre est écrite d'Arabissos, à 20 lieues de Gueuse, dans

la province d'Arménie, où Jean avait dû se réfugier avec les habi

tants de Gueuse attaqués par les Isauriens. Sur la situation difficile

créée par ces incursions, voir lettre CXXVII.

3. Un des courriers d'Olympias.
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. Aéoç yàp pt] Tf]ç Ttpèç ^fiç &noSr]^lou; f\ ÛTt68Eaiç

50 àcjxjpjiT1! TU Ttapayivo|.iévco acjxxyfjç yévr]Tai.' Kal otaSa Sarjv

f)^iîv oïaei TI'JV ôSûvt|v. 'AXX1 EÏ TLVOÇ âmXàBoio yvr]atou

)(pEÎav ÉTÉpav èvTOcOBa IX<|>IKVOU^ÉVOU, Si' aÔToO

TÔ TTEpl Tfjç •ÛyiEtaÇ f\\iiv Tfjç ofjç. 'ISlKfiç ^ÉVTOl EÎÇ TOÛTO

^rjSeLç èvTaOBa TiapaywÉaBco, ^r|Sè Si' fj^CTÉpav )(pELav, ôià

55 Ta 5ÉOÇ 0 TTpOElp/)Ka^LEV.

1, 50 olo6a : 1137) A.
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ici en ce moment. Car il est à craindre que le dessein de se

mettre en route vers nous ne soit une occasion d'être assas

siné pour celui qui viendrait et tu sais quel chagrin cela

nous causerait. Mais si tu trouvais cependant quelqu'un

de confiance qui se rende ici pour une autre raison, fais-

nous savoir par lui des nouvelles de ta santé. Que per

sonne ne vienne ici pour cet unique motif, ni pour notre

propre service, à cause de la crainte dont nous avons

parlé précédemment.



EniZTOAH IÇ' (\Z')

1. a. OûSèv £ÉVOV OÛSÈ aTTELK&Ç yéyOVEV ÊTll Tfjç

jç afjç, àXXà Kal a<f>68pa eli<6c; Kal àK6Xou8ov TÔ Tfj

ÈTtaXXfjXcov TTKipaajjcov, EÔTOv&TEpà aoi yevEaSat

Ta VEOpa Kal ^iEl£ova Ttpàç Ta TtaXalauaTa Tf)V Ttpo-

5 Bujitav Kal T^V taj^ùv Kal TtoXXf|v IVTEOSEV Kap-nciaaaSal at

TI*)V fj$ov/]v. ToiaÛTr] yàp Tfjç BXtipEcoç f\ <f>ûait;, oTav yEvvataç

Kal VEaviKfjç ÉTTiXàSrjTai ijjujffjç, TaÛTa Ipyà^eaBaL TTÉ<J>UKEV.

Kal KaSàrtEp TÔ TiOp SoKi^icÔTEpov TIOIEÎ T6 -^pvalov, ST«V

auyyÉur|Tai, oOTco Kal Taîç ^puaaîç i|;u^aîç cTiioOaa

10 KaBapcoTÉpaç aÛTàç Ipyà^eTai Kal SoKtyicoTépat;. Ai6 Kal FlaO-

Xoç IXEyEV (( 'H 8Xîi)JLÇ ÛTTo^ovf|V KttTEpya^ETaL, f) Se ^Tro^iovi1)

». » Aià TaOTa Kal^EÎçaKipTÛjiEV Kal^alpojieu Kal Tf]ç

TaÛTrjç ^EylaTr|v Kap-noû^iEBa TtapaKXr|aLV ènl Tfl

àvSpeia aou TaÛTT]. ALÙ TaOTa, Kav (luploi CTE KUKXûaciaL XÛKOI

15 Kal noXXal auvaycoyal Tiovr|pEuojiÉvcov, oûfièv SeSoCKa^Ev àXA'

EÛxô^eBa jièv Kal TOÙÇ 8vTaç aBEaBfjvat TtEipaa^ioùç Kal ÊTE-

pouç SE tif) TtpoayEuÉcBai, SECTROTIKÔV TtXr]poOvTEÇ vâ^iov Tèv

KEXE^ovTa EÔ^EcBai jifj EÎaeXOtîv Elç TTEipacr^iâv.

b. Et S' âpa auy)(Cûpr)8Elr| yEvéaBai TiàXiv, BappoO^Ev ûrrèp

20 Tfjç xpuafjç aou ijju^fjç Tfjç Kal êvTEOBEV

Epistula XVI (XVII). AB Ka MN-J :

1, 1 ÇÉVOV : àvocçiov a M [| 5 se om. A a MiJ< || 14 oou om. A a M.

a. Rom. 5, 3-4

1. La comparaison de l'or éprouvé par le feu est courante (voir

Ab exilioepist., 10, p. 110, note 1), mais Jean, qui l'emploie fréquem

ment de façon explicite, l'utilise aussi implicitement dans des

expressions qu'il applique à ceux qu'il admire, en parlant de leur

« âme d'or ». Voir infra, 1 b où il s'agit d'Olympias et De laud. Pauli,



LETTRE XVI (XVII)

Fin 406.

1. a. Ce n'est rien d'étrange ni d'invraisemblable qui

est arrivé à Ta Piété, mais il est tout à fait vraisem

blable et naturel que dans la continuité des épreuves qui

s'ajoutent les unes aux autres, les ressorts de ton âme

aient acquis plus de vigueur, que ton zèle et ta forée aient

grandi pour affronter les luttes et que tu en tires une

grande joie. Telle est la nature de la tribulation, lorsqu'elle

tombe sur une âme noble et forte, qu'elle produit natu-

tellement ces effets. Comme le feu rend l'or plus pur,

quand il entre en contact avec lui, ainsi la tribulation,

lorsqu'elle tombe sur des âmes d'or 1, les rend plus pures

et les éprouve. C'est pourquoi Paul disait : « La tribula

tion engendre la patience, et la patience la vertu éprou

vée a. » C'est pourquoi nous bondissons et nous nous ré

jouissons et nous nous consolons pleinement de notre

solitude devant ton courage. C'est pourquoi, si des mil

liers de loups, si des foules de méchants t'entourent, nous

ne craignons rien. Cependant nous demandons que les

épreuves actuelles s'apaisent et que d'autres ne s'y

ajoutent pas, accomplissant la loi de notre Maître qui

nous ordonne de prier pour ne pas entrer en tentation *.

b. Cependant s'il était permis que l'épreuve renaisse,

nous avons confiance en ton âme d'or, qui se ménage

II, 2, PG 50, 481 où il s'agit de Paul lui-même et où Jean renforce

encore l'éloge en parlant de son âme « d'or et de diamant ».

2. Un tel passage, qui rend un son authentiquement chrétien,

est à souligner, car il succède à des expressions enflées de rhéto

rique par lesquelles Jean prêche à Olympias la résistance devant

la souffrance.



364 LETTRES A OLYM FIAS

ouvayoijar|<; TiXoOTov. Ttvi yàp ae SeSl^eaSai. 8uvf)aovTai ot

KOTO -rfjç ÉauTÛv Ti(ivTa ToXuûvTEÇ KEcpaXfjç ; Zr|(j.(.a

TQv ; °AXX' eS oîS' STI KÔVIÇ aoi TaOxa Kal Ttr)XoO

EÛTeXéaTEpa EÎvai vout^ETai. 3AXXà naTplSoç licBoXf} <ol

25 otKlaç ; °AXX' otaBa au Kal Tac ^.eyiiXaç K<xl TToXuavBpâmouç

KaBaTTEp Tac èpf|(iouç oÛTCOÇ OLKEÎv, ^ovi)(lot Kal

T6v -niivTa au^aaaa xpôvov Kal Tàç |îi<aTiicàç

naTf|aaaa <J>avToatac;. 'AXXà SàvaTov ànEiXodaw ; 'AXXà ai

Kal TOÛTO TipoXaBoOaa 8ià TiavTèç è^EXÉTr|aaç toO xp6vox>, ^av

30 IXKÛaeùaiv èrrl aef>ayf]v, vEKpbv ÊTtl TaÙTr|v IX^ouai aco^a.

c. Tl SEÎ ta TroXXà XéyEiv ; OôSEtc; ae oàSèv ëpyaarocaBai

i TOIOÛTOV oS Tl^V ÔTt0^lOVl1|V ^lETàTToXXfjÇ oà

TTEpiouataç êv aol TràXai KOTopBtoBEÎaav. Tf)v yàp

&El Kal TEBXi^EVTjv àSeûaccocx ôSàv êv Snaaiv èyu(ivaara

35 TOÛTOIÇ. AléTTEp Tf)V KaXXtaTT^V TaÛTT]V ETTLaTfnir|V ÉV TOÎÇ

yu^ivaaCoïc; àaKr)aaaa, vOv èv TOÎÇ àyûat Xa^mpoTÉpa àve-

<|>avr|(;, ou pâvov oôSàv ÔTt6 TÛV yivo^évcùv BopuBou^iévr), àAXà

Kal TiTEpou^Évr) Kal aKipTÔaa Kal )(opE\jouaa. "fiv yàp rtpoa-

éXaÔEç Ta yu^ivàaia, TOÙTCOV TOÙÇ ayûvaç jiETà noXXfjç vOv

40 jiETaxEipt^Eiç Tfjç EÛKoXlac; ëv yuvaiKElcp a<Â>^iaTi Kal &pa)(-

vCcov aaBEVEaTÉpa avSpQv a(f>pty6vT<av Kal TOÙÇ ô86vTaç

Bpu^évTcov (lETà TroXXoO ToO yeXcoToç TI^V ^LavLav KaTarta-

ToOaa Kal TiXEtova ÉTot^iT] ouaa TtaBEÎv f^ êKEtvoi -napa-

45 d. Maicapla au Kal Tpia^aKapta TÛV ëvTEOBEV aTEcJxivcov,

Se Kal OÔTÛV TÛV àyûvcav. ToiaÛTi] yàp TÛV TtaXaia-

1, 27 ânavia FDuc || 30 iXÇouirt : c'Çouai A a M || 32

A.

1. Jean désigne sans doute par ces termes la ville de Constanti-

nople et peut-être aussi Nicomédie où Olympias aurait été exilée,

voir Introd., p. 36 et Vita, X, p. 426 et note 14.

2. Sur le thème de la voie étroite, voir lettre V, p. 122, note 2.

3. Jean aime à mettre en valeur le courage d'Olympias d'autant

plus grand qu'il se manifeste dans un corps plus fragile. Cf. Epist.

XII, 1 d. Voir aussi In sanct. Ignatium, 1, PG 50, 587, où il déve
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par là même une immense richesse. En quoi pourront-ils

t'inspirer de la crainte ceux dont les audaces se trans

forment en châtiment ? Perte de la fortune ? Mais je sais

bien que cela n'est que poussière à tes yeux et considéré

comme plus vil que la boue. Exil loin de la patrie et de

la maison ? Mais tu sais habiter les villes immenses et

peuplées * comme les endroits solitaires, ayant toujours

vécu dans le calme et la paix, ayant foulé aux pieds toutes

les chimères de la vie. Ils te menacent de la mort ? Mais

toi, l'ayant prévu, tu y as réfléchi sans cesse et s'ils te

traînent au supplice, ils n'y traîneront qu'un cadavre.

c. Pourquoi en dire davantage ? Personne ne pourra

rien faire sans trouver la patience établie en toi depuis

longtemps ainsi qu'une grande force d'âme. En effet,

comme tu as toujours marché sur une route étroite et res

serrée 2, tu t'es exercée en toutes sortes d'épreuves. C'est

pourquoi ayant pratiqué cette science merveilleuse dans

les gymnases, tu es apparue maintenant plus glorieuse

dans les combats, non seulement sans te troubler devant

les événements, mais encore déployant tes ailes, bondis

sant et dansant. Les combats auxquels tu es d'avance

entraînée, tu en soutiens maintenant les assauts en toute

facilité : avec un corps de femme, plus faible que toile

d'araignée *, tu foules aux pieds, en riant bien, la fureur

des hommes pleins de santé qui grinçaient des dents et

tu es prête à supporter plus d'épreuves encore qu'ils ne

t'en préparent.

d. Heureuse, trois fois heureuse à cause des couronnes

qui t'attendent de ce fait, ou plutôt à cause des combats

eux-mêmes. Telle est la nature de ces luttes, qu'avant

loppe ce thème que la valeur spirituelle ne connaît pas de différence

de sexe, malgré la faiblesse naturelle de la femme : ... Iv Xpiattô ' b,crou

oùx Spaev, où 6î)Xu, OTI oïte fuaiç, où'te anifiato; ànûivsia ... ÈjiTtoBîoai

Buvait' av TOÏ; TOV TrJ5 tùaESsi'aî -cpiyouai Spotiov. C'est là un thème chré

tien traditionnel qu'on rencontre déjà chez CLÉMENT DE ROME (Ep.

ad Cor., VI, 2).
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f\ (pùoiç TOÙTCDV, Kal T[p6 TÛv lipaBslcov, Kal âv <XÔTOÎÇ

TOÎÇ axduuaaiv ÊXEL Ka'- ^Ç à^oiBàç Kal Tac àvTi86aEi<;, T^V

^Sov^v f)v KapnoOaai vOv, TI*|V eu^poaûvrjv, Tf|v àvSpeCav, TI^V

50 KapTEplav, TI^V ûitojiovf)v, T6 &vàX(BTov, ta à)(el.pa>Tov, Ti

ôvJ/r|\OTépav ctuai, T6 OÎÎTCÙC; ëauTi^v àaKfjaotL àç

SûvodBaL napà ^r]8evàç TtaBeîv SEIUÔV, T6 ToaoÛTav

YcvotL^vcou êftl Tfjç néTpaç êaràvai, T& Tfjç BaXàa-

ar|c; jiaivonévr)ç èE, oôptaç (fépsaBat jiETà noXAf^ç Tf^ç yaX^|VT]c;.

55 TaOra Tfjç SXli^Eooç <al rtpè Tf]ç (iaaiXetac; TSu oupavSv

èvTaOBa ta IrtaSXa.

6. OÎ8a yiip, otSa OTL vOv oùSÈ TtepLKEÎaSai T& aQ^oi f^yf)

ÛTt6 TfjÇ rjSovfjÇ TtTEpOUHÉVÏ], AXX' f\V Kaipèç K«Xf|, EÛKoXcÔTE-

pov aÛTè àrtoSûar) f) ëTEpoi Ta t^iaTioc fi TtEplKELVTtxi. Xcûpe

60 Tolvuv Kal cô<()paCvou Kal ÛTrèp aauTfjç Kal ûnèp TÔV Tf)v |j.txKa-

ptau TEXEUTr|aàvTcùV TEÀEUTI'IV oÛK Iv KXtvr| oiôSè èv oÎKta,

&XX' iv SEati<aTr|p(otç Kal &X\ia£ai Kal (iaaàvoiç. ©pfjvEi 8è

jiéwouç TOÙÇ TaOTa noioOvTaç Kal Sàicpue. Kal yàp Kal TOÛTO

S^iov Tfjç afjç cf>iXouo<J>taç. 'ETiEiS^ Se Kal neplTfjç ToO aco^ia-

65 TOC f\^S>v ûyiELaç RoûXei ^lavGàvELV, àTrr)XXàyr)(iEV TECÙÇ Tfjç

•rtpcbrjv Evo)(Xoûar)ç ?\\û-v appcaaTtaç Kal (SSov SiaKet^cBa vOv

TtX^v el \LÎ\ TtàXiv ÊTtEXBobv 5 XEi^ûbv Xu^f)vr|Tai f\\ïlv ToO aTo-

Ti*|v âaSévEiav Kal TÔV NaaOpcov ÊVEKEV, èv TtoXXfj

1. C'est la valeur humaine et la joie de l'effort qui sont exaltées

ici. La difficulté accroît le mérite, comme les obstacles augmentent

la résistance des êtres et des choses.
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même d'en recevoir le prix, en pleine lice, elles comportent

des dons en retour et des récompenses : la joie que tu

goûtes maintenant, le bonheur, le courage, la force d'âme,

la patience, le fait d'être imprenable, indomptable, au-

dessus de tout, de t'être entraînée de telle sorte que tu ne

peux rien subir de redoutable de la part de personne, de

te tenir debout sur le roc, au milieu de tant d'agitations,

de voguer par bon vent, tandis que la mer est en furie.

Tels sont les prix de la tribulation, même avant le

royaume des cieux 1.

e. Je sais, en effet, je sais que tu considères dès main

tenant que tu n'es plus revêtue d'un corps, t'envolant de

bonheur, mais que si l'occasion s'en présentait tu le dépo

serais plus facilement que d'autres les manteaux dont ils

sont revêtus. Sois joyeuse et réjouis-toi pour toi-même et

pour la fin bienheureuse de ceux qui sont morts, non dans

leur lit, ni à la maison, mais dans la prison, dans les chaînes

et les épreuves. Gémis seulement sur ceux qui ménagent

ces supplices, et pleure a. Cela seul est digne de ta sagesse.

Puisque tu veux avoir des nouvelles de notre santé, nous

sommes débarrassé de la maladie qui nous affligeait ré

cemment et nous allons mieux maintenant, pourvu que

l'hiver qui vient n'incommode pas de nouveau notre fra

gile estomac. Quant aux Isauriens, nous sommes en pleine

sécurité.

2. Allusion à ceux qui persécutent les chrétiens restés fidèles à

Jean et reprise du thème : le mal retombe sur ceux qui le com

mettent. Voir lettre XIII, p. 346, note 1.



EniZTOAH \Z' (A')

1. a. Tfjç ac|>o8p6Tr|Toç ËVEKEV TOÛ XEIU.ÛVOÇ Kal Tr]ç -roO

f]^Gv ÂaBEVEtaç Kal TÛV Maaupucâv KaTaSpo^Sv,

EUEKEV i]|.iGv ^Eplj^va |jir|8È KUTUTEIVE aauTf]v (ppovriaiv.

CO U.ÈV yàp xeniàv yéyovEv otov EÎKèç èv "ApiiEvt'a eîvai/ oôSèv

5 yàp SEL TiXÉov EtnEÎv ^LiSç Se oô Liéya TI TtapoBXàTtTEi. TaÛTa

yàp TlpOOpÛVTEÇ TtoXXà Lir))(aV(ibLlE6(X TTpàç te T^V EVTEOBeV

SioïKpoûaaaSai fiX<i6r|v icod -nOp àvoKaCovTEç OUVE^ÛÇ Kal TU

Kal èr[i6Xf)Liacri KE)(pr)^Évoi nXEloai. Kal Sià navaùç ÊvSov

10 LlévOVTEÇ. "OîTEp ÈaTl LIÈV f\ J1ÎV ETTa^Béç, nXl^V Slà T6 EVTEO-

GEV KÉpSoç <fiopr|T6u. "Ecoç yàp ivSov LIÉVULIEV, ou acfioSpa

KaTttTEivéLiEBa TU KpULiâ1 êàv Se avayKaaB&LLEV LiiKpàv irpoEÀ-

OELV Kal TU I£,u é^iXfjaaL àépL, ou LiiKpàv TtpoCTTpi66u.£8ot

3Xà8r]v. Aie Kal TI'JV TiLii6Tr)Tà aou TiapaKaXco Kal êv jiEytarriç

15 aÎTÔ xàpiToç (lépEi TtoXX^v TTOiEtaBai êiriLiéXEiav, &OTE Tf)v

ToO acbjiaTéç aou SLOpBoOu aaBEVEtav.

b. rioiEt LIÈV yàp v6aov Kal ÀBuLila* oxav Se Kal acou.ct

TTETlovi^Kàç îj Kal E^rjaBEvrjLiEvov, Kal iv à^eXeta Kér)Tai

TtoXXfj, Kal LI^TE taTpûv àTtoXaûr) Lif|TE àépcov EuKpaalaç

20 ^TE Tfjç TÛV èTiiTr|SElcov &c)>Bovla(;, Êvv6i]aov STI oô [iiKpà

èuTEOBEV TtpOa6f|KT] ytvETttL ToO SELVoO. A LO TiapaKaXû aou Tf)V

TlLLl6TT|Ta Kal IttTpoîÇ SlUCpépOLÇ Kal ELlTTElpOLÇ Kttl

TOÎÇ Ta ToiaOTa SiopBoOv SuvaLiévoiç. 'ErtEl

Ttpà TOÙTCùV T&V ÔXtyCOV fjLlEpâv, EÔELlTtT<l()T<a<;

Epistula XVII (IV). AB Ka MN.J- :

1, 11 "Eu;] + [ièv a | || 18 xir)Tai : Siaxsï-uai i|i || 24 tflv K N : om.

cett.

1. Tous ces détails montrent que Jean est capable d'écrire sim

plement, quand il ne cède pas à sa passion de l'éloquence. Cf. Epist.

VI, le; IX, 2a;XII,la.



LETTRE XVII (IV)

Début de 407.

1. a. Que la rigueur de l'hiver, notre maladie d'esto

mac, les incursions des Isauriens, que rien ne te tourmente

pour nous : n'augmente pas ton inquiétude. En effet, l'hi

ver a été comme il est naturel qu'il soit en Arménie ; il

n'en faut rien dire de plus, à nous il n'a pas fait grand

tort. En prévision, nous disposons de multiples moyens

pour nous soustraire aux inconvénients qui en résultent,

en ayant sans cesse le feu allumé, en calfeutrant de toutes

parts la chambre où nous demeurons, en nous envelop

pant de plusieurs manteaux et en restant continuellement

à la maison. Ce qui est pour nous une chose pénible, mais

supportable à cause du profit qui en résulte. En effet, tant

que nous restons à la maison, nous ne sommes pas trop

tourmentés par le froid, mais quand nous sommes forcé

de sortir un peu et de prendre contact avec l'air du dehors,

nous en éprouvons un grand dommage. C'est pourquoi je

supplie Ton Excellence et je lui demande, comme une

grande grâce, de prendre bien soin d'améliorer son mau

vais état de santé 1.

b. Car la tristesse aussi produit la maladie. Lorsque

le corps est dans un état de fatigue et de faiblesse totale,

qu'on le néglige complètement, qu'il ne jouit ni de la pré

sence des médecins ni de la bonne température de l'air,

ni de l'abondance des choses nécessaires, sache qu'il en

résulte un danger qui s'accroît sans cesse. C'est pourquoi

je supplie Ton Excellence d'avoir recours à différents mé

decins pleins d'expérience et parmi les remèdes à ceux qui

peuvent guérir de tels maux. Ainsi nous, il y a quelques

jours, comme notre estomac se trouvait sujet aux vomis-

Jean Chrysostome, 24
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25 IXOVTOÇ TOO OTO^ldc^OU Ttpèç TOÙÇ I^ETOUÇ £K Tfjç TûO &ÉpOÇ

KaTao-TàaEcoç Tfj TE &XXr| Im^EXEla XprjaànEvoi *al TU

<:f>ap(iÛKco T& aTTEaTaX^iEvu Ttapà Tfjç Kuptac, ^iou Tfjç

TaTr|ç ZuyKXr]Ttou, Kal ou S£r|8ÉvT£ç TtXÉov f^ TpiSv

aÛTo £Tu9£Îvai Si(Op6ûaa(iEV aôtoO TI"|V &a9évciav.

30 ToCvuv Kal <XÛT^)V aE )(pf)aaa6ai TOÛTCO Kal TtapaaKEuàaai TtaXiv

^îu 1^ aÛToO TtE^ji<|)6fjvai.

C. Kal yàp TtaXiv ala8av6^Evol TIVOÇ àvaTponfjc;, TtaXiv

è)(pr|aà^E9a Kal TÔ nSv SicopBdbaa^tEV. Kal yàp (

àç Iv TU (îàBEL, voTlSa àvi^Stai. Kal

35 èaTL Bep^iàu Kal TÔVOV ÊVTC8r)aiv ou Tàv Tu^évTa Kal

SieyEtpEL Tf|v Ttp6ç Ta aiTla Kal TOÙTCÙV ànàvTCùv f\\f.ïv èv

èXtyaiç T^Épau; TiEÎpav TtapÉa^EV. RotT^crov ToCvuv TtapaKXr)-

Sfjvai T6w 8EaTrâTr|v jxou Tàv alSEaniQTaTov ©EÔ<f>i.Xov TÙV

KÔ^irjTa, SCTTE TraXiv èE, aÔToO KaTaaKEuàaai. f\\iiv Kal àrto-

40 OTEîXai.

d. Kal ^if| OÊ XuTtElTca Ta èvTaOSa ^Sç )(EL^àiEiv KOtl yàp

TtoXXû ^SOV Kal ÛyiELuéTEpOV vOv ?\ TTÉpUai SlttKEC^ESa, Ô0TE

El Kal aÛTf) TI^V Trpoa/|Kouaav ëm^ÉXEiav ÈTtoioO, TtoXXû Sv

S^iEivov 8iETÉ8r|c;. Et Se èE, àSu^laç cp^ç TETÉ^BOI aot Ta

45 voarm<xTa, Ttûç -nàXiv ETtiCTToXàç ^r)TEÎç Ttap' f\\iâiv ^irjSèv

EÎÇ EuSujitav KapTTiBaanEvr| , àXX1 OÛTCO Tf] TupavvCSi

(îaTtTiaSEÎaa <àç Kal ImSu^EÎv vOv Tfjç

e. OÛK otaSa 8aoç Kal àppojCTTÎaç KEÎTUI ^ia86ç ; Ou

50 TtoXXàKi.ç aoi Kal Ttapàv Kal Si" ÉTiiaToXSv TaÙTr)ç eveica

Tfjç ÛTioBÉoEcoç ; 'AXX' ÈTtEiS'f) "acoç f^ ô TÛV

8)(Xoç îj aÔT^) Tfjç appcacrctaç f) (fûaiç Kal al

ETtàXXr)Xoi TTEpiaTaCELÇ OUK iûai CTE 8iT]VEKâç ÊvauXov E)(EIV

TÛV ELpT]^LÉVCOV T^|V [Avf)[ar|V, &KOUE TT&XlV TA aûtà ÊTlOl-

1, 31 ^[iîvorn. A |] 32 yào] + -/.al Niji j| 49 ^iiaOéç] +

^ <{/ || 53 ÈjiâXXr)Xoi B K : TioXXai cett.

1. Le Dict. of Christ. Biogr., t. 4, London, 1887, p. 756, ne donne

pas d'autre référence.
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sements par suite de l'état de la température, tout en em

ployant d'autres précautions, j'ai usé aussi du remède

envoyé par ma très vénérable dame Synclétium l et, sans

avoir eu besoin d'en user plus de trois jours, nous avons

guéri le malaise. Je te demande de l'employer, toi aussi,

et de faire en sorte qu'on m'en envoie encore.

c. En effet, comme nous sentions de nouveau quelque

envie de vomir, nous nous en sommes de nouveau servi et

nous avons été complètement guéri. Il calme les inflam

mations intérieures, il provoque des sueurs, il réchauffe

modérément, il donne une vigueur extraordinaire, il ré

veille l'appétit pour les aliments ; tout cela, en quelques

jours, il nous a permis de l'expérimenter. Fais demander

à mon très respectable Seigneur le Comte Théophile 2 de

nous en faire encore préparer et envoyer.

d. Ne te désole pas de ce que nous passons l'hiver ici.

Car nous sommes bien plus en train et en bien meilleure

santé que l'an passé et toi-même, si tu prenais les soins

qu'il faut, tu irais beaucoup mieux. Si tu dis que les ma

laises ont été produits chez toi par la tristesse, pourquoi

réclames-tu encore des lettres de nous, puisque tu n'en as

recueilli aucun fruit pour ta joie et que tu as été submer

gée sous l'empire de la tristesse, au point de désirer main

tenant quitter cette vie ?

e. Ne sais-tu pas quel profit engendre la maladie 3 ?

Ne t'ai-je pas souvent entretenue à ce sujet de vive voix

ou dans mes lettres ? Mais si, d'aventure, la multitude des

affaires ou la nature de ta maladie et les embarras qui se

succèdent ne te permettent pas de garder sans cesse le

souvenir de ce que nous avons dit, écoute-nous encore,

2. Nous n'avons pas d'autres renseignements sur ce personnage,

voirDict. of Christ. Biogr., t. 4, 1887, p. 1008-1009.

3. Le Monacensis 416 est le seul à ajouter au texte év EÙyocpîatco

ij/u/Tj. Malgré l'à-propos de ce membre de phrase en un tel endroit,

nous avons respecté le témoignage de l'ensemble des manuscrits et

nous avons considéré cette adjonction comme une glose.
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55 86vTow f\\jiâiv TOÎÇ iX<Eat aou Tfjç àBu^laç' « Ta yàp aûtà

Yp&cf>ELv, cfjr|oiv, é^iol U.ÈV OÙK ÔKvr|p6v, û^iîv SE àa<f>aXÉç". »

2. a. TC oCv Kal XÉyoj Kal ypà<pcù ; OûSév, 'OXuumàc;, Tfjç

ÊV àXyr|SôCTiv ûrtouovfjç EÎÇ EuSoKi^fjaEcoç X6yov ïaov. °H yàp

(JaaiXlç TÛV âyaQGv Kal TÛV aTE(f»ivcov f\ Kopovlç oi8Tr|

y&XiaTa èaTi' ical KaBa-nep aÛTi] TÔV SXXcov KpaTEÎ KttTOpBcù-

5 ^làfcav, ofiTcoç êv aÔTfj TOÛTO ^àXiaTa Te EÎSoç TÛV SXXcov êcrrl

Xa^iTipéTEpov. Tà^a daacfÈc; Te Eipruiévov oÛKoOv aÔT6 Ttoif)£jCi}

aa<})éaTEpov. Tt o8v ÉCTTIV 8 cf>r]^i ; Ou Ta xp'lf0''10' à^oiipeOfîvoi,

K&V TtàvTcov TIC yu^vcoQf^ TÛV BUTCOV, oà T6 Ti^ifjç iKTteaeîv, ou

Ti TtaTptSoç ÊK6Xr)8fjvai Kal ripàç TI*|V ûnEpoptav àTtevExBfjvai,

10 ou T6 Tiévco Kal ISpÛTi KaT«TECvEa8ai, où T& 8ea^.<aTf)piov

otKEÎv Kal aXuaiv TTfplKCt06ai, OUK SvEiSia^iol Kal XoiSopîai

Kal CTKà^niaTa- \it\ yàp ^ir)8è ToOTo ^iiKpov vo^lar]c; EÎuau Kap-

Tepîaç eTSoç T6 yEvvalcoç Ta ToiaOTa èvEyKEÎv.

b. Kal SelKvuaiu ô °lcb8 è ToaoOToç Kal Tr)XiKoOTOç àv^|p

15 ou)( uç ETU^EV uTt6 TOUTOU 6opu6r|8Elc; ToO TTEipaau.oO,

àXX1 oûSÈ TOÛTO, où rratScov ÔTtoBoX^), K&v a8p6ov TtàvTEc;

avapTiaaSôaiv, OÙK i)(8pol auvE^Qç ÊTtE^BaCvouTEÇ, OUK SXXo

TÛV TOIOÛT&3V OuSÉV, OUK aÛTèç & KoXoCf)<i>V TÛV SoKOÙVTCùV

EÎvaL Xurtr]pûv, ô SâvaToç, & cf>o6£pèç OXJTOJ Kal <fpiKt)8r|(;,

20 otiTCOÇ èaTl liapùq ôç aû^aToç àppcoaTla. Kal TaOTa

6 ^éyiaTOÇ Tfjç ÛTto^ovfjç àSXriTi^ç Sç, ânEi

v6ao, aTTaXXay^v TÛV KaTE)(6vT<av

^V EÎvai Èv6^iaE- Kal STE JIÈV Ta aXXa ITTUO^EV &TtavTa,

oûSè f^aSàvETO, KatToi ÉTraXXfjXouç SE^Ô^EVOÇ Tac TtXr]yàç Kal

25 TEXEUTatav TI'JV KaipLav. OuSè yàp TOÛTO fiiKpév, àXXà Kal

ToO TioXE^oOvToç aÛTÛ KaKoupyiaç, Te ^f) v

2. 9 xai — à^EvE-/8ïjvai om. A || 14 ô "Ito6 K N : 'lïpEjjLÎo; AB a

Miji || 23 âvo'jjLioE : Ivoaiïs Ny.

a. Phil. 3, 1

1. Toute une partie de la tradition manuscrite (AB a M<Ji) a

substitué ici le nom de Jérémie à celui de Job qui, cependant, est

imposé par le contexte.
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calmant d'un même refrain les blessures de ta tristesse :

« Vous écrire la même chose, est-il dit, cela ne m'est pas

à charge, et pour vous, c'est une sécurité a. »

2. a. Qu'est-ce donc que je dis et que j'écris ? Rien,

Olympias, ne vaut pour attirer la considération comme la

patience dans les souffrances. C'est la reine des biens, elle

est la plus belle des couronnes, et comme elle l'emporte

sur les autres vertus, ainsi, en elle, cette beauté l'emporte

de beaucoup en éclat sur les autres. Peut-être ce que j'ai

dit est-il peu clair. Eh bien ! je vais le rendre plus clair.

Qu'est-ce donc que je dis ? Il ne s'agit ni d'être privé de

ses biens, même si l'on est dépouillé de tout ce qu'on avait,

ni d'être déchu de la considération, ni d'être chassé de sa

patrie et entraîné sur une terre étrangère, ni d'être

éprouvé par la fatigue et la sueur, ni de vivre en prison

et être chargé de chaînes, ni de liens, d'injures, de mo

queries. Ne crois pas cependant que ce soit une preuve

de courage qui ait peu de prix de supporter tout cela no

blement.

b. Job 1, cet homme si grand et si fort, le montre, lui

qui fut troublé de façon peu ordinaire par des épreuves de

ce genre. Non, pas même la perte des enfants, même s'ils

sont ravis tous à la fois 2, ni des ennemis sans cesse mena

çants, ni aucune autre chose analogue, ni ce qui semble être

le comble des maux, la mort redoutable et effrayante,

n'est aussi pénible qu'un mauvais état de santé. Il le

montre bien, le grand athlète de la patience qui, étant

tombé malade, considéra la mort comme la fin des maux

qui l'accablaient. Et lorqu'il souffrait les autres maux, il

ne s'en apercevait pas, bien qu'il reçût des coups répétés et

que le dernier fût mortel. Ce n'est pas une légère épreuve,

mais l'effet de l'extraordinaire méchanceté de celui qui

2. L'argumentation de Jean l'entraîne à une sorte de surenchère

pour établir que, de toutes les épreuves (la perte de tous ses enfants

à la fois avait été présentée comme la plus grande souiïrance impo

sée à Job en VIII, 8 b), la maladie est encore la pire.
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£OVTI ur)SÈ vOv etç TOÙÇ ayâvaç KaBiÉVTi TtpÛTOv, àXX' f(8r)

Trj TtuKVÔTrjTi TÛV £T[aXX'f|Xa>v (isXciu KaTEipyaauévco, TÔTTE Tfjv

Kaiplav SoOvai TI^V Ênl TOÎÇ naial TtXr)yf|v, Kal Tav>Tr|v OUTU

30 xaXETtûç ébç Kal è£ EKaTÉpaç Tfjç (pùaECOç Kal TtavTaç à6p6ov,

Kal l« à&pcp i^XiKla Kal (ÎLaia TEXEUTfj SiacpBEÎpai. Kal ToO

BavaTou T6v Tpôrtov Èa^ESiaajjiévov aÛTotc; IpyàaaaBai T<i<|>ov.

OûSè yàp EÎ8EV èv <Xtvr| KEL^ÉUOUÇ, oûSè le()LXr)aE ^EÎpaç, oô8È

Êa)(àTû>v fJKOuaE ^rniàTcov, oûSÈ noSôv f^ato Kal yovàTcov, où

35 aTÔ^ia auveîXEV, où KaBEîXEV ê^SaX^ioùç y.eXX6vT<av

artEp où ^iKpà EÎÇ TTapayiuStav TOÎÇ TtalSov

paaiV OuSÈ TOÙÇ ^èv TTpOETt£JH|jEV ETtl tàv Tà(f>OV,

toùç 8È ETjavEXSàv EÛpE Ttapa^uBlav tûu àTtEXB6vT<av àXX' iv

Kaipû au^TToatou, au^TtoaCou ou ^É8r|V, àXX' àyaTtr|v (ipûovToç,

40 Êv Tpa-nÉ^r) ÇiXaSEXtfjCaç, è-nl OTiBàSoç KEI^IÉVOUÇ fJKouCE

•niivTaç KaTaKE^GaBai Kal nàvTa ô^ioO (uyf^vai., TO at^ia, Tàv

oîvov, T«Ç KûXiKaç, T6v Bpocfov, TI'JV TpàrtE^av, T^)V KÔVIV, Ta

^ÉXr) TÔV iraLScov. 3AXX' o^coç r^viKa jièv TaOTa fJKouae, Kal Ttpè

ToÙTcov Ta SXXa Kal auTà ^aXETta- Kal yàp KaKEÎva ^aXETTÔç

45 ànoXcbXEL' Ta TE TioC^via Kal èXoKXrjpouç àyéXaç, Tàç ^IÈV tmi>

Ttupèç avcoSsy KaTEVE^BévToç àvr)XS>a8ai IXeyEV ô Ttovr|p6c; Tfjç

TpaycoStac; TauTr|ç àlyyEXoç, Tac Se ÛTt6 noXE^lcov Stacfépcov

àBpôov Ttàcraç àvapTrayfjvai Kal KaTaKOTifjvai aùv aÔTotç TOÎÇ

50 C. 'AXX' o^coçTocraÛTr|v ^àXr|V Iv |ipa)(Eta

BEÎaav ôpûv ÊTIL TÔV àypûv, ênl Tfjç oÎKtaç, lirlTcov

ÊTtl TÛV TtatScov, InàXXriXa Ta KÛ^iaTa Kal Tac aruXàSaç OUVE-

Kal TÙV ^6cf>ov lîaBùv Kal x6 KXuSôviov à<fépr|Tov, OÛTE

2, 29 Tiaia': : ^Sat A || 40 |j:l] -(- "'îî A [| 43 rjxouaE : rjxciUE A a

44 âXXa /.ai om. A a MN.

1. Job aux prises avec le démon et les épreuves que celui-ci lui

impose fournissent à Jean une occasion qu'il ne manque pas de sai

sir pour donner libre cours à son imagination et à son talent ora

toire. Cf. De statuts, IV, 2 et 5, PG 49, 62 et 66.
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lui faisait la guerre ', alors qu'il n'avait plus de vigueur,

qu'il n'était plus maintenant de force à lutter, mais qu'il

était accablé par la fréquence des traits ininterrompus,

que de lui donner le coup mortel dans la personne de ses

enfants, et cela d'une manière si pénible qu'il les fit périr,

filles et garçons et tous à la fois, avant l'âge, d'une mort

violente et que ce genre de mort soudaine creusa leur

tombe. Car il ne les vit pas étendus sur leur couche, il ne

baisa par leurs mains, il n'entendit pas leurs dernières

paroles, il ne toucha pas leurs pieds et leurs genoux, il ne

leur ferma pas la bouche et n'abaissa pas leurs paupières,

lorsqu'ils allaient mourir, ce qui est une consolation pré

cieuse pour des parents qui vont être séparés de leurs en

fants. Il n'accompagna pas les uns à leur tombe et ne

trouva pas les autres en revenant comme une consolation

pour ceux qui étaient partis ; mais il apprit que c'était

pendant un repas et un repas qui faisait naître, non

l'ivresse, mais l'affection, la tendresse fraternelle autour

de la table, qu'ils avaient tous été brûlés vifs, alors qu'ils

étaient couchés sur un lit, et que tout s'était mélangé,

le sang, le vin, les coupes, le toit, la table, la poussière,

les membres de ses enfants. Cependant lorsqu'il apprit

ces choses, il en avait appris d'autres auparavant, elles

aussi lamentables. Voici en effet ce qui avait lamentable

ment péri : le messager funeste de cette tragédie avait

raconté que les troupeaux de petit bétail et les troupeaux

de gros bétail en entier avaient été, les uns détruits par le

feu tombé d'en haut, les autres tous volés en masse par

des ennemis redoutables et mis en pièces avec les bergers

eux-mêmes.

c. Cependant, en voyant une telle tempête qui s'était

élevée en un court instant sur les champs, sur la maison,

sur les jeunes bêtes, sur les enfants, les vagues qui se suc

cédaient, les écueils sans cesse renaissants, l'obscurité pro

fonde, l'agitation intolérable des flots, il n'était pas acca

blé de tristesse, il s'apercevait à peine de ce qui s'était
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KOTETElvETo, CÔTE fjaBavETo axeSèv TCÔV ysysyt] (aévcov

55 TtXf)v ToaoÛTov 8cov SvBpconoç Tjv Kal TcaT/|p. 'ErtEiSt1! SE vàaa>

•napESôBr} Kal iXKEai, TÔTE ical SàvaTov £Tt££f|Tei, TÔTS Kal

anoSûpETai. Kal 8pr)VEi, 'îva (ià8r|Ç nûç TOÛTO nàvTcov ècrrl

XaX£Tt<i>T£pov Kal Tfjç ÛTto^ovfjç T6 a<pov EÎSoç. Kal ToOto

oûSè aÔTèç ô Ttovr)p6c; àyvoEL Sa(n<av, àXX' ÉTTEiSi') TtàvTa ÈKELVO

60 Kivfjaac;, I6pa TÔV àSXqT^v &-r&pa.yov (iévovTa Kal àBôpuBov,

&ç ÊTtl (iÉyiaTOV SBXov ToOxov ôp^r)aE Xéycov STL <( Ta y.èv âXXa

•nàvTa c()Opr|Tà, K&V TtaîSik TLÇ àTtoôàXr) Kâv KT^aTa Kav

àXXoTioOv — TOÛTO yàp IOTL- « AÉp^a ûrtèp SÉp^atoç )) — , f\ Si

Kaipta nXi^yf), otav êv adb^aTl TLÇ SÉ^r|Tai Tac ôSùvaç. » Aià

65 TOITOÛTO ^lEtàTèv SBXov TOÛTOV ^TTr)6el.c;, oôSè ypO^ai !a)(£v,

Et Kal Ta ^làXiaTa Kal Ta npéTEpa àvaia)(ûvTcoç àvTÉXEyEV.

'EuTaOBa (.IÉVTOL oùSè &vata)(uvTov TtXàciaL TI Xoinèv eSpsv,

aXX' ÉyKaXuijjà^Evoc; àvE)(cbpr)aEV.

3. a. 'AXXà ^^ v6^i£é OOL TOÛTO àTtoXoylav EÎvai ELÇ Te

Kttl aÔTfjÇ ETtlBu^ElV TEXEUTfjÇ, EÎ EKEÎUOC; ÉTTEBÛ^EL BaVOCTOU

Tac ôSûvaç où <f)Épcov. 'Evv6r|aov yàp TTÔTE ÉKEÎVOÇ ETiEBû^iEi

Kal TTÛÇ TÛV TtpayjiàTcov SiaKEi^iÉvcov, ou vô|iou SoBévToç, où

5 Trpocfr^TÛv <|>au£VTCciv, oà Tfjç )(àpiToç OÎJTOX; EK)^u8ELar|ç oûSè

SXXr]ç <fiXoao(f>Laç ^ETaa)(obv. "ÛTI yàp ^ELÇ TÛU TÔTE TtoXi-

TEUO^ÉVCOV TtXELOva aTtaiToû^EBa Kal ^el£ova fj^îv KEÎTai Ta

aKà^^aTa, aKouaovToOXpiaToO XéyovToç- «'Eàv \iî\ T[£pi.oaEÛo-r|

f\ SiKaioaùvr) ô^iûv TtXÉov TÛV ypa^iaTÉcûv Kal <t>apiaalcc>v, où

10 \f.i\ £ÎaÉX8r|TE EÎÇ TI^V (iaaiXEtav TÛV oupavôv b. » M^ tolvuv

Ta EÔ^EaBai vOv TEXEUTI^V ànr]XXàx8aL lyKXf)jiaToi; VÔ(J.I^E,

&XX' SKOUE Tfjç ToO flaûXou (pcovfjç Tfjç X£yoûar|ç- « T6 àva-

XOaai Kal aùv XpiaTÛ EÎvai rtoXXa ^SXXov KpEtaaov, Te Se

2, 56 TÔte xa'i Bâvatov Ène^'tei om. A || ÈnEÇrJtEi : è^'.rr;-c;i <j/ ||

57 àjttoS6p£TO FDuc e cod. L || iôpiivEi FDuc e cod. L || 61 &? om.

A a Mt(- || 62 ut om. A MN.

3, 8 'Eàv : El B K || il vûv] + ir.v FDuc.

b. Matth. 5, 20

1. Jo6, 2, 4.

2. C'est un thème favori de Jean que le mérite des personnages
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passé, et seulement dans la mesure où il était homme et

père. Mais lorsqu'il fut livré à la maladie et aux plaies,

alors il désirait la mort, alors il gémit, il se lamente pour

que tu saches combien ce mal est plus pénible que tous

les autres et que c'est la plus haute forme de la patience.

Et le démon malfaisant lui-même ne l'ignore pas. Mais

lorsque après avoir tout mis en œuvre, il vit l'athlète de

meurer calme et paisible, il s'élança dans cette lutte su

prême en disant : « Tout le reste est supportable, même si

l'on perd ses enfants, ses biens, n'importe quoi d'autre —

car c'est ce que signifie : « Peau pour peau 1 » —, mais le

coup mortel, c'est lorsqu'on éprouve des souffrances dans

son corps. » C'est pourquoi, ayant été vaincu dans cette

lutte, il ne pouvait même pas grogner, bien qu'il ne fit

auparavant que le contredire avec impudence. Alors il ne

trouva même plus une insolence à imaginer, mais s'éloigna.

3. a. Ne pense pas cependant que ce soit pour toi une

raison de désirer ta fin, si cet homme désirait la mort, ne

pouvant supporter les souffrances physiques. Songe en

effet à quel moment il la désirait et dans quelles circon

stances ; lorsque la loi n'avait pas été donnée, lorsque les

prophètes n'avaient pas paru, lorsque la grâce n'avait pas

été répandue et qu'il n'avait pas eu en partage une autre

sagesse 2. Que nous ayons beaucoup plus de responsabi

lités que ceux qui vivaient alors et que les pistes de saut

soient pour nous beaucoup plus vastes, écoute le Christ le

dire : « Si votre justice ne surpasse pas celle des scribes et

des pharisiens, vous n'entrerez pas dans le royaume des

cieux b. » Ne crois donc pas que désirer maintenant la

mort soit à l'abri de tout reproche, mais écoute la voix de

Paul disant : « Partir et être avec le Christ serait de beau

coup préférable, mais il est plus utile à cause de vous que

de l'Ancien Testament. Sans avoir reçu la plénitude de la Révéla

tion chrétienne, ils ont atteint un degré éminent de vie morale et

religieuse. Voir Ab exilio epist., 14 ; De Prov. Dei, VIII et note 2,

p. 135.



378 LETTRES A OLYMPIAS

ETtiuEÎuai Tfj aapKl ÀvayKaiâTEpou Si' ûuSçc. » "Oao y(ip ^v

15 ÊTUT£lur|Tai Ta TfjÇ SXllpECùÇ, TOOOÙTCf) TTX£Ouà££L Kttl Ta TÛV

aT£<J>àva>u- bacp Su mipcoSfj T6 xpvalov, ToaoÛTa KaBap&TEpou

ylvETai- iSao ^laKpÔTEpou au TtXEÙar) TTÉXayoç IiiTtopoç, ToaoÛT<a

TïXeloua ouvâyEi Ta <f>opTla.

b. Mi] Totvuu uoutar|ç uiKpàu aoi TtpoKEÎaSoci vOu SQXov,

20 4XXà TtiivT<2v ôv uno(aE|jÉur|Koiç Tèv ûi|<r|X6TEpov xiv èrtl Tfj

ToO acb^aToç àppcûCTla XÉy<a. Kal yàp ical TU Aa^àpca — EL yàp

soi TToXXàKK; TOÛTO EÏpr|<a np6<; aé, oûSèv KojXÛEi. icol vOv

elrtELv — , fjpKEas ToÛTo £Îç acoTrjptav Kal ToO <oivi*|v T^|V oÎKiav

TOÎÇ TtopioOai KEKTr|^Évou Kal HETavàaTou OUVE^ÔÇ yivoLiévou

25 Sià T6 ToO 0coO TTpôaTay^a Kal Tàv ut6v KOTaaeJjà^avToi; Tèv

yvf]aiov, TÔV ^ovoyevfj, Tàv èv âa)(àTcp yf|pa SoBévTa, ô ^T^Sèv

TOÛTCOV TIETTOlI]Kà)Ç EÎÇ TOÙÇ KÔXTIOUÇ àTlf|£l, ETIElSl1! fjVEyKEV

EUKÔXcoç TtEvtav Kal àppcoaTlav Kal T^u TÛV TipoaTrjaonévGJV

Eprj^ilav. TocjoOTov ydp èaTiv aya86v TOÛTO TOLÇ yevvaLQÇ

30 <f>Épouai OTI KÔCV Ta LiéyiciTa r)^apTr|K6Ta Tivà EÎSpr), àrtaX-

XaTTEi ToO (îapuTàTOU TÛV à^apTr|^àTcov <f>opTCou' Kav

BCOKÔTM Kal SÎKaiov OVT<X, où ^iiKpSc; aXXà Kal acfiôSpa

Trappr)alac; ytvETai Ttpoa8r)Kr|.

C. Kal yàp Kal aTÉcfavôc; ÊCTTI Xa^mpàç ènl TÛV

35 Kal tinèp Tau î]Xiou ^e9' ûnEpBoXfjç Xd^iTKav, Kal KaGàpaiov

ÊTtl TGu ^apTr|KÔTCou. Aid TOI TOÛTO T6u Siopû^aura

TtaTpSou Kal TI^V EUUI^U Siacf>8ElpauTa TI*)U IKEÎUOU EÎÇ

Tfjç aapKàç TtapaSLScoaiu ô FlaOXoç, TOÛTCÛ Ka8alpcov

aÛT6u TU Tp6-ncp. "OTI yàp KaSdpaiov T6 yivà^EVov fju Tfjç

40 ToaaÛTr)Ç Kr)Xî5oç, aKouaou aÔToO XéyouToc;' (( "lua T6 TtvEG^a

acoSfj lu Tfj f)t»Épa TOÛ Kuptou fj^iSu NrjtioO XpiCToO d. » Kal

ÉTÉpoiç SE èyKaXûu (fpiKco8EaT<iTr)v ÊTEpau àjiapTtau TOÎÇ Tfjç

3, 2l Kat yip xat : Kai yàp A a M || 30 çâpoudi] + TI FDuc ||

31 âa«pTT,|jLâT(jjv : àfiapTiôîv a M Ni|i.

c. Phil. 1, 23-24 d. I Cor. 5, 5

1. Voir lettre VIII, p. 186, note 2.

2. Sur la valeur rédemptrice de la souffrance, voir Ad Stagirium,
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je reste dans la chair c. » Plus la tribulation augmente,

plus les couronnes deviennent abondantes ; plus l'or est

éprouvé par le feu, plus il devient pur; plus le marchand

navigue sur une mer étendue, plus il amasse de marchan

dises.

b. N'imagine donc pas que tu as à soutenir mainte

nant un combat sans importance, mais parmi tous ceux

que tu as supportés, c'est le plus sublime, je veux dire

celui qu'on livre contre la maladie. En effet, pour Lazare

— et si je te l'ai dit souvent, rien ne rn'empêche de le re

dire —, cela suffit à son salut. Celui qui partageait sa mai

son avec ceux qui se présentaient, qui était sans cesse

exilé sur l'ordre de Dieu, qui avait égorgé son propre fils 1,

son enfant, son fils unique, qui lui avait été donné dans

son extrême vieillesse, accueillait dans son sein celui qui

n'avait rien fait de pareil, simplement parce qu'il avait

supporté avec sérénité la pauvreté, la maladie, le manque

de protecteurs. C'est un si grand profit pour ceux qui

supportent le malheur noblement que, s'il se trouve quel

qu'un qui ait gravement péché, celui-là est délivré du

lourd fardeau de ses fautes 2. Même si l'on est vertueux et

juste, il en résulte un accroissement de confiance qui n'est

pas sans importance, mais tout à fait considérable.

c. C'est, en effet, pour les justes une éclatante cou

ronne, brillant incomparablement plus que le soleil, et

pour les pécheurs un excellent moyen de purification. C'est

pourquoi celui qui avait ruiné le mariage de son père, qui

avait souillé sa couche, Paul le livra à la mort de la chair

pour le purifier de cette façon. Que ce fût en effet l'expia

tion d'une telle souillure, écoute l'Apôtre le dire : «C'est afin

que l'esprit soit sauvé au jour de Nôtre-Seigneur Jésus-

Christ d. » Et lorsqu'il reproche à d'autres une autre faute

qui fait frisonner, à ceux qui goûtent indignement au ban-

II, 3, PG 47, 451 ; De statuts, VI, 4, PG 49, 86 ; Ab exilio epist., 4,

63 et supra, Epist. IX, 3 f.
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tepSç Tp<xTré£r|(; àva^Uaç ànoXaiiouai Kal TÛV &Ttoppr|TCûv

uuaTrjpUov ÊKEIVCOV Kal Elrtciv bti. ô ToioOToç « ivo)(oç Icmxi

45 ToO a&uaToç Kal ToO aïuaToç ToO Kuplou6», cipa TIÛÇ (f>r|CTi

Kal aÛToùç Ka8alpea6ai Tfjç xaX£Ttfjç TaÙTr|ç Ki"|Xî5oc; OUTCS

Xéycùv « Aià ToOTo Iv ûuîv TioXXol àaSevetc; Kal appcoaTOL*. ï

EÎTa SEIKVÙÇ STI où ^é^pi Tfjç Ti^icoptac; TaÙTr)ç aTfjaETai. Ta

ÈKEtvcùv, àXX' laTai TL KÉpSoç aTt6 ToO ftpay^aTOÇ Ta TÛV

50 eàBuvQv TÛV irtl Tfj â^apTla TaÙTr) àTtaXXayflvaL è-nf)YaYEV

« Et yàp êauTOÙç êKpCvo^ev, OÛK au ÊKpiuô^ESa. NOv SE

Kpiv6(iEVOi, ÙTi5 KupCou TTaiScu6|iE9a, tva ^if| aùv

KaTaRpiSô^EvS. )) "ÛTi. 8s Kal ol Ta ^EyàXa KaT

ÈVTE08EV TToXXà KEpSalvouaiv, om6 TE ToO '\à>6 SfjXov (iEi

55 IvTEOQEV Xà^^javToç, àné TE ToO TuioSÉou 8ç OÎJTÛJ

&\> Kal TOiaiiTr|U Si.aKouCau èyKE)(Eipiay.Évoç Kal

LTtTa^Evoç FlaùXcp Tr]v olKOu^Évr|v, où Sùo Kal Tpeîç

oùSè SéKa Kal EÏKOCH Kal ÈKaT6v, aAXà TtoXXàç Kal

èv àppcoaTta I^r), TOÛ aci^aToç aÛTÛ ^IETÙ TtoXXfjç Tfjç a<J>o-

60 Sp6Tr|Toc; è^r]a9EvrniÉuou. Kal TOÛTO Sr|Xcov 6 HaOXoç EXeyEV

« Oïva ôXlycp -£pS> Sià TÔV CTTÔ(jia)(6v aou Kal Tac TTUKvàç aou

i>. » Kal oà SiûpBcoaEV aÛToO TI^V âaBÉVELav ô veKpoùç

àXX' a((>fJKEV EÎvat eu Tfj Ka^tvta Tfjç VÔCTOU, &SaTE

auTS Kal ivTEÛ9Ev auva)(8fjvai Tiappr|ciLac; TcXoOTov.

65 d. "iîv yàp aÔTèç à-noXÉXauKE Ttapà ToO AECITTÔTOU,

Kal &Tt£p ÉTtaiSEÙBr) Ttap' ÈKEÎUOU, TaOTa Kal Tèv jia-

Br^T^v ÉSiSaaKEV. Et yàp Kal \iî\ àppaiaTla TtEpié-niTiTEV, àXX1

appcoaTiaç OUK E\aTTOv TiEipaa|.iol<; aÙTèv KoXacfil^ouaL Kal

•noXXi^v ôSûvr|v ETtKfÉpouai Tfj aapKl. « °ES68r| yàp ^101, <f>r|al,

3, 46 ^aÀETtr;; om. A [j TaÛTT); : TOiaÛTT); A || 50 ànaX

ànaXXayTj A a ijtaXXafïiV M || 51 Ixpi'voaev : Si£xc.îvoaev tj< || 31-52 N3v

Se — i:aiS=uo'|jLEOa om. A [| 54 [iEÏÇovo; AB || 68 7i£:paa[j.ot a M.

e. I Cor. 11, 7 f. I Cor. 11, 30 g. I Cor. 11, 31-32 h. I Tim.

5,23

1. La première homélie au peuple d'Antioche sur les statues

(PG 49, 15-34) est un commentaire de ce verset paulinien à l'occa-
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qnet sacré et aux mystères ineffables, après avoir dit que

celui-là « sera coupable du corps et du sang du Seigneur e »,

vois comment il dit qu'ils sont purifiés de cette redoutable

souillure : « C'est pour cela que beaucoup parmi vous sont

infirmes et malades '. » Ensuite, montrant que leur sort

ne se bornera pas à ce châtiment, mais qu'ils en tireront un

profit, celui d'être délivré des peines dues à ce péché, il

ajoute : « Si nous nous jugions nous-mêmes, nous ne serions

pas condamnés. Si nous sommes jugés par le Seigneur, nous

sommes corrigés afin que nous ne soyons pas condamnés

avec le monde &. » Que ceux qui ont accompli de grands

actes de vertus en tirent aussi un profit abondant, cela

ressort de l'exemple que Job qui, grâce à la maladie, a

jeté tant d'éclat, de l'exemple de Timothée qui était si

vertueux, qui a rempli un ministère si important, qui a

parcouru avec Paul toute la terre, et qui était malade non

pendant deux ou trois jours, ni dix, ni vingt, ni cent, mais

continuellement, avec un corps complètement épuisé.

C'est ce que montre Paul en disant : « Use d'un peu de

vin pour ton estomac et tes nombreuses maladies h. » Ce

lui qui ressuscitait les morts, n'a pas amélioré son mau

vais état de santé, mais il le laissa demeurer dans la four

naise de la maladie, de sorte qu'il y a gagné un grand

trésor de confiance *.

d. Ce qu'il avait reçu avec joie du Maître et ce qu'il

avait appris de Lui, il l'a enseigné aussi à son disciple. Ce

n'était pas à la maladie qu'il se heurtait, c'était à des

épreuves non moins redoutables que la maladie, qui le

souffletaient et qui étaient, pour sa chair, cause de grande

souffrance. « Une écharde m'a été mise dans la chair, un

sion duquel Jean répond à toute une série d'objections suscitées

par la maladie de Timothée. La principale de ces objections est celle

de la souffrance du juste ; la réponse se trouve finalement dans une

acceptation joyeuse de la volonté de Dieu, source d'une grande con

fiance (napprjoîa) pour l'âme qui se sait purifiée de ses péchés par la

souffrance.
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70 aKoXoiji T{) aopKl, ayy£\o<; Zarôiv, 'iva. \J.E KoXacpt£r| * », Tàç

TtX^yàc; XÉycov, Ta SEajià, Tac âXûaEiç, Ta Sea^cùTrjpia, T6

&y£aBai, artapaTTEaBai, KaTaTEtvEoBai, TtpoTEÎveaSai (làaTi^iv

ûrt6 5r|(jUov TtoXXaKic;. Aie Kal ^if] cpépcov Tac; oSûvaç Tac

IvTEOflEv Tfl atxpKl Ttpoayivo^Evac; IXEyEV « 'Ynèp TOUTOU Tplç

75 Tèv Kùpiov TtapEKaXEaa — Tplç EUTaOBa Ta TToXXdiKLÇ Xéycûv

— ûSaTE ÊXEuSEpcoBfivai TOÛ aKÔXonoç TOUTOU i. » EÎTa

OÔK ÊTTÉTUXE, ^oBùy ToO Ttpiiy^aToç TU KÉpSoç Kal

Kal f^aSr) TOLÇ yivo^Évoiç.

e. Kal au TOIVUV Kav OLKOL néur]c; Kal Tfj K\ivr\ Ttpoar|X<»-

80 \iévT\ î]ç, pi] vô^ii^E àpy6v (itov £fjv TÛV yàp ûnà 8r)til&>v

IXKO^Évcov, aTTapaTTO^Évcov, TEIUO^ÉVUV, TÛV Ta Êa)(aTa

Ttaa)(6uT(a\i ^aXeTicbTEpa ÛTTO^ÉVEIÇ Sfniibv Sir|VEKf] KalaûvotKov

TaÛTr|Ç Tf]v ÛTtEp6oXf)v. Mf) Totvuv

Ov, ^^|TE à^lÉXEt BEpaTTEiaÇ' OÔ8È yàp

85 TOÛTO àcefaXsc;. Aià TOÛTO Kal TI^OÔÉC;) napaivEÎ ac|)6Spa

ÊTTL^EXEÎaBai lauToO ô FlaOXoç. Tfjç ^èv oûv appcocrrlaç

txpKSL TOÛTa ElTTELV.

4. a. Et Se Te KE)(copta6ai ^jiûv Ttoieî aoi TI^V

•npoaSÔKa Kal TOUTOU Xùaiv. Kal TOÛTO OÛK ïva TtapaKaXÉaoa CE,

EÎTtov vOv, àXX' otâa STL TtiivTcoc; ëaTOL. El yàp \if] ë^EÀXev

ËaEcBai, TtâXai av, coç lycoyE oî(iai, &TTEXr)XûB£i.v ÈVTEOBEv TÔ

5 y£ TJKOV Etç TOÙÇ £T[£VE)(8ÉVTac; ^101 TtELpaa^oûç. "Iva yàp Ta

EU KcOVaTaUTIVOUTtôXEL TtapÛ TtaVTa, JIETÙ Tl^V ÊKEÎ6EV

Ê^EOTL [.ia9£Ïv 8aa KUTÙ T^]V èSov Tf|v ^laKpàv TaÛTi]v

^aXE-ni^v Sv Ta TiXELU ÎKauà îjv BàvaTov TEKEÎV

baa ^lETà TI^V èvTaOBa a<{)i^i.v, 8aa ^lETà TI^W

10 Tf)v àrtà KouKouaoO, baa jiETa Ti"|v èv 3Apa8iaaû 8iaTpi6^|V.

b. 'AXXà TaÛTa TtàvTa SiEcfiûyo^EV Kal vOv èa^iEv âv ûyiEia

3, 70 aapx:'] + ij.ou A || ïva U.E xoXaliïr) K : -Çsi B om. cctt. |] 72 xa!

ante oTuapiiTssSii et xataTEÎvssOai adcl. iji || r.po-.tivtafla.: om. >[. ||

78 ijaer)] + èni i|- || 85 Aii] + TOI ^ || 87 xaÛTaJ + TO A.

4, 2 xai1 del. Monlf. || 7 E^SOTI — ôôov om. A.

i. II Cor. 12, 7 j. II Cor. 12, 8
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ange de Satan, pour me souffleter J », désignant les coups,

les liens, les chaînes, les prisons, le fait d'être emmené,

déchiré, frappé et offert souvent aux fouets par les bour

reaux. Aussi, ne supportant pas les douleurs qui en ré

sultaient pour sa chair, disait-il : « J'ai prié trois fois le

Seigneur — trois fois, c'est-à-dire souvent — pour être

délivré de cette écharde •>. » Puis, comme il ne l'avait

pas obtenu, ayant compris l'avantage de la chose, alors

il se tint en repos, et il se réjouit de ce qui arrivait.

e. Et toi, si tu restes à la maison, si tu es clouée au

lit, ne pense pas vivre une vie qui n'aboutit à rien. Car tu

supportes des épreuves plus pénibles que ceux qui sont

traînés par les bourreaux, déchirés, écartelés, en ayant un

bourreau continuellement installé chez toi : cette très mau

vaise santé. Ne désire donc pas la mort et ne néglige pas

de te soigner. Cela n'est pas prudent. C'est pourquoi Paul

conseille vivement à Timothée de prendre soin de lui-

même. Mais sur ton mauvais état de santé, c'est assez

parler.

4. a. Si d'autre part, c'est le fait d'être séparé de nous

qui cause ta tristesse, attends-toi à en être soulagée. Et

ce n'est pas pour te consoler que je le dis maintenant, mais

parce que je sais que cela arrivera sûrement l. Si en effet

cela ne devait pas arriver, il y a longtemps, je pense, que

je serais parti d'ici-bas, vu les épreuves qui m'ont assailli.

Sans parler de tout ce qui est arrivé à Constantinople de

puis mon exil, tu peux apprendre toutes les épreuves que

j'ai supportées pendant ce long et pénible voyage, dont

certaines étaient suffisantes pour entraîner la mort, toutes

celles que j'ai supportées après mon arrivée ici, après mon

départ de Gueuse, après mon séjour à Arabissos.

b. Mais nous avons échappé à tout cela et maintenant

1. On a vu, Epist. XIII, 1 c, que Jean se faisait illusion sur le

discrédit où étaient tombés ses ennemis. Son ferme espoir de reve

nir bientôt à Constantinople relève du même état d'esprit.
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Kal àacJxxXsta TtoXXfl, <5>ç Kocl 'Ap^Evlouç TtàvTaç

STI Eu OUTCÙÇ aoBEVEÎ adbjiaTi Kal Âpa^vâSEï OÎJTCOÇ à<|>6pr|Tov

<f>Épa> Kpuu6v, STI àva-nvEÎv Sûvauai, TGOV èBàScov ToO

15 où TÔ TU)(6vTa ÊVTEOBEV TTaa^ôvTCOv. °AXX' r)UEÎç

âBXaÔEÎç H^XP1 T^ît' a^EPov. Kal XflaT&v ^EÎp

noXXaKiç ÉTieXBéuTCùv Kal àTtopLa àvayKalcov au^ôuTEÇ Kal

jir]Sè (iaXavEup )(pfjcr8ai Suvà^Evoi' KaLtot ^vUa auTÔBi SiETpî-

BOJIEV, auvE^Qç TOUTOU SEÔ^EVOI, vOu 8è ÈV ToaaÛTr) I^EI

20 KaTÉaTr|^Ev àç ^flSè imBu^EÎ« Tfjç ivTsOBEv -napajiuBtoç,

àXXà Kal ûyiEiv6TEpoi TaÙTr] ^£.\iéaQon. Kal OÛTE âÉpcov

SuaKoXLa, où TÔTICOV êpruiCa, OÛK àvlaiv aTEVo^upia, oô TÛV

BepaTlEuaévTcov Êpr|(ita, OÙK taTpcov a^iaBla, ou

à-nopla, oô Ta SiiXou, KaBàrtEp Êv 8£a[iCùTr|pt(a, èv Ivl

25 KaBEÎpxBai, oô T6 \if] KivEÎaBai oSnEp &El au

OÙ li> KOTIVÛ Kttl Ttupl 8ir]VEKCùÇ Ô^lXEÎV, OÙ XflaTÛV (f>66oç, OÔ

TtoXiopKla Sir|VEK^|(;, OÔK aXXo TÛV TOLOÛTOÎV oôSèv rjyûv TTEpL-

yÉyovEV àXX' ûyiEivÔTEpov StaKEl^iEBa f^ aÔTÔBt ÎÎ^EV TtoXXfj

(lÉvTOi KEXpr|(iÉvoL Tfj ÊTtinEXEia. TaÛTa oSu aTtavTaXoyiio^Évr|

30 SiaKpoûou TTJV KaTÉj^ouadcv OE vOv ûnèp TOÙTCOV àflu^ilav Kal

\ii) aauT^v àrtalTEi SîKaç TtepiTTaç Kal ^aXETiàç.

C. "ETtE^iJjdc aoi ânEp eypa^a Ttp<ir|v STL « T6v èauTèv

OÔK àSiKoOvTa oàSElç ËTEpoç Tiapa6Xàij;ai Suv^aETai », Kal

TOÛTOV f^ycovtaaTO T6v àyûva ô X6yoç 8v àTtÉaTaXKa aoxi Tfj

35 THiLÔTr|Ti vOu. 2uuE)(ûç 8i*| ouv aÔTàv IrrÉp^ou1 El 6è ûyialvoiç,

Kal ênl yXôaar]c; <f>ep£. clKav6v yàp laTai aoi cpàp^aKov, êàv

BéXr|ç. El SE cf>iXovEiKolr|c; f\\LÎ.v Kal H^TE BEpaTtEÛoïc; aauif)v,

(i^|TE ^uptaç ànoXaûouca TiapaivÉaEQc; TE Kal TtapaKXf]a£û)c;

(îouXr]6Elr|i; àvEVEyKEÎv IK TÛV TEX^iaTcov Tfjç àBu^ilac;, oô

4, 19 ToaauTrj : TOICCÔTT; iji [| 22-23 oùx — Èprijiîa om. A || 24 évi

om. A a M |j 29 aravia K : rcâvia cett. || 35 Oyiaîvot; : OYI(I'-V£'? ^ I!

37 àOÉXoi; FDuc || 39 pouXr,8£iTi{ : Suvr(8sÎTi5 A.

1. C'est ici un résumé de toutes les souffrances subies par Jean

depuis son départ de Constantinople et racontées en détail dans

ses lettres.
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nous sommes en bonne santé et dans une sécurité com

plète, au point que tous les Arméniens s'étonnent de ce

que dans un corps si faible et semblable à une toile d'arai

gnée, je supporte un froid insupportable, que je puisse

respirer, alors que les gens qui vivent ici d'habitude en

durent difficilement les rigueurs de l'hiver. Quant à nous,

nous sommes resté indemne jusqu'à ce jour, ayant échappé

aux mains des brigands qui nous ont souvent assailli, vi

vant dans la privation du nécessaire, ne pouvant pas même

avoir un bain ; et cependant, quand nous vivions là-bas,

nous en avions sans cesse besoin, mais maintenant, nous

nous sommes établi dans de telles dispositions que nous

ne désirons même plus le soulagement qui en résulte et

que nous nous portons mieux ainsi. Ni l'insalubrité de

l'air, ni la solitude des lieux, ni la difficulté des approvi

sionnements, ni l'absence de serviteurs, ni l'incapacité des

médecins, ni le manque de bains, ni le fait d'être enfermé

tout le jour dans une seule pièce, comme dans une prison,

ni le fait de ne pas bouger, ce dont j'avais sans cesse be

soin, ni le fait de vivre toujours dans la fumée et près du

feu, ni la crainte des brigands, ni leurs incursions conti

nuelles, ni aucune autre chose semblable n'a triomphé de

nous 1. Mais nous sommes en meilleure santé que nous

n'étions là-bas, tout en prenant d'ailleurs beaucoup de

précautions. En songeant à tout cela, secoue la tristesse

qui t'enveloppe maintenant à ce sujet et ne t'inflige pas

de peines exagérées et douloureuses.

c. Je t'ai envoyé ce que j'ai écrit récemment sur ce

sujet : « Que personne d'autre ne pourra nuire à celui qui

ne se fait pas de tort à lui-même. » Le discours que j'en

voie maintenant à Ton Excellence combat le même com

bat. Reviens-y donc sans cesse et si tu es en bonne santé,

lis-le tout haut. Car ce sera un remède suffisant pour toi,

si tu veux. Mais si tu entres en lutte avec nous, si tu ne

te soignes pas, si tout en jouissant abondamment des con

seils et des consolations, tu ne veux pas sortir des eaux

Jean Chrysostome. 25
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40 p'aSlac; oùîè f)u.£Îç ÛTioKouaô^eBa irpèç TO TtuKvaç aot Kal

(lOKpàc; TTÉU.TTEIV ÊTuaToXaç, cl u.rjo'EV fciéXXoiç èvTEOBev

KEpSaîvEiv Elç eùBujjiav.

d. FISC ouv TOÛTO Ela6u£8a ; OÔK làv Xéyr|c;, AXA' Éàv

Sià TÛV Tipay^iaTCùv SELKVÛ^Ç, ÊTiEl Kal vOv l<{>r|(; [ir)Sèv T&V

45 SXX<av, àXXà Tf)v àSuulav aoi Tf]V v6aov ElpyiiaBoL T«ÛTr)v.

'EîTEl oîîv aÛT)1) ToOTO &^oX6yr)aaç, Sv ^^) Tf^ç àppcocrTCaç

ànoXXayfjc;, où TtEia6^E8a STI Kal Tf^ç aBu^ilaç àTrf)XXaÇai.

El yàp aîjTr) laTlv f\ TI^V v6uov noioGaa, KaSùç Kal aùii]

ènÉaTaXKaç, EâfiqXov STI Xu8ECar|<; aÔTf|ç KaKElvr] auvavai-

50 p£9f]aETai, Kal Tfjç ^t^r)ç àvaonaa8E(.aT)ç Kal oi

auvanâXXuuTaL KXaSoi. cOç èàv ^lévcoaiv àvBoOvTEÇ Kal

^OVTEÇ Kal Kapniv <f>EpovTEÇ Tèv oô TtpÉTTovra, où Suvà^eSa

TtEiaBfjvai OTI Tfjç ^tir)ç i'jXEuBÉpcoaai. Mf| Tolvuv fioi p^aTa

àXXà Ttpay^iaTa SEÎ£,OV, Kav ûyiaCvr|<;, 8ip£i TtaXiv èrtiaToXàç

55 TiEjiTTO^Évaç aot Xéyasv ÛTtEpSaLvoûaaç |.iÉTpov.

e. Mfj Se (iiKpàv vé^ii^é ooi TTapaKXrjCTLU EÎVOL OTL iG^iev,

OTL ûyuxlvo^EV, STL èv ToaaiiTaiç Ttpay^iaTiav BVTEÇ TtEpiaT(ia£-

atv v6aou Kal àppoailaç &Tir)XXày^E8a, 8 TOÙÇ è)(8poùç

àç Eyvuv, a<f>6Spa XUTT£Î Kal ôSuvfi. °AK6Xou6ov o8v Kal

60 ^iEyLaTr|v Ta\iTr|u fjyEÎaBai TtapaKXr|aiv Kal KE<f>àXaiov

•napa^uBîaç. Mi^ KaXEi TI*|V auvoSCav aou lpr]^iov T^V vOv

èv oôpavoîç EYy£Ypay.^EVT]V 8ià TÛV TTaSrniaTOJv Sv

f. Z<j>65pa fjXyr|aa ûnèp rieXaytou ToO

65 aov Totvuv Sacov S^LOL atEcfàvcov Elalv ol yEvvatac;

4, 40 aoi om. A a Mi)/ || 49 XXXEÎVT) : xa! auirj A || 53 [ici om. A.

56 Se : 8r) i< || 62 k^e^fa.i>.ii.ivr]v : y£fpa|A|ji6Vïiv A.

1. Il est intéressant de remarquer que Jean, sur la suggestion

d'Olympias, semble entrevoir le retentissement profond de l'état

psychologique sur la santé. Mais toute la tradition morale héritée

du stoïcisme faisait un devoir au directeur de conscience de l'igno

rer.

2. Pour ce passage du singulier au pluriel, voir p. 113, note 2.

3. SuvoSi'a signifie voyage fait ensemble, cheminement commun. Il

exprime bien ici cet aspect de « pèlerinage » sur une terre d'exil qui
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stagnantes de la tristesse, alors nous, de notre côté, nous

ne t'exaucerons pas volontiers quand tu nous demandes

d'envoyer des lettres fréquentes et longues, si tu ne dois

en tirer aucun profit pour améliorer ton état d'esprit.

d. Comment donc le saurons-nous ? Non pas si tu le

dis, mais si tu le montres par tes actes, puisque tu nous as

avoué récemment que rien d'autre n'a causé tes malaises

que la tristesse. Puisque tu l'as toi-même reconnu, si tu

ne guéris pas de ta maladie, nous ne croirons pas que tu

es guérie de ta tristesse. Si en effet elle est cause de tes

malaises 1, comme tu nous l'as écrit, il est évident, que

l'une étant supprimée, l'autre aussi sera détruite et que

la racine ayant été arrachée, les rameaux périssent avec

elle. Tant qu'ils demeurent fleuris et pleins de force et

portant un fruit qui ne convient pas, nous ne pouvons

être persuadé que tu t'es débarrassée de la racine. Ne nous

offre donc plus de paroles, mais des faits, et si tu es en

bonne santé, tu verras de nouveau que les lettres qui te

seront envoyées dépasseront la mesure du discours.

e. Ne pense pas que ce soit pour toi une petite conso

lation que nous soyons en vie, en bonne santé, que tout

en étant au milieu de si grandes difficultés, nous soyons à

l'abri de la maladie et des malaises, ce qui, je le sais, en

nuie beaucoup et contrarie nos ennemis. Il est donc nor

mal que vous le considériez 2 comme un très grand encou

ragement et comme la principale consolation. N'appelle

pas ton pèlerinage 3 un désert : il est désormais inscrit

dans le ciel par les souffrances que tu supportes

f. J'ai eu beaucoup de peine au sujet du moine Pe

lage 4. Songe de quelles couronnes sont dignes ceux qui

caractérise la vie chrétienne (cf. // Cor. 5, 6) et qui trouve son

archétype dans le pèlerinage des Hébreux vers la Terre promise,

suggéré ici par l'allusion au « désert ». Olympias chassée de sa cité

en fait l'expérience concrète.

4. On songe à l'hérésiarque Pelage. Jean était certes en relations

suivies avec l'Occident (voir ses lettres CLXVIII à Proba, CLXIX
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STGIV SuSpEÇ èv ToaaÛTr) &aKf)OEi èaaYayôvTeç Kal

OUT63

à Juliana, CLXX à Italica). Peut-être même une partie de sa famille

était-elle d'origine latine : son père s'appelait Secundus, sa tante

Sabiniana. En tout cas c'est à l'évêque de Rome qu'il s'adresse lors

de sa condamnation (lettre à Innocent), et c'est à Rome que son

ami Palladius vient plaider sa cause. Mais le nom de Pelage, tout

d'abord, était fort répandu. De plus, il est difficile de savoir si Jean

a pu, dès 407, être au courant dans son exil de débats qui ne devien

draient officiels qu'en 411, au concile de Carthage ; plus difficile

encore de savoir, au cas où il les aurait connus, quelle attitude
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restent courageusement debout, lorsque des hommes qui

vivent dans une telle austérité et avec une telle force

d'âme paraissent ainsi entraînés à leur perte.

pouvait être celle de Jean en face d'un courant dont l'origine ascé

tique avait a priori ses faveurs et qui était encore très récent. On a

trop vite tiré de cette allusion obscure la preuve que Jean avait con

damné le pélagianisme, alors qu'on sait par ailleurs que des péla-

giens se réclamaient de lui. Voir, sur les traductions en un sens péla-

gien que fit de ses œuvres Anien de Céléda, A.-M. MAUNGREY, « La

tradition latine d'un texte de Jean Chrysostome (Quod nemo laedi-

ttir) », Studia Patristica, VII, Oxford, 1963, Texte und Untersuchun-

gen, 92 (1966), p. 248-254.





VIE D'OLYMPIAS





INTRODUCTION

A LA VIE D'OLYMPIAS

II a paru intéressant de donner, à la suite des lettres

de Jean à Olympias, la Vie d'Olympias la diaconesse. Des

trois principaux documents que nous avons sur Olym

pias 1, c'est en effet le moins connu a et, comme il a

recueilli les renseignements contenus dans les deux autres,

il permet à lui seul d'offrir au lecteur le plus clair de ce

que nous savons sur elle.

Il est évident que l'auteur de la Vita a utilisé le Dia

logue de Palladius sur la vie de S. Jean Chrysostome. Il

reproduit presque textuellement ce que le chapitre XVII

(p. 107-110) rapporte d'Olympias 3. Écrivant après sa

mort il a seulement soin de mettre au passé ce que le

Dialogue attestait au présent 4. De plus, il répartit en

deux masses son emprunt, selon un plan traditionnel

rappelé dans l'intitulé ; d'une part, les données biogra

phiques (Vita, II-V), d'autre part, les vertus de son

héroïne (Vita, XIII-XIV).

1. Voir supra, p. 99, « Sources historiques ».

2. La seule édition est celle d'H. DELEHAYE, Analecta Bollan-

dlana, 15 (1896), p. 400-423. Même si l'utilisation de djux nouveaux

manuscrits a permis de donner à la présente édition une base plus

large et d'améliorer en plusieurs endroits le texte de Delehaye, il

est évident que nous sommes, ici encore, tributaire de ce maître de

l'hagiographie. Nous sommes également redevable à la traduction

française publiée peu après par J. BOUSQUET, Revue de l'Orient

chrétien, 11 (1906), p. 225-250, avec d'abondantes notes dont nous

avons tiré profit. Mais ces deux publications souffrent de n'avoir

pas connu les recherches de Butler sur l'Histoire lausiaque.

3. Mais non l'éloge qu'en fait le chapitre XVI, p. 98, voir Introd.,

p. 66, note 1.

4. Voir Vita, II, 15 (8 isçiAoiyJJr)) et XIII, 19 s. (JmefyeTO, etc.).
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II est bien plus délicat de situer la Vita par rapport à

l'Histoire lausiaque, parce que les problèmes posés par

cette œuvre sont très complexes et il n'est pas certain que

les résultats auxquels est parvenu Dom Butler 1 et qu'ont

acceptés Lucot *, Schwartz et Honigmann 8 ne soient pas

un jour remis en question.

Si nous admettons avec ces érudits que l'Histoire lau

siaque, telle que l'a composée Palladius, est aujourd'hui

représentée par le texte G — celui de Butler et de Lucot —

il en résulte que ce n'est pas à cette recension primitive

qu'emprunté la Vita. En effet , si l'on retrouve dans

notre texte tous les éléments du chapitre LVI du

texte G, consacré à Olympias, ils y figurent sous la forme

amplifiée caractéristique de la recension longue, dite

recension B. Or, l'un des passages les plus remarquables

de cette recension longue est précisément le chapitre sur

Olympias. On peut le lire dans PG 34, 1244-1250, car il a

passé tout entier dans la recension interpolée qui est

éditée là.

Quoi qu'on pense du problème de l'Histoire lausiaque,

on se trouve en présence d'une notice assez longue con

cernant Olympias, transmise dans des manuscrits de l'His

toire lausiaque, et dont dépend certainement la Vita. Le

contraire est en effet impossible, car le rédacteur de cette

notice aurait alors systématiquement enlevé de la Vita

les renseignements précieux qui viennent du Dialogue.

Cette notice se donne comme l'œuvre d'un témoin ocu

laire, d'un ami d'Olympias et de sa famille et qui fut

chargé par la jeune veuve de distribuer une partie de ses

biens *. En rapprochant ce que l'écrivain dit ici de lui-

même et d'autres traits de la recension B de l'Histoire

1. C. BUTLEH, The Lausiac History of Palladius, 2 vol., Cam

bridge, 1898-1904 (Texls and Studies, 6, 1-2).

2. A. LUCOT, Palladius. Histoire lausiaque... Texte grec, intro

duction et traduction française, Paris, 1912.

3. E. HONIGMANN, Patristic Studies, Città del Vaticano, 1953

(Studi e Testi, 173), chap. XV, « Heraclidas of Nyssa », p. 104-124.

4. Voir Vita, XV, 30-36. L'importance de ce passage avait déjà

été notée par Butler, o. c., vol. 2, p. XLVI et 150.
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lauslaque 1, E. Honigmann a cru pouvoir identifier l'au

teur de l'ensemble avec Héraclide, évêque de Nysse vers

440 «.

Or la Vita se présente plutôt comme un remaniement,

par le même auteur, de la notice en question, et non

comme une compilation qui l'aurait utilisée '. En effet, les

passages propres à la Vita et qui amplifient les développe

ments attestés dans la notice « d' Héraclide » sont rédigés

dans le même style et avec la même volonté de rapporter

toujours les faits dont l'auteur aurait été le témoin. Il

nous conduit ainsi jusqu'à la. mort d'Olympias et au-delà,

quand la communauté fondée par elle était gouvernée par

Marina, puis, après son décès, par Élisanthia qui vit en

core au moment où l'auteur écrit 4.

Honigmann a cru pouvoir conclure que l'auteur de la

Vita est ce même Héraclide de Nysse qui aurait amplifié

l'Histoire lausiaque. Par la suite, voulant donner une de

ces Vies qui étaient à la mode au ve siècle, il aurait com

plété le portrait développé pour l'Histoire lausiaque avec

les faits rapportés dans le Dialogue de Palladius et avec

ses souvenirs de la période postérieure. On peut hésiter ;

1. En particulier des indices de datation (ve siècle), de lieu (Cap-

padoce) et le fait que le nom d'Héraclide semble attaché à la recen-

sion B et aux manuscrits influencés par elle.

2. Un évêque de ce nom est en effet attesté par PHOTIUS (Codex 52,

éd. R. Henry, 1 (1959), p. 39) entre des événements datables de

431 (Concile d'Êphèse) et de 458. Musonius ayant été évêque de

Nysse en 449, Héraclide aurait occupé le siège aux alentours de 440.

Si, comme on l'a proposé, Héraclide de Nysse est le même

qu'Héraclide évêque d'Êphèse (voir lettre IX, p. 234, note 2), on

comprend mieux que cet ami de Jean ait raconté la vie d'Olympias.

3. Nous nous séparons donc ici de J. Bousquet. On ne peut qua

lifier d'« impersonnel » un ouvrage que son auteur situe quant à sa

date (il écrit du vivant d'Élisanthia) et à son cadre (il décrit en

témoin des monuments de Constantinople qui devaient bientôt

disparaître, voir infra, p. 419, note 3). Le récit est trop proche des

faits pour que la reprise, en XV, 30-36, par l'auteur de la Vita, des

affirmations de la notice « d'Héraclide » soit due à la maladresse

d'un compilateur tardif.

4. Vita, XII.
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cependant, si l'on refuse son hypothèse, il faut admettre

l'existence d'un troisième biographe d'Olympias, d'un troi

sième ami ayant vécu dans l'entourage de sa communauté.

Il est certain en tout cas, mais dans une mesure qu'on

peut discuter, que nous avons dans cette Vita l'œuvre

d'un contemporain qui a connu Olympias et ses sœurs et

qui cherche à nous renseigner objectivement sur elles.

Mais il le fait dans le cadre d'une « Vie de Saint », qu'on

lira à des chrétiens. D'où l'emploi d'un genre déjà fixé,

avec son plan bipartite, avec ses éloges sans nuance, avec

sa conclusion homilétique. Le tout reste encore relative

ment sobre d'ailleurs : point de miracles ni de prodiges 1,

et pas d'autre idéal que celui de saint Antoine et des Pères

du monachisme. Bien des traits confirment ainsi l'impres

sion que nous avons à faire à un texte assez ancien 2.

A condition d'admettre les lois de ce genre littéraire,

on trouve dans la Vita un portrait d'OJympias fort vivant

et des plus attachants, qui a la valeur d'un témoignage.

1. A l'exception du chapitre XI. Mais il semble bien que celui-ci

soit une interpolation destinée, comme le Récit de Sergia (voir infra,

à propos de la tradition manuscrite de la Vila), à justifier le culte

d'Olympias à Brochthoï et la date de sa fête (25 juillet).

2. Une date trop tardive est exclue. Tout d'abord, le monastère

d'Olympias attenant à la Grande-Église est encore debout ; or, il

devait brûler en 532, comme l'atteste le Récit de Sergia, qui est du

vne siècle. Il est donc exclu également que la Vita soit aussi de Ser

gia, comme l'a cru à tort Nicéphore Calliste. Mais surtout, Jean n'a

pas encore reçu le surnom de Chrysostome qui remonte peut-être

au Concile de Chalcédoine et qui est déjà courant au vie siècle. Par

contre on lui donne les titres de patriarche et d'archevêque. Ceux-

ci, attribués d'abord aux évêques de Rome, Alexandrie et Antioche,

ne sont pas attestés pour Constantinople avant le Concile de Chal-

cédoiiie. Mais notre Vita peut être légèrement antérieure : s'il est

un milieu où l'on a commencé à honorer ainsi le siège de Constan

tinople, c'est bien celui des amis de Jean, victimes des intrigues de

Théophile. En réalité le Concile de 381 avait déjà reconnu à Cons

tantinople la seconde place après Rome et, dès le temps de Nectaire,

ses évêques avaient commencé à exercer un patriarcat de fait.

Nous avons relevé à mesure d'autres indices qui prouvent l'ancien

neté de la Vita.



TRADITION MANUSCRITE

Le texte de la Vie d'Olympias, que nous donnons ici, a

été établi d'après la collation de quatre manuscrits dont

voici la description :

1. Parisinus gr. 1453, P, Bibl. nat., xie s., parch.,

348 X 270 mm, 363 ff., 2 col., 30 lignes.

ff. 200V-207V Vita S. Olympiadis, magnae ecclesiae

Constantinopolitanae diaconissae.

ff. 207V-210 S. loannis Chrysostomi homilia in Macca-

baeos.

ff. 210-214V Historia S. Olympiadis, auctore Sergia.

Desinit : ... èvep^efae? + doxol.

Pour le détail des textes contenus dans ce manuscrit,

voir Catalogua coda, hagiogr. graec. Bibl. nat. Parisiensis,

Paris-Bruxelles, 1896, p. 121-125. On remarquera que ce

manuscrit est le seul à donner la Vie d'Olympias avec la

Narratio Sergiae qui relate la translation de ses restes 1 ;

encore les deux textes qui touchent à l'histoire d'Olym

pias sont-ils séparés par une inadvertance du scribe dont

une note, à la fin de la Vie, a soin d'avertir le lecteur.

2. Constantinopolitanus, Bibl. Patriarch., Sanctae Tri-

nitatis, 96, G, xn-xine s., parch., 320 X 230 mm, 284 ff.,

2 col., 30 lignes.

1. Ce récit a également été édité par H. DELEHAYE, Analecta

Bollandiana, 16 (1897), p. 44-51, et traduit par J. BOUSQUET, Revue

de l'Orient chrétien, 12 (1907), p. 255-268.
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fi. 100V-109 Vita S. Olympiadis. Desinit : ... TOU ÇÛVTOÇ +

doxol.

Pour le détail des textes contenus dans ce manuscrit,

voir A. EHRHARD, Ueberlieferung und Bestand der hagiogr.

und homil. Literatur der griech. Kirche, I, III, 4, Leipzig,

1941, p. 506-507. Cf. Analecta Bollandiana, 44 (1926), p. 28,

n° 12.

3. Florentinus, Conv. sopp. B. 1, Camaldoli 1214, F,

Bibl. nat., xive s., parch., 345 X 265 mm, 257 fî., 2 col.,

35 lignes.

ff. 202-210 Vita S. Olympiadis. Desinit : ... TOU ÇWVTOÇ +

doxol.

Pour le détail des textes contenus dans ce manuscrit,

voir Analecta Bollandiana, 15 (1896), p. 406-407.

4. Atheniensis 991, A, Bibl. nat., xvie s., papier, 320 X

220 mm, 264 ff., 2 col., 31 lignes.

ff. 242V-248V Vita S. Olympiadis. Desinit : ... TOU ÇÙVTC;

+ doxol.

Pour le détail des textes contenus dans ce manuscrit,

voir A. SAKKELION, Catalogue des manuscrits de la Biblio

thèque nationale de Grèce, Athènes, 1892.

Si l'on en juge par leur desinit. ces quatre manuscrits

se répartissent en deux groupes : P, qui se termine à la

fin du chapitre XVII ; CFA, qui ajoutent une adresse au

lecteur et une prière à Dieu formant le chapitre XVIII.

En réalité, l'examen des variantes amène à constater

qu'il n'en est pas ainsi.
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Les manuscrits P et A ont en commun des variantes

caractéristiques : Titulus 1 ^TSI PA : xai CF ; III, 12

crr:âvu> PA : sTràvw F om. G ; XIV, 23 sùapî Ppc A : Èvayr)

CF ;'XV, 9 ivaTpeçsixévY; PA : àva'iûxouaa CF ; XVII, 32

•/aï2 PA : èiv CF.

Cependant, le scribe de A, qui a eu sous les yeux P, ou

un manuscrit qui lui était étroitement apparenté, n'en a

pas fait une copie exacte ; il interprète et modifie à son

gré, ou bien, étant donné sa date tardive, il copie un

manuscrit qui a déjà interprété P. Par exemple : I, 10-11

â-sAÔêtoui P : âîroXaùuai CFA; V, 6 xsd post tôv add. P :

om. CFA ; VII, 7 'EXraavÔîav P : 'EXwav0îav ÇA ; XV,

26 ax.a|j.(ji.atîi P : x.aû|j.aai CFA. On peut aussi supposer que

A a eu connaissance de F dont il a recopié une variante

absurde, V, 28 Tpi6ouvocpbu : psuvaptau FA, et une forme

aberrante, IX, 12 y.aôsiXîv P : xa6stXav FA.

Quoi qu'il en soit, on peut dire que A est apparenté à

P ; s'il en diffère par sa finale, c'est que tout en suivant

les leçons de P, il a ajouté la finale de CF.

Les manuscrits C et F, qui sont identiques par leur

finale, sont beaucoup moins proches l'un de l'autre que A

ne l'est de P. Ils ont sans doute des variantes communes

qui les opposent au groupe PA, comme on l'a vu plus

haut, mais ils n'en gardent pas moins chacun leur indivi

dualité.

En effet, C a une tendance très nette à corriger ce qui

lui semble incorrect et nous avons adopté quelques-unes

de ses variantes, parce qu'elles s'imposaient 1. Mais nous

ne l'avons pas suivi dans les cas assez fréquents où il

ajoute au texte pour le rendre plus clair. Par exemple en

I, 26 ; III, 1 ; IV, 13 ; V, 2 ; VIII, 18 ; XIII, 8-11.

A cette préoccupation s'ajoute, en C, celle d'éliminer

les détails vivants ou pittoresques en remplaçant les ex

pressions imagées par des termes plus banals ou en les

supprimant, ce qui explique ses nombreuses omissions,

par exemple en III, 4 ; 5-6 ; 13-14 ; IV, 5 ; 7 ; V, 7 ; XI,

27-28 ; 32 ; XIII, 9-11 ; XIV, 6-9.

1. Voir ci-dessous.
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En face de C, le manuscrit F n'est pas moins original.

Il a des omissions qui lui sont propres en II, 8-9 ; VI, 2 ;

XIV, 3 ; des additions qui lui sont propres aussi en X, 1 ;

2 ; 15 ; XV, 9. Mais, s'il a des variantes qu'on ne trouve

que chez lui, par exemple en Titulus 1-2 ; X, 16, le plus

souvent il ne s'écarte de la tradition que pour offrir des

fautes évidentes, par exemple en III, 20 ; VI, 8 ; VII, 7 ;

et même des fautes grossières en III, 12 ; IV, 2 ; V, 28 ;

XIII, 19. On ne saurait donc lui accorder grand crédit.

Après avoir déterminé la valeur de ces différents manu

scrits, nous avons établi l'apparat critique en suivant de

préférence le manuscrit P qui est le plus ancien et qui

donne, en général, des leçons satisfaisantes, sauf dans les

cas d'erreurs évidentes tels que VII, 7 ; IX, 9 ; XII, 13.

A cause du parti pris par G de corriger le texte pour le

ramener à des normes classiques, nous ne l'avons utilisé

qu'avec prudence ; mais nous avons cependant adopté

ses variantes, lorsqu'elles étaient nécessaires à l'améliora

tion du texte, en V, 31 ; VI, 15 et 23.

Le manuscrit F, entaché de nombreuses erreurs, n'est

utilisable que s'il est confirmé par d'autres manuscrits.

Quant à A, de date tardive, il n'offre que l'intérêt de con

firmer la tradition de P, si ce n'est en XIII, 2.
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I-A

Jean Chrysostome.



ÉDITION DU TEXTE

La Vita et translatio Sanctae Olympiadis a été éditée

pour la première fois par H. DELEHAYE, Analecta Bollan-

diana, 15 (1896), p. 400-423. C'est lui qui a établi la divi

sion en chapitres ; nous l'avons gardée, en réintroduisant

le n° XVI, qui avait été oublié devant Aiitu;, et en dépla

çant le n° XIII devant 'Av«Y/.aîov de façon que la phrase

de conclusion Kacî Tauta (*àv £ip^<î9w. termine le cha

pitre XII.

Après une nouvelle recension du manuscrit P et la col

lation des trois autres manuscrits, nous avons dû modi

fier le texte imprimé sur les points suivants :

Titulus, 1. P porte zpôtçiç et non TtpâÇsiç. L'abréviation

finale a été mal lue.

III, 12. Nous retenons la leçon <7x«v<o du ms. P, voir

la note ad locum.

IV, 2. Nous avons rétabli Tijç y.xià après uuaxeuïjç.

IV, 18. A la leçon rcàXai du Dialogue nous avons préféré

la leçon irsXXi des quatre manuscrits.

V, 6. Suppression de /.ai après tbv, selon les mss A CF.

V, 9. L'apparat critique de Delehaye notait que le xai

après ÈVY;VO/(Ù; est ajouté en P «. supra lineam altéra manu».

En réalité, il est de la même main.

V, 12. A ix'j-zfi donné par P nous avons préféré la leçon

éa'jTri d'après A CF.

V, 31. Nous avons cru bon de supprimer xal après r,,

selon le ms. C.

VI, 10. Le mot abrégé en P est à lire auyysvCç et non
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VI, 15. Il faut lire ira&aiç, selon C, bien que PA F aient

VI, 23. Nous préférons ici encore la leçon du ms. C,

auTai, à la leçon cmal du ms. F.

VII, 7. C'est à tort que l'apparat critique de Delehaye

attribuait la leçon 'EXiaavÔîstv à P, qui a 'EXurav6tav.

VIII, 15-16. Le ms. P porte ÈTCiaxoiriw et ènwxoiu'ou

qui ne sont pas mentionnés dans l'apparat critique de

Delehaye.

IX, 9. Nous avons rétabli auay.euïjv au lieu de <JX£UY;V

d'après A CF.

XI, 17. Nous avons corrigé zuXwvaç en ituXewva; d'après

les lignes 20 et 25.

XIII, 10-11. -«7:eivoippoaûvY)ç est bien dans P, comme

dans A et F, contrairement à ce que dit Delehaye.

XIV, 7. Il nous a paru inutile d'adopter la correction

'Qç sari b ... proposée par Delehaye. Nous avons gardé le

texte donné par les quatre manuscrits.

XV, 15. A la place de la leçon (jwpiwv àj^sv appuyée

par l'Hisloire lausiaque, nous avons rétabli la leçon

[AuptiSsanov des mss PA.

XV, 26. Nous avons préféré la version de P,

à celle de A CF, xaù|j.aai, retenue par Delehaye.

XV, 30. Le texte donné par les quatre manuscrits,

TCoXXct xai Toraewsï, nous a paru préférable à celui de l'His

toire lausiaque, iroXù /.«TSTCIV, choisi par Delehaye.

XVI, 3. Au lieu de la correction ûz sixousa (qui se

trouve également dans C), nous avons adopté ûir^xsuua

donné par PA F et nous avons modifié la ponctuation

d'après les manuscrits.

XVI, 6. Nous avons gardé eiç donné par les manuscrits

de préférence à ïjç qui est dans l'Histoire lausiaque.

XVI, 7-8. P porte KuvffTavtivouirôXiv et non KwaTavuvoo-

i:i/.£(i>ç comme l'affirme l'apparat critique de Delehaye :

là encore l'abréviation a été mal lue.

XVII, 17. A la place de la mélecture ûitsp6dtXXovT« nous

avons rétabli inioêâXXovTa des mss PA C.
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XVII, 40. Contre $û*jr,tcti lu dans le ms. F,

été rétabli d'après les mss P et A.

XVII, 41. Nous conservons la finale doxologique du

ms. P qui peut être primitive, le chapitre XVIII n'étant

qu'une addition postérieure.

Enfin quelques fautes d'impression étaient à corriger.



INDEX SIGLORVM

P = Parisinus gr. 1453 xie s.

A = Atheniensis 991 xvie s.

C = Constantinopolitanus, Bibl. Pa-

triarch., Sanctae Trinitatis, 96 xiie-xme s.

F = Florentinus, Conv. sopp. B. 1, Camal-

doli 1214 xive s.

Del. = éd. DELEHAYE 1896



Bloc fJTOi TtoXiTElo Kal TTpS^ic; Tfjç ôcrCaç, H«KO<-

PL<XÇ Kal SiKaiaç 'OXu (imiiSo ç 5ia«f>vou yeva^évr]ç

Tfjç ày i<3T<4Tr|ç UEydXr|ç °EKKXr|alaç Ka>vaT<xvTivou-

TT6XECOÇ.

5 EuX6yr|o-ov, ndTep.

I. 'H UÈV ToO atùTfjpoç ^UQV °lr)aoO XpiOToO (ioiaiXeCa, rrpo

TÛV aîcôviav û'nàp)(ouaoc Kal eîç &TEXEUTf)TOUÇ alQvaç 5ia-

XAjiTTOuao, ÂSavi&Touç TOÙÇ ÉauTfjç ÛTiatrniaTàc; KocStciTriai,

TOÙÇ TOV 8p6^iov TEXÉaavTac; Kal TOÙÇ if]V Ttpôç Tèv Qsàv

ô aamXov Kal àKXivfj 8iaTT]p^)aavTaç TtlaTiv. Ol ^ÈV yàp EÎpya-

aavTO (JuXo^Evlav, Tfjv KoptùvCSa TÛV KaTopSco^aTcov, cbç ô

ayioç TipoTraTûip 'ABpaàjx Kal ô TOUTOU àS£X(f>6TEKvoç AcibT' ol

Se ÛTrèp acû<|)poaùvr]<; f^ycûvlaavTo, <5>ç à ayioç Ncûa^cf)1 ol 8è

fjBXr|aav Iv rtévoiç KaB' ÛTto|iovf)v, ébç 5 ^aKapioç '\û>&- ol Se

10 Ta acù^axa «ÛTÛV Ttupl Kal (iaaavoïc; TiapéSa>Kav, tva ÂTioXd-

Bcoai Tèv Tf]Ç àefSapcrtaç aTE<(>avov, ^f) (f>o6r|9ÉVTEÇ TOÙÇ TÛV

Tupàvucùu aiKia^ioûç, &XX& àycoviad^iEvoi yEvvalcoç KaTETtaTr)-

aav Tàv SidBoXov Kal Tfjç BcxaiXeCac; TÛV oôpav&v KÀr|povô^oi

àv£SEl)(8r|aav. 'Ev oTç Kal 0ÉKXa f| oôpavoTtoXÎTiç, f\ TtcXûa-

Codices PA CF.

Tilulus : 1 ^TOI PA : xai CF || îtpâÇi; PA : àyûm? CF || êoia;] +

xaî A CF || 1-2 |j.axapiat PA C : àetavrluTOu F || 2 Sixaîaç] + (u.i)T-

poç rj|j.t3v F || -f£valjl-^vll{ PA : yevo^vriç C om. F || 2-4 Staxdvou —

K«JvoTavTivouKoXt(o5 om. F || 5 EùXô-fridov Ttâtep P F : Ilâzep eùXô-

C E'jXôyr.oov A.

I, 10-11 à^oXâSaxji P : ànoXaûwai A CF.

1. Sur le titre de diaconesse que porte Olympias, voir Introduc

tion aux Lettres, p. 20 et note 3.

2. Par cette formule le lecteur demande la bénédiction de celui

qui préside l'assemblée. On la trouve généralement en tête de tous

les manuscrits qui ont servi à la lecture monastique ou liturgique.



Vie ou conduite et vertu de la pieuse, bienheureuse

et juste Olympias qui fut diaconesse 1 de la très sainte

Grande-Église de Constantinople.

Bénis, Père 2.

I. La royauté de notre Sauveur Jésus-Christ, qui existe

avant les siècles et qui resplendit jusqu'aux siècles sans

fin, établit dans l'immortalité ceux qui ont porté son bou

clier, qui ont achevé leur course et qui ont conservé jus

qu'au bout, sans tache et sans défaillance, leur foi en Dieu.

Les uns ont pratiqué l'hospitalité, qui est le couronne

ment des vertus, comme le saint ancêtre Abraham et

son neveu Lot ; d'autres ont combattu pour leur chasteté,

comme le saint Joseph ; d'autres ont lutté avec patience

au milieu des épreuves, comme le bienheureux Job * ;

d'autres ont livré leur corps au feu et aux tourments

pour recevoir la couronne de l'incorruptibilité, sans

craindre les brutalités des tyrans, mais, lutteurs coura

geux, ils ont foulé aux pieds le démon et se sont montrés

les héritiers du royaume de scieux 4. Parmi eux Thècle 5,

3. On reconnaîtra ici les personnages de l'Ancien Testament que

Jean offre constamment en exemple à Olympias.

4. Allusions aux trois jeunes Hébreux dans la fournaise que Jean

cite, lui aussi, très souvent.

5. Le succès du roman apocryphe intitulé Acta Pauli et Theclae

(ne siècle) explique que le personnage de Thècle fût devenu le

modèle des vierges chrétiennes. Voir, par exemple, AMBROISE, De

virginibus II, 3, 19-21 (éd. O. Faller, Bonn, 1933, p. 52-53), et sur

tout MÉTHODE, Banquet, VIII, 1, 170 ; 17, 232 ; XI, 284 (SC 95

(1963), p. 200 ; 260 ; 308) : c'est Thècle « héritière de la sagesse de

Paul » qui remporte la palme pour son discours sur la virginité et

qui chante l'hymne final.
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15 8Xoç ^lapTuç, f\ ÉV yuvoi^lv âylo, f| xpr|uaTCùv

f\ uia/jaaaa Tàç rrpoaKotpouç Kal niicpdç f)8ovàç ToO

TOUTOU, apvnaauÉvr] yauov TioXuTEXfj Kal o^oXoyf]aoiaix TtapBé-

voç âyvi1! TU <4Xr)6ivô vu^cftcù TrapoarfîvaL, TOÎÇ SiSày^iaai.

FlaûXou ToO EuXoyruiévou àTioaTÔXou KaTocKoXouSrjaaaa Kal Tac

20 BEOTWEÛCTTOUÇ ypacpàç ÈvaTEpvLcro^Évr| Êv Tfj KapSla aÛTfjç,

TÙV Tf^ç &<f>6apa(aç aTE<J>ovov rtapà TOÛ SEOTCÔTOU Kal

f)^ôv 'Ir)ao0 XpiaToO Kal EÎÇ àTEÀEUTf|Touç alcàvaç

àvartaÛETai ^IETÀ navTQV TÛV âylcov TÛV art" alâvoç EÔapeaTT)-

aàvTcov TU Kuptu 'Ir|ao0 XpioT^S. TaÛTt]t; KOT' TXU°Ç (îaluouaa

25 Kal KaTà TtSaav àpETf)V Tfjç èvBéou TToXiTElaç, f) aEjivoTaTT]

Kal ^r|XcoTi.KcoTàTr| 'OXo^TTiiic; Tfjç EÎÇ oàpavèv (f£poûar)ç Ô5o0,

èv TtSaLv àKoXou8r]atxaa Tfj yvcb[ir| TÛU Selcov ypacJjQv, Êv

aÔTOÎÇ ÉTEXEl&Gr).

II. FéyovE 8è aîiTr] KaTa odpKa jièv QuyàTT]p ^EcXcijKou, ToO

ànô Ko^fjTcov, àXr)8ivèv Se TEKVOV 0EoO KaTà TTVEO^ia. AéyETai

5è ÊKy6vr| yEyovévat 'A6Xa6tou àrtè irtàp^cùv, vû^cf)r| Se npèç

I, 16 xai 7::xpà; om. G || 24 Kupfw] + ripiûiv F || 26 *O>.u|ji.7ttà5]

+ xal C || (peoo'Jari;] + È^OJJ.^VT) G || 27-28 iv aùtoï; ÈTeXttoiOri om. F ||

28 èTEXetui8ri P C : ÉTsXsicôeEi AP«.

1. L'origine cappadocienne de notre texte nous semble confir

mée par cette citation probable de l'anaphore basilienne. Les der

niers mots figuraient également dans des versions bibliques du

Livre de la Sagesse, puisqu'ils ont passé dans la Viilgate (Sag. 9, 19).

2. L'auteur de la Vie d'Olympias rejoint ici la notice de l'His

toire hi nui tique. Mais dans celle-ci, du moins dans la rédaction

conservée, Olympias est comparée, non à Thècle, mais, on ne sait

pourquoi, à Silvania (ou Silvia, selon la version latine dite Paradis

d'Héraclide). On a vu qu'elle était plus justement comparée à Méla-

nie dans la recension brève, Introduction aux Lettres, p. 16, n. 2.

3. L'Histoire lausiaque, toujours selon la rédaction longue

reprise dans la Vita, ajoute à ÈvSéou l'adjectif sv£'j;iaTtxr);. Il serait

intéressant de comparer dans le détail les leçons offertes par la tradi

tion manuscrite de l'Histoire lausiaque avec le texte des passages

parallèles de la Vita. Mais, rééditant un document bien déterminé,

nous nous abstenons de corriger la Vita d'après le texte peu sûr que

nous offre la PG 34, 1244-1250.
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membre de la cité céleste, martyre aux nombreux com

bats, sainte entre les femmes, après avoir méprisé les ri

chesses et détesté les plaisirs passagers et amers de ce

monde, après avoir refusé un riche mariage et déclaré

qu'elle demeurait vierge pure pour le véritable Époux,

ayant suivi les enseignements de Paul, l'apôtre béni,

ayant chéri dans son cœur les Écritures divinement inspi

rées, reçut la couronne de l'incorruptibilité de notre Maître

et Sauveur Jésus-Christ et, pour les siècles sans fin, elle

jouit du repos avec tous les saints qui, depuis l'origine des

temps, ont plu au Seigneur 1 Jésus-Christ. Marchant sur

les traces de cette sainte 2 et selon toute la perfection de

la conduite selon Dieu 3, Olympias, très vénérable, très

zélée pour la voie qui mène au ciel, parce qu'elle s'était

conformée en toutes choses à la doctrine des divines Écri

tures, trouva en elles la perfection.

II. Fille selon la chair de Séleucus 4, qui avait été au

nombre des comtes, elle était, selon l'esprit, une véritable

enfant de Dieu. Elle descendait, dit-on, d'Ablabios 6, qui

fut préfet, et elle fut pour quelques jours • l'épouse de

4. Sur le père d'OIympias, voir Introduction aux Lettres, p. 14

et notes 2, 3 et 4.

5. Sur le grand-père d'OIympias, voir Introduction aux Lettres,

p. 13 et notes 2-3.

6. Sur cette donnée, voir Introduction aux Lettres, p. 16 et

note 6. Voir aussi Lettre VIII, p. 171, note 4. Tandis que le Dia

logue, dont le témoignage semble plus sûr (chap. XVII, p. 107), fait

mourir Nébridius vingt mois après son mariage avec Olympias, le

portrait déjà stylisé qu'offre l'Histoire lausiaque (dans ses deux

recensions) donne la formule « pour quelques jours », à dessein plus

vague et destinée à rendre plus vraisemblable l'affirmation qui

suit : « elle ne partagea la couche de personne. » La Vita, voulant,

après ce passage de l'Histoire lausiaque, citer également le Dia

logue, a essayé d'atténuer la contradiction en remplaçant « moins

de vingt mois » par « à peine une année entière ». A l'éloge que

ces hagiographes font de la « virginité » d'OIympias il faut pré

férer le témoignage de Jean lui-même, voir Epist. VIII, 4 a, et la

note.
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ôXlyaç i^uÉpaç NcBpiSlou ToO ÈTtàpxou TtôXEcoç KcovaTavTlvou,

5 aÛTfl SE Tfj <4Xr|8EÎa X^PLV Koltt]ç yuvf) oûSsviç- XéyETai yàp

àulavToç KEKOinfjaSai TtapSévoç, aûufiioc; yeyovuîa ToO SELOU

Xôyou, aûvEuvoç Se Ttàar|c; aXt]8oOc; TaTtEivocppoaûvnç, KOIVCO-

vàç SE Kal SiaKovoç Tfjç àyîaç ToO ©EOÛ Ka9oX.tKf]ç Kal àrtoa-

-roXiKfjç °EKKXr|crlaç. Au-rr| yàp 6p<J>avf| K<XTaXEi<{>8EÎaa OUVE-

10 ^EÛ)(9T| yèv àvSpi., Tf| ToO OEOÛ SE (pi.Xoiv8piaTil.cx ScpSopoc; T6

KoiTà a<4pK<x Kal TtvEO^a SiE<})uXà)(8rc rtapà yàp ToO TtavTE-

Tt6nTou OEOÛ, TOÛ TtpoopûvToc; Tàç TÛV âvBpÛTicov

OÛÔE ÊuiauTÙv auvEÎvai aÛTJj KctTr|£iu*>6r| ô Ttp6aKaipoç

àvf)p, auvT6^<2ç aÛToO TU Tf]ç <{)ûaE<aç XPEOt»

15 Kal TtapSÉvoç S^co^oç &XP1- ^ÉXouc; SiEcfiuXàxSr).

III. AûTr) Se TtàXiv Suva^évr] TU ànoaToXiKÛ

aaaSai TU XÉyovTL- « BoûXo^iat VECOTÉpaç X^IP0"' Y

SEOTIOTEÎV », OÛK ^véa-^Eio, KaLriEp Kal yevEL Kal TtXoûtcp Kal

TtaLSEta ^a8r]^àT<av TtoXuTEXSv Kal eûepuia cfûcEcoç Kal &v8ouç

5 copa KEKoa^r|^Évr|, SopKaSoç SUr]v ioO ÔEUTÉpou yà^iou Tf|v

TtayLSa àvÉKTCoç ÛTt£pTtr)8r]CTaaa' « AïKatcjj yàp vé^ioç où KEÎTOI,

àXX' àvuTTOTàKTOLÇ, lÎEÔrjXoie; » Kal àKopÉaTOLÇ. "ETUXE Se

Tiva cfiBovov aaTaviKèv Sr]XaTopEu8fjvai Taûfrjç TI^V

Xr|pEtav Kal auKo<f>avTT)6ELar|ç aÛTfjç -napà TU (iaaiXEÎ OEO-

II, 8-9 xaOoXt/.7Î{ xai àra>3roX:x?i{ om. F || xai àjtoaTOÀtxfî; om. C ||

II, 15 — III, 1 xai 7i«p84vo{ — AÛTTI Si om. C ]| 15 fiypt P : (téypi

A F.

III, 1 AÛTr) Zl nâXiv Suva[X£vr) : AUVOCJJ.ÉVÏ| 8î TioiXiv C If TcàXiv] -|- rj

[xaxapi'a C || vo';j.to PA C : Xôf0.' F II 3 xai1 om. C || 4 TCoXuTsXâiv oui.

C || 5-6 SopxâSv; Sixrjv — jTîEpmjSrjaaaa om. C.

1. Sur Nébridius, voir Introduction aux Lettres, p. 17 et note 1.

2. L'auteur continue à employer, pour évoquer la « vie parfaite »

menée par Olympias, les termes dont il s'est servi pour parler de

son mariage. Ces métaphores sont traditionnelles chez les auteurs

chrétiens.

3. Là où l'Histoire lausiaque disait plus vaguement « compagne

et servante de tous les malheureux », la Vita introduit « servante »,

au sens technique de « diaconesse », « de la sainte Église de Dieu,

catholique et apostolique ». Il ne s'agit pas là d'une profession de foi
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Nébridius ', préfet de Constantinople, mais, en réalité,

elle ne partagea la couche de personne ; car, dit-on, elle

mourut vierge pure, ayant passé sa vie avec la divine Pa

role, s'étant donnée tout entière à la véritable humilité a,

compagne et servante de la sainte Église de Dieu, catho

lique et apostolique 3. Demeurée orpheline, elle fut unie

à un époux, mais, par la bonté de Dieu, elle fut préservée

de toute souillure dans sa chair et dans son esprit ; car le

Dieu qui veille sur toutes choses, qui prévoit l'issue des

événements humains, trouva bon de laisser vivre avec

elle à peine une année entière celui qui fut son mari pour

un temps, faisant prématurément payer à celui-ci la dette

de la nature, et il la garda jusqu'à la fin vierge irrépro

chable.

III. Elle aurait pu, dès lors, user de la règle donnée

par l'Apôtre en ces termes : « Je veux que les jeunes

veuves se marient, dirigent une maison * », mais elle ne le

supporta pas et, bien qu'elle fût comblée par la naissance,

la richesse, une instruction où rien ne fut épargné 5, pa

rée de tous les dons de la nature et dans la fleur de l'âge,

comme une gazelle elle sauta avec intrépidité par-dessus

le piège des secondes noces : « Ce n'est pas pour le juste,

en effet, que la règle est faite, mais pour les rebelles, les

impurs * » et les intempérants '. Or il arriva, par une ja

lousie de Satan, que son veuvage prématuré fut l'occasion

d'une délation ; on l'accusa, auprès de l'empereur Théo

orthodoxe de caractère général, mais l'auteur désigne ainsi l'église

majeure de Constantinople, pour le service de laquelle Olympias a

été ordonnée diaconesse (cf. supra, le titre, et infra, V, 13-15, et

surtout VI, 1-2), par opposition vraisemblablement aux conven-

ticules hérétiques. Voir aussi p. 416, note 1 et p. 419, note 3.

4. / Tim. 5, 14.

5. Voir Introduction aux Lettres, p. 15.

6. / Tim. 1, 9.

7. La position de l'auteur, peu favorable aux secondes noces,

qu'il n'interdit cependant pas, est celle de Jean Chrysostome dans

\'Ad viduam iuniorem ainsi que celle de la plupart des autres Pères.
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10 îoatu, &ç àTAiCTCoç aKopm£oûar)ç T^|V oûaïav aÛTfjç, ETT£i8/|

auyyEvU; aÛToO à-nfjpxEv, anouSf) yÉyovE nap' aÛToO £<}>' S

auvài|;oi aÔTf|v X^PLV Y^'llou 'EXmSUa Tivl Zndivcp, auyyeveî

ctÛToO toO (iaaiXécoc; Kol noXXà Xmop^aaç Trjv av8pconou, &TTO-

TUX&V IXuTtf)6r|. °E5f]Xcoa£ Se f\ èala 'OXuumàç TU 0Eo5oa(a>

15 ftaaiXeî TcxOTa1 « El ÉBoûXETâ fci£ à £f&Ç BaaiXEÙç Kûpioç

'Ir|ao0<; XpiaTàç appEui au^v, OÛK Sv jiou T&V TipÛTOv «cfiEL-

XETO aûBupov, àXX' ÈTTEiS^j &vETiiTf]S£iév ^E TCO TtE^up^iÉvcp fjlo

lyvco, (if] Suva^Évrjv àvSpl àpéaai, K&KEÎVOV toO SEQ^LOO f|Xeu-

BépuaE K&^iè xoO 3apuTécTou £uyoO Kal Tfjç àvSpiicfjc;

20 à-n^XXa^E, T6v )(pr|aT6v OÛTOÛ £uy6v Tfjç èyicpaTElaç

^lOiTfj âiavota. »

IV. TaÛTa 8r|Xcoai4ar|c; aÔTfjç oOT<aç TU ftaatXEÎ 0eoSo0(ç

•np6 Tfjç auaKEuf]c; -rfjç KaTà ToO &yia>T«iTou 'laxivvou ToO

Tt«Tpii4p)(ou Kû>vaT<xvTivouTt6XE<B<;, ÂKoûaaç ô (iaaiXeùç TA

SrjXcùBévTa aô-rû Tiapd Tfjc; 6alaç 'OXu|mi.<Si5oç KEXEÛEI TM

5 ÊTidipxç) Tf)ç TtéXEOx; KXrmEVTtvc) TU KOTà Kaipàv cppoupEÎaSai

TaÛTT]Ç TU TIpày^iaTO, ^E^plÇ oB TlX^p^aT] T6v TptaKOUTOETfj

Xpôvov, TOUT' EOTI T^)V ToO a<*>notToç f)XiKtav. Kal Xa6d>v ô

TI"|V ToO liaaiXécoc; lTtiTpoTtf)V, elç ToaoÛTOv aÔTf|V

III, 12 yâpiv yâ|jiou PA F : Y<i[j.o'j X"Plv *-• II Sîtavw P : a-avo A

F om. C ar.cuvîa corr. Del. || 13-14 TOÛ paaiXécu; — iXumiOri

om. C || 13 T7)v corr. Del. e Pâli. Dial. : TÔV PA F [| 14-15 TÔ>

©êoSoaîw paa'.Xei PA F : Tu pa<r;XEt ©eo^oaîto C || 15 Kipto; om. C j|

16-17 àcpEiXeTO P»CA C : àçtiXato F || 20 Èr.t6É{ F.

IV, 2 oudxeSrJ! F || TTJÎ xatà om. PA || Tou'om. F [| 2-3 TOU 'Itoâv-

vou TOU àyiaiTâTou 7:aTpiâp^ou C || 4 aùrfi om. CF || S KXï|p.evTi'vo>

PA F : KX7)[i£VTit>) C |[ TÙJ xaTà xaisov om. C || 6

A CF || 1 TOUT' ItiTi — rjXixîav om. C.

1. Une telle parenté n'est pas impossible. Voir Introduction aux

Lettres, p. 14, ce qui est dit des fiançailles d'une de ses proches avec

l'empereur Constant, puis de son mariage avec le roi d'Arménie.

2. Nous avons retenu la leçon iiîtivco du ms. P, qui confirme la

parenté avec Théodose indiquée par l'auteur. Delehaye, voyant là

une inutile répétition, préfère lire ajtavto, imberbe, jeune. Pourtant

le Dialogue a aussi « espagnol ».

3. Les manuscrits donnent -ôv âvôotoTiov, mais il faut rétablir TT,V
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dose, de dépenser inconsidérément sa fortune : celui-ci,

comme elle était sa parente 1, fit tous ses efforts en vue

de l'unir en mariage à un certain Elpidius, espagnol, pa

rent de l'empereur en personne 2 ; malgré de nombreuses

instances auprès de cette femme virile 8, il échoua et en

fut mécontent. Mais la pieuse Olympias déclara devant

l'empereur Théodose : « Si mon roi, le Seigneur Jésus-

Christ, voulait que je vive avec un homme, il ne m'aurait

pas enlevé sur l'heure mon premier époux ; mais, ayant

reconnu que j'étais impropre à la vie du mariage, inca

pable de plaire à mon mari, il l'a délivré, lui, de cette

chaîne et m'a moi-même affranchie du joug si pesant et

de la servitude du mariage, ayant imposé à mon cœur le

joug bienfaisant de la continence. »

IV. Voilà ce qu'elle déclara devant l'empereur Théo

dose, avant le temps des machinations dirigées contre le

très saint Jean, patriarche de Constantinople 4 ; ayant

entendu ce que lui déclarait la pieuse Olympias, l'empereur

ordonne au préfet de la ville, qui était alors Clémentinos 6,

de prendre sous sa tutelle les biens de la veuve, jusqu'à

ce qu'elle ait accompli sa trentième année, c'est-à-dire son

plein épanouissement physique. Le préfet, qui avait reçu ce

mandat de l'empereur, la persécutait, à l'instigation d'El-

âv9pwi:ov d'après le Dialogue, chap. XVII, p. 108, 1. 9, et XVI, p. 98,

où cette expression est expliquée. Voir Introduction aux Lettres,

p. 66, note 1.

4. On ne peut extraire une date précise de cette indication,

puisque Théodose est mort en 395, trois ans avant l'accession de

Jean au siège de Constantinople. Il est vraisemblable que l'entrevue

d'Olympias et de Théodose se situe plus tôt, quelque temps après la

mort de Nébridius et avant le départ de l'empereur pour la guerre

contre Maxime, donc entre 386 et 388. Mais il n'y a pas lieu d'être

aussi sévère envers ce passage que Bousquet ; celui-ci voit dans cette

présentation des faits un indice de datation tardive ; or cette phrase,

qui semble avoir été ajoutée là pour donner un renseignement chro

nologique, n'est en fait qu'une transition littéraire, conforme aux

lois de la narration.

5. On ne sait qui est ce personnage dont le Dialogue ne parle pas.
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ÔTioBaXXé^evoç une ToO 'EXmSlou, ÛCTTE u.r] ÊXELV

10 atav |Jr|8è TOÎÇ ETtiafjuou; TÛV ÉTtiaKÔTTcav auvTUYX(^veiv

EV EKicXr|ala •napaBàXXEiv, ïva aTEVcùBEÎaa ûrtà Tfjç ôtKr)5î<x<;

KaT<xTtéar| etç Tr)v aïpeaiv TOÛ yà^iou. CH 8è TiXéov T<& ©eô

£ux<xpi.crrf]a(xa(x, àvT£Sf|X<BaE TaOTa' « PlpÉTtouCTav ftaaiXet Kol

aaV <4p£TT|V âTUaKÔmp Etç E^lÈ Tf|V TaTIElvf]V

CÙ, SécrnoTa aÛTOKpàTop, KEXEÙaat; napa(f>uXa)(Bfjval

Te [BapiiTaTov cfopTlov, TiEpl 08 è(j>pôvTL^ov, STTÛJÇ

tlEt^OV 3è TTOl^aELÇ, TTpOaTàTTûJV aÛT6 TOÎÇ TTEVO^ÉVOLÇ Kttl

Taîç 'EKKXr|atai<; SiaaicopmaSfjvcu, èyà yàp àrtT]u^<ijir|V TioXXà

Tt^v ÉK Tfjç Siavo[if|ç KEVoSo^Lav, STICÛÇ \ii) à^iEX^acù ToO Tf)ç

20 (fûaecoç TtXoÙTou iXiTTo^iÉvr) nEpl ifjv OXr|v. »

V. 'ETTavEXBôv Se & (iaaiXEÙç à-nè -roO Ttpàç Md^i^iov noXé-

jiou, npoaÉTa^EV ê^ouaidtaai tûv TCpay^iiiTCov, àKoûaaç <xÔTf]<;

Tèv Tfjç ocaKfjaEcoç TÔVOV. AÔTi1] SE TtiivTa Tèv SnEipov êiccîvov

Kal à^ÉTprjTov nXoOTOv SiaaKoprttoaaa nfiaiv aTrXffiç Kol aSua-

5 KptTCùÇ ETt^|pKEaE, TIoXXÛV ËVEK(X TGV Za^l(XpEtTr|V ÉKEÎVOV

ÛTTEpSaXoOaa, T6v èv TOÎÇ àytoiç EÔayyEXLoïc; E^

JSaTiç TTOTÈ -rèv ÛTiè Xr|aTÛv auvTpiBÉVTa fniiSavfj èv Tfj

6(ia£L MEpt)((i) EÛpOÏW ETtl T6 ÏSlOV KTfjVOÇ ETt£6l6aa£ ^ÉXpl. TOO

TtavSoxEtou èvr)vox<â<;, KEpdcaaç TO Tfjç (piXavBpcontac; ÈXaiov

10 aùv TU OTxxfiovTi oïva làaaTo Ta otSfuiaTa.

EàSÉcût; o8v ^lETà Te aTtoXuBfjvai Kocl àTtocrcfpaYiaBfjvai T?)V

IV, 13 àvTeSTÎXajiJe] + TW paaiXeî C.

V, 2 Èçoujiizjai] + aÙTr)v C || TWV TcpaY^âiiov à/.ojoa; om. A || 4 xii1

om. A CF || 5 KoXXflv É'vExa om. C || 6 OrspSaXouia PA F : atarjaa-

[iÉvri C || TOV] + xaf P || Ë[i<paipo'[i£vov A || 7 r]u.[6av5) om. C || 7-8 xa-

Ta6àa£t 'Itptycb : àrai "Itpi^ù xaTaSâaei C || 9 Èvr]vo^(ôç] + xat P" C.

1. Le thème de la vaine gloire a été souvent développé par Jean

Chrysostome. Voir en particulier In Gen. cap. I hom. V, 6, PG 53,

53-54 ; In Matlh. hom. IV, 10, PG 57, 51-52 ; XXXII (XXXIII),

1, PG 58, 377 ; LXXI (LXXII), 2, PG 58, 664.

2. Après la défaite et la mort de Maxime (388) Théodose resta

en Occident pour affermir le pouvoir de Valentinien le Jeune. Il

en partit le 14 juillet 391 et rentra à Constantinople le 10 novembre

391 : Voir TILLEMONT, t. X (1705), p. 235.
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pidius, si bien qu'il ne lui laissait le moyen ni de s'entre

tenir avec les plus illustres des évoques ni de fréquenter

l'église, pour que, sous le poids de l'ennui, elle fût con

trainte de choisir le mariage. Mais Olympias, après avoir

rendu grâces à Dieu plus encore, riposta par cette décla

ration : « Tu as montré envers mon humble personne, Sei

gneur souverain, une bonté digne d'un roi et qui serait à

sa place chez un évêque, en faisant mettre en sûreté mon

très pesant fardeau, dont l'administration me donnait du

souci ; tu feras mieux encore en ordonnant qu'il soit lar

gement dépensé pour les pauvres et pour les Églises, car

j'ai beaucoup prié pour éloigner la vaine gloire l qui peut

naître de ces largesses, craignant de négliger les richesses

véritables en me laissant prendre aux tourbillons de la

matière. »

V. A son retour de la guerre contre Maxime 2, l'empe

reur lui fît rendre la disposition de ses biens ; il avait

appris, en effet, avec quelle ardeur elle pratiquait la vie

ascétique. Ayant dépensé toute cette richesse infinie

et incommensurable, elle subvint aux besoins de tous,

simplement et sans acception de personne 3 ; elle surpassa

à bien des titres ce Samaritain que les saints Évangiles

mettent en scène * et qui, ayant trouvé un jour ce voya

geur laissé par des brigands tout meurtri et demi-mort

sur la route qui descend à Jéricho, le fit monter sur sa

propre bête et le mena jusqu'à l'hôtellerie ; ayant mêlé

l'huile de la charité au vin tonifiant, il guérit ses plaies.

Donc 6, aussitôt que la libre disposition de ses biens lui

3. Cette volonté d'étendre sa charité K sans acception de per

sonne » est proprement chrétienne. Comparer les conseils donnés

par l'empereur Julien au Grand Prêtre Théodore, lettre 89, 290 d.

4. Le 10, 30-35.

5. A partir d'ici, jusqu'au chapitre XII (sauf le chapitre XI) le

rédacteur de la Vita ne dépend plus du Dialogue ni de l'Histoire lau-

siaque mais il nous renseigne sur les donations d'Olympias et sur son

monastère, en homme qui connaît bien les lieux et les personnages.
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oûatav aÛTfjç TtSaciv àva£conupf)aaaa lu lauTfj Tèu Bcîov epcoTa

KaTacfjeûyEi £Îç x6u Tfjç acùTrjptaç XijiÉva, EÎÇ -rt\v âylav TOÛ

0eoO nEyaXnu Ka6oXiKf|v ical aTtoaToXiKf)v "EKKXnalav Tfjç (îaai-

15 XCSoç TaÛTnç TiàXEcaç, Ttàvu OUVETÛÇ Kol EÎXiKpivSç £Tiou£vr|

TOÎÇ BEonvEÛaToiç SiSayuaai ToO ayicoTaTOU Tfjç aÔTfjç àylaç

£KKXr)alaç àpXLE-niCTKÔTtou 'Icoàvvou, Kal SlScoaiv aÔTÛ ûnèp Tfjç

aÛTfjç àytaç ÊKKXr|aCaç — jii^ou^Évr) Kal EV TOÙTCÙ ÊKetvouç

TOÙÇ Siorniûpouç ToO XpiaToO ÉpaaTàç Kal ^ia6r]Tàç TOÙÇ èv Tfj

20 àpxfj ToO oci>Tr|pCou KiipûyjiaToç (fépovTEÇ Ttapà TOÙÇ TtôSaç

TÔV ànoaTÔXcùv Tàç ûnàp^Eiç aÛTÔv — XPua^ou XÎTpaç (luplaç,

àpyupCou XlTpaç Sia^iuptaç Kal nàaaç Tàç Ttpoar]Koi3aaç aÔTfj

OKIV^JTOUÇ KTf)aEiç, Tac TE KaTa TI'JV 0pdiKr|v Kal FaXaTiav

Kal TI"|V Ttpci)TT]V KaTtTtaSoKtav Kal Bi8uv(.av Tàç E-nap^îaç Sia-

25 KEi^iÉvaç, ITI ye ^i^v Kal Tàç 8ia<f>£poiiaaç aÔTfj oÎKÎaç Tàç èv

Tfj (iaaiXEuoùar] TrôXEi, Tf]v TE TTXr)aLd^ouaav Tfj ayLCùTaTr)

^lEyàXr] ÉKKXrjcta T^)V ÊTtLXEyû^ÉVTiv (( TÛV 'OXu^TiLàSoç » aùv

ToO TpiBouvaptou Kal ToO TEXeCou XoETpoO Kal TràvT<av TÛV

TTapaKEi^iévuv OÔTC^ oÎK^^aTuv Kal ToO aiXi-yvapiou Tf)v TE

30 TrXrjatov ToO Sr^ioaCou XoeTpoO K<avaTavTi.avûv

V, 12 éauT?) A CF : oGi^ P || 27 <iùv : p.£Ta G || 28 TOU TpiSouvapi'oa

P : TOÎJ pouvapîo-j A F || om. G || Xotipou PA F : XouTpoO G || 30 XoETpoî

PA F : XouTpoû C.

1. Noter l'insistance de l'auteur à souligner l'appartenance

d'Olympias à une Église orthodoxe. Sur le nombre et l'importance

des églises dissidentes de Constantinople à cette époque, voir par

exemple L. DUCHESNE, Histoire ancienne de l'Église, t. 2 (19104),

p. 575-579.

2. L'auteur fait intervenir la personne de Jean et son influence

à une époque où elle n'avait pas encore pu s'exercer. Ici la stylisa

tion touche à l'anachronisme.

3. Act. 4, 32-35.

4. L'article pluriel neutre devant le nom du propriétaire ser

vait souvent à désigner un domaine. Voir plus bas la « maison

d'Ëvandre».

5. Le mot latin tribunale devait aboutir par simple décalque à

Tpi6ouvocXiov qui est attesté. Mais on trouve ici tpiSouvâpiov. En partie
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eut été rendue et que les scellés furent levés, ravivant en

elle le feu de l'amour divin, elle se réfugie au port du salut,

dans la sainte Eglise de Dieu, la Grande-Eglise catholique

et apostolique de cette ville impériale l ; elle suit avec in

telligence et dans toute leur pureté les enseignements, di

vinement inspirés, du très saint archevêque de cette

sainte Église, Jean *, et en faveur de cette sainte Église

— elle imitait en cela ces amants du Christ, brûlants

d'ardeur, et ces disciples qui, au commencement de la

prédication évangélique, apportaient aux pieds des apôtres

tout ce qu'ils possédaient 3 — elle lui donne dix mille

livres d'or, cent mille livres d'argent et toutes les pro

priétés immobilières qui lui revenaient, situées dans les

provinces de Thrace, de Galatie, de la Cappadoce pre

mière et de Bithynie ; de plus, elle lui donne encore les

immeubles qu'elle possédait dans la capitale, celui qui,

proche de la très sainte Grande-Église, s'appelait « maison

d'Olympias 4 », avec les bâtiments du tribunal 6, des

thermes parfaitement aménagés et tous les édifices situés

à côté, ainsi que le Silignarion 6 ; puis, près des thermes

publics de Constance ', la maison qui lui appartenait, et

sous l'influence du suffixe -arium l'emploi du suffixe grec -ocpi«iv

s'étend de plus en plus. Voir S. JANNACCONE, Recherches sur les élé

ments grecs du vocabulaire latin de l'Empire, t. 1, Paris, 1950,

p. 55-58.

6. Le mot tel quel n'est pas attesté, mais puisqu'il dérive de

aîXiYviç, fleur de farine, il doit désigner un moulin ou un entrepôt

de boulangerie. Bousquet suppose que c'est le même bâtiment dont

il est question dans le Récit de Sergia, chap. II, sous le nom de |J.aY-

zijreïov, plus connu, et dont le sens est certainement celui de moulin

ou de boulangerie (éd. Delehaye, p. 45 ; trad. Bousquet, p. 259 et

note 5).

7. Ces « bains de Constance » sont connus. Appelés aussi « bains

de Constantin », ils se trouvaient près de l'église des Saints-Apôtres.

Voir R. JANIN, Constantinople byzantine, Paris, 1950, p. 213 et

346. D'après le Dialogue, chap. IX, p. 56, comme d'après SOCHATE,

H. E., VI, 18, PG 67, 721, et SOZOMÈNE, H. E., VIII, 21, GCS 50,

p. 377, Jean s'y réfugia après avoir été chassé de son église.

Jean Chrysoslome. 27
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aÔTfj oiKÎav, Iv fj KaTÉ^EVE, Kol T^V ÉTépav 8è aÔTfjç oÎKlav

T^|V fclt*V«|l«£0pÉVI)V «TÛV EààvSpOU » Kal T<X TtpoàaT£l.a OÛTfjÇ

TtaVTa.

VI. Tfl o3v Bêla |ÏOuXr|aEl )(EtpOTOV£ÎTai. SiaKOVOÇ Tf^Ç aÔTfjC;

àytaç ToO 0EoO u£yàXr|ç 'EicKXr|alaç Kal KTI£EI uovatTTf)piov EÎÇ

TOV ^ear||a6pivèu aÛTfjÇE^BoXov TtàvTa yàp Ta oÎK/niaTa Ta Tia-

paKEluEva Tfl âyta °EKKXr)ata Kal TtavTa Ta IpyoaT^piot Ta EÎÇ

T6v XEy6^Evov jiEcrrni6pivàv I^BoXov SVTO aÛTfj SiÉcpEpov Kal

TioiEL T^)V &voSov ToO aÔToO ^ovaaTriptou EÎÇ Tàv vàp9r|Kct Tfjç

KKXriataç. KalKaTànpiiiTriv JIÈV Tà^ivàTtoKXEtEtiv «ÔTÛ

éauTfjç KouBiKouXaptaç, T&V àpiB^àv TTEVT^KOVTOC, Tac

•nàaaç Iv ayvEla ical TtapBevta (iicoaaaac;. EÎTOC 6Ecopf)aaaa

10 'EXiaavBCa f\ auyyEvlç oÔTfjç Ta àyaSàv Kal OeàpeaTov Ipyov

8 KaTEUcibScoacv aÛTfl ô 0Eàç âiairpa^aoBai, Kal auT^) TrapBÉ-

voç ÛTtàp)(ouaa, ^r|X6oaaa T6v BEXKÙV ^fjXov àrtETà^aTo TÔV

TtpotiKatpcùv Ktnl ^ittTalcov ToO (itou TrpayndcTcov ^ETa MapTUptaç

K«l FlaXXaStaç, TÔV aÔTfjç ÂScX^ûv Kal aÛTÛv Tiap8EU<av Kal

15 Etaép)(ovTai al TpEÎç aùv TOÎÇ Xoinaîç -nàaaic; TtpoaKup<!baaaai

T^ aÛTÛ eûayEÎ jiovaaTr|plep TtàvTa TÔ ÛTràp^ovTa ai&Taîc;.

'O^olcoç Se Kal 'OXxj^iTtla, &8EX(f)6Ttai<; Tfjç ElprniÉvr)c; Iv

âyîoiç "OXu^iTiiaSoç, aùv ÉTÉpaïc; TtoXXaîç EK auyKXrjTiKoO

yévouç yuvai^l KaTà X^Plv Ka'- EÛSoKÎav ToO TiavTaç BéXovToç

20 acoBfjvai GeoO Tàv BEÎOV IpcoTa Iv iauTaîç EKBpet|jaoai. T^|V

ÉTtoupaviov ETTEXÉ^avTO (îaaiXEtav, KaTacfpov^aaaai TÛV

V, 31 ^] + xai PA F.

VI, 2 >i.^d\r^ om. F || 8 ÉauTrj; PA G : Iv aùtoïç F || 10 CTu-pj-EvU

PA F : dJY'ï'Evf,; G || il aÙTf) PA : aÙTrjv C aÙTo3 F jj 14 ^apOéviov] +

oïaiov C || 15 jcotiai; C : rcaat PA F || 16 tw aÙTÛ : aura» tàj F.

1. Un monastère « ri EùivSpoj » est attesté par ailleurs. On sait

seulement qu'il était situé « au-delà de la ville », ce que semblent

confirmer l'ordre de l'énumération donnée dans la Vita et la men

tion qui suit des « faubourgs ». Voir R. JANIN, o. c., p. 468.

2. Par l'évêque Nectaire, le prédécesseur de Jean, ainsi que le

précise SOZOMÈNE, H. E., VIII, 9, CCS 50, p. 361. Sur ce fait et

sur l'institution des diaconesses, en particulier à Constantinople,

voir Introduction aux Lettres, p. 20, et note 3.
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dans laquelle elle demeurait, et enfin cette autre maison

à elle qu'on appelait « maison d'Évandre 1 », ainsi que

toutes ses propriétés des faubourgs.

VI. Par la volonté divine, elle est ordonnée diaconesse 2

de cette sainte Grande-Église de Dieu et elle bâtit un mo

nastère à l'angle méridional de l'église : toutes les maisons

situées auprès de la sainte Église et tous les ateliers qui se

trouvaient audit angle méridional lui appartenaient en

effet ; puis elle construit le passage qui monte du même

monastère au porche de la sainte Église 3. Elle fait tout

d'abord entrer dans ce monastère ses chambrières, au

nombre de cinquante, qui toutes avaient vécu dans la pu

reté et la virginité. Ce fut ensuite sa parente Élisanthia

qui, ayant vu l'oeuvre bonne et agréable à Dieu que la

grâce divine l'avait amenée à accomplir, comme elle était

vierge elle-même, voulut imiter son zèle divin et renonça

à toutes les choses éphémères et vaines de la vie, avec

Martyria et Palladia ses sœurs, vierges comme elle, et

elles entrent à trois avec toutes les autres, après avoir

donné d'avance à ce saint monastère tout ce qui leur ap

partenait. Il en fut de même d'Olympia, nièce de notre

Olympias qui est parmi les saints : avec plusieurs autres

femmes de famille sénatoriale, suivant la grâce et le bon

plaisir de Dieu qui veut le salut de tous, ayant développé

3. La « Grande-Église » de Constantinople, construite par Cons

tance pour compléter et agrandir l'Église de la Paix (Sainte-Irène),

avait pris le nom de Sainte-Sophie dès ce temps-là, affirme SOCHATE,

H. E., II, 16, PG 67, 218, qui en raconte la consécration (15 février

360). Mais notre auteur ne lui donne jamais ce titre. Brûlée, ainsi

que le monastère y attenant, en 404, au moment de l'exil de Jean,

elle fut reconstruite telle quelle, avec le monastère, vers 415, lors

de la réconciliation des Johannites. Le tout devait brûler à nouveau

en 532, pendant la sédition dite « Nike », puis être reconstruit par

Justinien de 532 à 537, ainsi que le raconte Sergia dans sa Nar-

ratio, chap. II, voir texte p. 45 ; trad. p. 259-260 et note. Le célèbre

édifice justinien ne porte plus désormais que le nom de Sainte-

Sophie. Quant au monastère, il a entièrement disparu.
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TOÛTCOV Kal Ka-r<a aupouévcov TtpayuaTov Kol

Kal aÛTOi aùv Taiç XoiTTaîç, cbç EÎvai Traactç Tac

arà X^PW ©E°0 êv EKslvr) Tfj ày(a T0^ XpiaroO

25 uâvSpa Tèv àpiSuôv Sioucoaîaç TtevTr|KovTa, Tac Ttàaaç TU Tfjç

TtapSevlac; aTE<f>avio KEKoauruiÉvaç Kal Tèv &Kpov Kal TOÎÇ

àyloiç TTpÉnovTa (îlov TToXiTeuo^iÉvaç.

VII. ToÙTCOV oGv oOtCOÇ Tfj 8EÎ.OC aUVEpyta TTpOEX86vTCùV,

•nàXiv TTpoaayEt f\ ToO OeoO yvr)<jta SoûXrj 'OXujjmiàç Tfj eîpr)-

^évr) âyla ÊKKXr|ota Sià -roO âyicotaTou TraTpLap)(ou 'lajàvvou

Kal Tac Xomàç -ndaaç à<i.vr|Tou<; aÛTfjç KTT)aEiç, Tac

5 nStiav Ênapxtav SiaKEi^Évaç, Kal TOÙÇ SiacfiÉpouTaç

TtoXiTLKOùc; SpTouç- Kal )(eLpoTOVEÎ SiaKéuouç Tfjç àyLaç ÈKKXr)-

olaç Kal Tac Tpsîç aÛTfjç CTuyyEviSac;, =EXiaav8lav, MapTUptav

Kal naXXaStav, èrtl Te Tac TÉaaapaç SiaKOvtaç Elç ~ct> SirçvE-

KÈÇ Ê)(ËIV T6 auaTàv ÛTT' aÛTfjç EÙayèç

VI, 23 aurai G : aÛTaï P aùiat A F.

VII, 1 où™ C || 7 'EÀKjavOi'av A C : 'EXt^avOfav P 'EX:xap8evïav F.

1. Le mot aâvSpa, qui a été souvent employé par les écrivains

chrétiens dans divers sens figurés (Église, en particulier), en réfé

rence aux textes évangéliques sur le « bon pasteur », a pris aussi le

sens technique de monastère. Cf. ËPIPHANE, Haer. LXXX, 6, PG 42,

765.

2. Ce nombre élevé de religieuses réunies dans le même couvent

ne doit pas surprendre. Depuis Pakhôme les grandes communautés

monastiques étaient courantes. Il est raconté, dans sa Vie, qu'à son

exemple sa sœur Marie gouvernait « une foule de femmes ». Et

Théodoret atteste qu'à Antioche, outre les ascètes isolées, près de

deux cent cinquante femmes menaient la vie cénobitique ; il semble

bien que c'était dans le même couvent : Hist. Relig., XXX, PG 82,

1493. Voir A. FESTUGIÈRE, Antioche païenne, Antioche chrétienne,

Paris, 1959, p. 314, note 3.

3. Olympias, après être rentrée en possession de ses biens, en

avait disposé aussitôt en faveur de l'Église. Mais, d'après les termes

nâXiv et Ao'.rcà;, on voit qu'elle en avait conservé une partie qu'elle

donna à l'Église sous l'épiscopat de Jean.

4. Il s'agit d'une rente en nature que Constantin avait établie à

Constantinople, à l'imitation de ce qui se faisait à Rome (annonae

civicae), et dont bénéficiaient ceux qui possédaient des maisons.

Cf. Cad. Theodos., XIV, 17, 1 et 10-13.
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en elles l'amour divin, elles choisirent le royaume des

cieux, pleines de mépris pour toutes ces choses de la terre

qui entraînent en bas ; elle entrent donc, elles aussi, avec

les autres, si bien que le nombre de femmes rassemblées

par la grâce de Dieu dans ce saint bercail x du Christ

s'éleva à deux cent cinquante 2, toutes ornées de la cou

ronne de la virginité et pratiquant la vie sublime qui con

vient aux saints.

VII. Les choses en étant arrivées là sous l'action di

vine, la vraie servante de Dieu Olympias remet encore 3

à la sainte Eglise déjà nommée, par les mains du très

saint patriarche Jean, toutes ses autres propriétés immo

bilières, dispersées dans toute la province, et les droits

qu'elle possède sur les approvisionnements publics 4 ; alors

il ordonne aussi diaconesses de la sainte Eglise ses trois

parentes, Élisanthia, Martyria et Palladia, afin que les

quatre services de louanges 5 se succèdent sans interrup

tion dans le saint monastère établi par elle.

5. L'emploi ici de Siaxovîa a embarrassé les commentateurs :

Bousquet traduit sans expliquer par « service de diaconesse ».

H. LELEHCQ, qui a donné un résumé commode des deux articles

de Delehaye et des deux études de Bousquet sur la Vita et sur la Nar-

ratio Sergiae (DACL, t 12 (1936), c. 2064-2071, art. «Olympias»),

fait de même (« service diaconal »). En réalité, il est exclu que les

quatre diaconesses aient dirigé tour à tour, chaque vingt-quatre

heures ou selon une périodicité plus courte, les tâches de charité et

le service ecclésial qui étaient les leurs. Même quand il s'agit du

soin des malades, c'est là une idée moderne. Il faut chercher dans

une autre direction. L'organisation du couvent d'Olympias rappelle

beaucoup plus celui d'Alexandre l'Acémète. En Asie, puis à Cons-

tantinople même, il avait, à cette époque, dirigé des monastères

dont l'une des caractéristiques était de vouloir répondre au pré

cepte évangélique « il faut toujours prier » par la succession au

chœur de moines s'y relayant selon un rythme qui a d'ailleurs varié.

Or les « services de louange » ainsi assurés s'appellent précisément

« ministeria » dans la traduction latine, seule conservée, de la Vie

de S. Alexandre l'Acémète — ce qui doit recouvrir le grec Staxovîa —

(chap. XXX, Acta Sanct. Jan., t. 1 (1643), p. 1024). Voir J. PAR-

GOIHE, DACL, t. 1 (1924), c. 307-321, mais corriger la référence.
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VIII. "Hv SE îSeiv TIVO Kal KaTOTiXayfjvai ÈTtl Tfj ayla x<j-

peCa Kal àyyEXiKfl KaTaaTaaEi TÛV âyïcov yuvaiKÛv ÈKeCvcou, Tqv

TE àSiàXEmTov aÙTÛv ÊyKpaTEiav Kal àypuTtvCav, tt\\i SitaxiaTov

•npàç T6v 0Eàv So^oXoylav Kal EÛ^apiaTLav, «TI^V &yàTtr|v Î^TIÇ

5 latl aûvSEcruoç Tfjç TEXEuiaEcoç », Tf|v r^au)(!.av oûSè yàp ?jv

Tiva IK TÛV I^coBev f^ SvSpa f^ yuvaÎKa EÎaEX8EÎv Ttp6ç aÔTaç,

EÎ (if) ^6vov T6 &yi<i)TaTov TtaTptàp)(r|v 3l<ûàvvr|v, auvE^Qç

ELOEp^ô^Evov Kal ÛTioaTr)p^ovTa aûxàç 8ià Tfjç Tiava6<f>ov)

aÛToO SiSaaKaXlaç. "OSsv Ka8' iKàarrçv aTr|pL^é(jLEuai ÈK TQV

10 Beo-nvEÛaTOV aÛToO SiSay^àTcov Kal Tèv BEÎOV ipcoTa èv aûraîç

fl noXXrj Kal ÈKKE)(u^évr] Tup6ç aûfàv BEtKfj

ôata Kal jiaKapla 'ÛXu^Tiiàç — JIL(JOU^IÉVT] Kal Iv

ToÛTca Tac ToO Kuptou ^a8r)Tpia<; Tàç SiaKovoûaac; aÛTÔ ÉK

TÛV •Brtap^ôvTcov aÛTaîç — TI*)V KaBr^^Epivi^v SaTtàvr|v

15 ToO èv àylotç Ncoàvvou ÈTonià^ouaa eTiE^TtEv ÉV TU

TIEtcp- OÛSÈ yàp TtoXù TJV Ta SlEÎpyOV ^lETa^Ù TOO TE ÉTHaKOTIELOU

Kal ToO jiovaaTT]pLOu, EÎ ^ir) eîç TOÎ^OÇ. TOÛTO Se ETIOIEI où

^làvov Ttpà ToO auaKEuaaBfjvai aÔTÔv, àXXà Kal ^IETÔ Te É^opia-

Bf^vai aÛTàu Kal ^É)(pi xfjç aÔToO artoBKiiCTEcoç, Ttapé^ouaa

20 rrfiaav TI^V Sanavr|v aÛToO TE Kal TÛV aùv aÔTÛ èv Tfj è£,opCa

SVTCÙV.

VIII, 9 uTTipiÇotiévï! G [| 11 àvântouoai P CF : àvaj:£[j.jîouaat A ||

SEÏXTJ om. C || 15-16 ê^iŒxoniti) P |] 16 ânioxo^i'ou P || 18 aÙTo'v PA F:

Ta x'aû' aùtoSC || 20 TWV PA C : TOI; F.

Le monastère d'Olympias, subissant l'influence du prestigieux

ascète, aurait-il été marqué par un mouvement religieux qui devait

s'étendre ? Quoi qu'il en soit, le sens de Siaxovt'a ainsi proposé nous

paraît le plus vraisemblable.

1. L'adjectif « angélique » joint au mot « institution » prend une

valeur technique. Une des aspirations de la vie monastique est de

vouloir mener dès ici-bas la vie des anges, dans la louange de Dieu,

le détachement des choses de ce monde et la mort des passions ;

le terme àffsXixo'î revient donc souvent chez les auteurs chrétiens

pour caractériser la « vie parfaite ». On le retrouve plus bas,

chap. XV. On le trouve également plusieurs fois dans les Lettres à

Olympias, voir par exemple Epist. VIII, 6 d ; 9 c ; et surtout 7 a où

l'idéal angélique est présenté comme celui que le Christ a voulu pour
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VIII. Il y a certaines choses qu'on ne pouvait voir sans

étonnement dans le chœur saint et l'institution angélique 1

de ces saintes femmes, la pratique perpétuelle de l'ascèse

et des veilles, la continuité de leurs louanges et de leurs

actions de grâces en l'honneur de Dieu, leur « charité, qui

est le lien de la perfection 2 », leur retraite : il n'était per

mis à personne du dehors, homme ou femme, de venir

les voir 3, sauf seulement au très saint patriarche Jean,

qui venait continuellement et les soutenait de son ensei

gnement très sage. Ainsi fortifiées chaque jour par ses le

çons inspirées de Dieu, elles allumaient en elles l'amour

divin à l'abondante charité divine répandue sur lui ; la

pieuse et bienheureuse Olympias — imitant encore en cela

les femmes de la suite du Seigneur qui le servaient de

leurs propres ressources 4 — préparait ce qui était néces

saire chaque jour à l'entretien personnel de Jean qui est

parmi les saints et l'envoyait à l'évêché 5 : car il n'y avait

pas une grande distance entre l'évêché et le monastère,

séparés seulement par un mur. Voilà ce qu'elle faisait pour

lui, non seulement avant qu'on eût commencé à l'atta

quer, mais encore après sa condamnation à l'exil et jusqu'à

la fin de sa vie, lui fournissant tout ce qui était nécessaire

à son entretien et à celui de ses compagnons d'exil •.

tous les hommes. Divers textes ont été rassemblés par J. LECLERCQ,

La vie parfaite. Points de vue sur l'essence de l'état religieux, Paris,

1948, chap. I.

2. Col. 3, 14.

3. La lutte contre les visites qui assiègent les grandes dames de

la société impériale, même lorsqu'elles se sont retirées du monde, a

été décrite par Jérôme. Voir D. GORGE, La lectio divina des origines

du cénobitisme à saint Benoît et Cassiodore. I. Saint Jérôme, Paris,

1925, p. 120-122, qui cite surtout les lettres XLIII et XLVI. De son

côté, Jean félicite Olympias d'avoir su « habiter les villes immenses

et peuplées comme les endroits solitaires » (Epist. XVI, 1 b).

4. Cf. Le 8, 2-3.

5. Voir Introduction aux Lettres, p. 21.

6. On voit en effet dans la Lettre XVII (1 b-c) Jean s'adresser à

elle pour obtenir un médicament.
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IX. M^| <pEpo>v o8v ô SiaBoXoç TI*|V u£yàXr]V Kocl

TtoXiTEÎav TÛV âatcûv yuvaiKÛv ÈKEIVCOV, T^JV Kaxà TcpÛTOV JIÈV

Xéyov Tfj xàpiTi ToO OcoO, Se\jTEpov SE Kal Tfj à8iaX£lTtT<2

SiSaaKaXta ToO ayicoTaTOu TTOTptàp^ou KaTopQcûBeîaav, ÛTÏO-

.ï BàXXEi KOKoûpyouç àvBp&Ttouç, uîaoç Kal àné^BEiav !)(OVTOU;

•npoç TOV Év cxyLOLc; Maxivvrjv 5ià T6v ànpoa<aTi6Xr]TtTov aÛToO

KaTà TÛV àSiKOÛVTcùv IXey^ov, Kal àvàTiTEi èv auToîç ô ^106-

KaXoç Sai^ov T6 Tfjç auKocpavutaç (ÎÉXoc; Kal aKEuà^ouai T?|V

SiaBoXiKi^v auaKEU^]v Karà TE aûroO Kal Tfjç êaîaç ÊKetvT]Ç.

10 Kal aui6v ^ièv auKo<j)avTr|8évTa nap' OÛTÛV où jiévov rrepl

aÛTfjç, àXXà Kal TiEpl lKKXr|aiaaTLKÛv TrpayjiaTCùv KaTà Te

Sà£,av auToîç KaSeîXou Kal â^cbpiaav1 àXX' ô Tfjç àXr|8EÎac;

Kf\pvE, Kal SiSàaKaXoç âartEp yEvvaîoç à8Xr|T^ç TÛV àvTLTtà-

XQV Tàç TtpoaSoXàç SE^a^iEVoç, T6 Tfjç vlKr|ç ÈKo^laaTo Bpa-

15 BEÎOV, T)^|V £aXr|v ToO Ttap6vToç (ÎCou ÛTTE^eXSciv Kal Trpbç TI*|V

Svco yaXf)vr|v ^ETaTESElç. AÛTI^V 8È TI^V éatav, ^ETa T6 è^o-

piaSfjvai aÛTÔv àvévSoTov KÎvr)aiv Ttoiou^iÉvr|v Sià

IJaaiXiKoO Kal lEpaTLKoO TtpoacÔTtou TtEpl Tfjç

TiXELaTOiç KaKotç TtEpiBiiXXouCTLV ol è.E, èvavTtac;, KaKrjyoplac; TE

20 Kal XoiSoplaç àKatpouç KaT1 aÛTfjç auppaipavTEÇ, ECÙÇ oS Kal

•napaaTàat^ov aÔT]"|v TU ênàp^co Tfjç Ti6XEO>(; ETtoCr|crav yEvé-

oBai, àvaKpivonÉvr|v Tiap' aÛToO.

X. 0ecopoOvTEÇ ouv TI*)V nappT]CTCav aÔTfjç Ti*|V ÛTtèp Tfjç

àXr]6EÎaç Kal T6 ysvvaîov Kal à^ETaSETOV aÛTfjç Trjç Ttp6(;

0Eèv àyâTir|<; pi] «pEpovTEÇ, rtaOaai

IX, 9 ouoxeuTiv A CF : ox6ur,v P || 12 xaOsO.ov P C : «aOcOlav A F.

X, 1 aùtrjç] + xai F || 2 àX7]6e:'a;J + èpioXoYÎav F.

1. Sur la liberté avec laquelle Jean prêchait à Constantinople

et qui a été cause de son exil, voir Ch. Baur, Der hl. Johannes Chry-

sostomus und seine Zeit, t. 2, Mûnchen, 1930, p. 72-83.

2. Ce chef d'accusation ne se trouve pas dans les Actes du Synode

du Chêne tels que nous les donne Photius, si ce n'est le reproche

de « recevoir des femmes en tête-à-tête ». Mais Jean se plaint à

Cyriaque (Lettre CXXV, PG 52, 683) qu'on y a parlé de relations

coupables avec une femme.
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IX. Mais le démon ne peut supporter la grande et admi

rable conduite de ces pieuses femmes, guidées en premier

lieu par la grâce de Dieu, et ensuite par l'enseignement

ininterrompu du très saint patriarche ; il suscite donc des

hommes pervers, pleins de haine et d'hostilité contre Jean

qui est parmi les saints, parce qu'il confondait les coupables

sans acception de personne 1 ; ce démon ennemi du bien

allume en eux le trait de la calomnie et ils montent leur

diabolique machination contre lui et cette pieuse femme.

Puis, l'ayant ainsi calomnié, non seulement à propos de

cette dernière 2, mais encore au sujet des affaires ecclé

siastiques 3, ils le déposèrent à leur gré et l'exilèrent ;

mais ce héraut de la vérité, ce maître, comme un noble

athlète reçut les attaques de ses ennemis et remporta le

prix de la victoire, s'étant soustrait aux orages de la vie

présente pour atteindre en échange le calme d'en haut 4.

Quant à cette pieuse femme, après l'exil de Jean, comme

elle persistait à vouloir faire agir toutes sortes de person

nalités de la cour et du clergé en faveur de son rappel 5,

elle est assaillie de mille maux par ses ennemis qui

amassent contre elle calomnies et injures hors de propos,

jusqu'au jour où ils la firent comparaître devant le préfet

de la ville, pour être interrogée par lui *.

X. Voyant donc sa liberté de parole en faveur de la

vérité et ne pouvant supporter la générosité de son im

muable amour pour Dieu, ils cherchent à faire cesser l'ac

tion qu'elle exerçait sans interruption en vue du rappel

3. Sur les machinations de Théophile évêque d'Alexandrie et sur

le Synode du Chêne, voir Introduction aux Lettres, p. 26-30.

4. On retrouve groupées ici les comparaisons chères à Jean. Voir

Lettres à Olympias, passim.

5. L'action d'Olympias pour obtenir le rappel de Jean est attes

tée par les Lettres IV (1 b), VI (1 c et e), etc.

6. Ce préfet s'appelait Optât (SOCRATE, H.E., VI, 18, PG 67,

721). Voir le récit détaillé du procès dans SOZOMÈNE, H. E., VIII,

24, GCS 50, p. 382.
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TTTOV OÔTfjC; KCvT|aiV f)v ÛTlèp Tfjç àvaKXf|lTEa>Ç TOO èv

5 'Icoavvou ÉTTOIEÎTO, TtEUTrouai. Kal aÛTf)v èv t^opla Iv Tfj NIKO-

|jr]5écov ^T]TpoTt6Xei. Tfjç BiSuvûv ènapxlaç. 'H Se uEupcoOeîaa

Tfj 8eta xaprri Kal yEvvaUoç Kal avSpElcoç T<iç vufidSaç TÛV

èTTEX86vTCûv aÙTfj TtEipaa^ûv Kal noiKlAcov BXiipcav Stà Tf)v

rrpàç Tèv Geàv ÈvÉyKaaex àYaTtHv> TiavTa Tàv ÛTtôXoLTrov XP°~

10 vov tfjç iwfjç aÛTfjç Iv Tfj NiKotirjSéov ^iTlTpoTi6XEi StETÉXE-

aev, nfiaav Tf|v &aKr)aiv Kal Tàv Kavéva aôtfjç à-napàXXaKTOv

K&KELOE ÈKTtXr|poOaar Kal x6v KaXàv

Tfj èv àytoiç èv 6El.a Tfj X/)^EL MapLvr|, Tfj aÛTfjç auyyEVEÎ Kal

15 TTveujjiaTiKfj BuyaTpt, îjv èK ToO àxpdvTou Kal aoTr|pi(iùSou(;

ç àveSÉf,aTo, napaKaXéaaoa aÛT^)

TÛV èv aÛTfj ipu^Ov Kal KaTà TiàvTa àadXEUTov

Xaj(8fjvai OÛT^V. "ÛTrep Kal yÉyove Trop" aÔTfjç, oô (i6vov T6v

ûnéXoiTTov xpôvov 8v SiETÉXcaEV ^ Év aytoiç 'OXu^TTiàc; èv Tfj

20 NiKO(ir|6Écov jir|TpoTr6XEL, &XXà Kal ^ETU BavaTov aÛTfjç.

MÉXXouaa yàp TtpoaTlBeaBai. TOÎÇ âyîoiç TtaTpàaiv f\ ôala Kal

àvaXÛELV IK ToO Ttap6vToç (itou Kal cùv XpiaTÛ EÎVOL, TtdXiv

KaTEKpivEV lyypàcfxaç TI^V EÎpr)^iEVT]v èv BECa Tfj Xf|^Ei Mapî-

vav Tfjç aÔTfjç Kal Inl TtXEÎov ë^EaBai (ppovTiSoç Kal avfiAf)-

25 tfECOç, TrapaBE^iÉvr| aÔTfj jiETa OE&V Ttaaaç Tac &$EXc[>à(; Kal

Tf)V <|>povT(Sa aÛTÛv. Kal TOÛTO TTOL^aaaa ÛTtE^Ép)(ETai ToO

TÛV àvBpcù-ntvcov Ttpay^iaTCùv, TiapaBaXoOaa EÎÇ T&V

TÛV i|)u)^ûv T^^ÛV Xi^iéva, XpiaTàv Tèv ©EÔV.

XI. riplv SE Kr|8EuBfjvai Ta Syiov aÔTfjç aû^ia, (palveTai

X, 7 8sîa om. F || 9 êveY/.âoaoa F || 12 àveS'JaaTO F || 15 îjv] +

xaî F || 16 (3aj:Ti'a|jLati F || 23-24 Maptvav Del. : Mapîvav codd. ||

24 ini] + TÔ F || 27 -/.e'^voç] + xal F.

1. Selon SOZOMÈNE (H. E., VIII, 24, CCS 50, p. 382), Olympias

s'était d'elle-même retirée à Cyzique. Fut-elle ensuite emmenée à

Nicomédie (voir Introduction aux Lettres, p. 36) ou bien Nicéphore

Calliste a-t-il cherché à concilier de cette façon les deux noms de

lieux donnés par ses sources ?

2. Les mots se succèdent qui présentent la vie idéale comme une

vie « tranquille », loin de la « tempête des affaires humaines », « à
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de Jean qui est parmi les saints et l'envoient, elle aussi,

en exil, à Nicomédie, la métropole de la province de Bi-

thynie 1. Fortifiée par la grâce divine, elle supporte avec

générosité et courage, pour l'amour de Dieu, la tempête

d'épreuves et de tribulations de toutes sortes qui fondit sur

elle ; tout le temps qui lui restait à vivre, elle le passa

dans la métropole de Nicomédie, ayant pratiqué, là aussi,

sans y rien changer, ses austérités et sa règle de vie ; vic

torieuse dans le bon combat, elle ceignit la couronne de la

patience, après avoir remis son troupeau à Marina qui est

parmi les saints et dont le souvenir est devant Dieu, sa

parente et sa fille spirituelle, qu'elle avait accueillie au

sortir des eaux pures du baptême qui ouvrent la voie du

salut; elle la pria de s'attacher aux âmes de ce trou

peau et de se garder elle-même en toutes choses à l'abri

de l'agitation. C'est ce qu'elle fit, non seulement pendant

le reste du temps qn'Olympias qui est parmi les saints

passa dans la métropole de Nicomédie, mais encore après

sa mort. En effet, quand la pieuse femme fut sur le point

de rejoindre ses pères dans la foi et de quitter la vie pré

sente pour être avec le Christ, elle chargea de nouveau par

écrit ladite Marina, dont le souvenir est devant Dieu, de

s'attacher avec plus d'ardeur encore au même soin et à la

même charge, confiant à elle, après Dieu, toutes ses sœurs

et le soin de les garder. Puis, cela fait, elle se soustrait à

la tempête des affaires humaines, pour entrer dans le port

tranquille de nos âmes 2, le Christ Dieu.

XI 3. Or avant qu'on eût enseveli son saint corps, elle

l'abri de l'agitation ». Jean emploie les mêmes termes pour vanter

les avantages de la vie monastique. Voir Ad Theodorum lapsum,

II, 2, éd. J. Dumortier, SC 117, Epist., § 2, lignes 54-55 : ïÇu> TE tffiv

To3 PI'OU xuu-âTwv Ètrrxvai xat sv Êjot'w Stâyeiv Xifiév1., et Adv. opp. vit.

mon., I, 7, PG47, 328 : o'. fî){ÇâXï)ç -uaÙTT]; xaï Trjç Tapa/^s tous atoSrivai

[iouXo;j.ïvou; à;ayovc£; xat jcpôç TOV tri; rjauyi'aç ôor]-youvce; Xialva.

3. Avec Delehaye et Bousquet nous considérons ce chapitre,

ces « mirabilia » qui interrompent le récit et entraînent les redites
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icctT1 5vap T

Xéyouaa' « 'ArtoBou Ta èu&v XEtiJjocvov cv yAcoaaoKÔ^co Kol

aÔTO etç TtXoîov Kal aTt6Xuaov EÎÇ Tèv TtXoOv, Kal èv S> S' Sv

5 TÔTtcp <rtf^ T& nXoîov, E^EXÔÔVTEC; EÎÇ Ti'jv yfjv EKEÎ ^IE KaTa-

6Ea9E. )) rioL^aovToç SE ToO ur]TpoTtoX(.Tou TU Ttap' aÛTfjç èv

Tf] ÔTTTaata aura XE^SÈV Kal liaXôvToç T6 aâ^ia aùv TU yXcoa-

èv TÇ TiXotu Kal &TtoXûaavToç EÎÇ TÔV TtXoOv, <f>8<ivEL

TI^V lîSpav ToO ^lEaovuKTtou Te TiXoîov Elç T6v alyiaXèv

10 I|.iTrpoa8Ev Tfjç TpomKfjç ToO eôayoOç OÏKOU ToO aylou ànoaT6-

Xou ©cofifi ToO SVTOÇ Iv Spô^Soiç Kal ïaTaTaL EKEÎ, TtEpaiTÉpo

^^ TTpoBoûvov. KOT' aÔT^v SE T^)V ôpav «falvETai KaT1 Svap TU

TE ^younévco Kal TU TTpoa^iovaplta ToO aÛToO dETTToO OÏKOU

XI, 6 Se PA C : ouv F.

du début du chap. XII, comme une interpolation due, sinon à

l'abbesse Sergia, du moins à l'une de celles qui entretenaient le sou

venir d'Olympias et l'enrichissaient de traditions orales —• ainsi

qu'elle l'atteste elle-même (chap. I) — plus ou moins légendaires, en

relation avec le lieu et la date de son culte. La présence d'une doxo-

logie à la fin de ce chapitre dans les mss A CF confirme l'hypothèse

d'une interpolation.

1. L'évêque de Nicomédie était en 408 Pansophios. Jean l'avait

choisi en 401 à la place de Gérontius, ancien diacre fugitif de Milan

qu'il avait déposé à la demande d'Ambroise : Sozomène, H. E.,

VIII, 6, GCS 50, p. 359. Mais ce passage de la Vita est trop peu

sûr pour qu'on puisse attribuer à ce personnage les faits racontés ici.

2. Honigmann a remarqué que ce lieu commun de nombreux

récits hagiographiques se trouvait précisément dans l'histoire de

martyres de Nicomédie, en particulier chez Philostorge (a. c.,

P- H8).

3. Le sens exact du mot TooKtxrf n'est connu ni du Thésaurus ni

de Du Gange qui traduisent seulement « pars aedificii ». Ou voit,

d'après le continuateur anonyme de THÉOPHANE, III, 43, PG 109,

156, qu'il pouvait désigner dans un amphithéâtre la « loge », la tri

bune surélevée au-dessus de deux colonnes sur laquelle prenaient

place les personnages importants, tandis que le peuple occupait

les gradins au-dessous et autour d'elle. Par analogie, puisqu'il s'agit

apparemment d'une partie extérieure du monastère, on peut y voir

quelque chose d'équivalent à la galerie ou « loggia » qui surmonte le

porche ou le narthex dans certaines églises.
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apparaît en songe au métropolite 1 de cette même ville

de Nicomédie et lui dit : « Dépose mes restes dans un cer

cueil, place-le dans une barque et laisse-la aller à la dé

rive; puis là où cette barque s'arrêtera, descendez à terre

et déposez-moi là ". » Le métropolite fit ce qu'elle lui avait

dit dans cette vision, mit le corps avec le cercueil dans la

barque et laissa cette barque aller à la dérive ; vers l'heure

de minuit, la barque atteint le rivage, devant la galerie 3 de

la sainte maison du saint apôtre Thomas qui est à Broch-

thoï 4 et s'arrête là, sans s'avancer plus loin. A cette

même heure, un ange du Seigneur apparaît en songe à

l'abbé et au sacristain s de la même vénérable maison et

4. Janin (o.c,, p. 441 et carte XI) pense pouvoir situer Broch-

thoï, non pas comme « un faubourg de Constantinople, de l'autre

côté du Bosphore » (Bousquet) — car Brochthoï ne relevait pas de

cette ville — mais plus au nord-est, toujours sur la côte asiatique

du Bosphore. Il ne reste rien, en tout cas, de ce monastère de Saint-

Thomas dont l'existence est attestée, comme dépendant de l'évêque

de Chalcédoine, par un document du Concile de Constantinople de

536 qu'a signé son abbé, le prêtre Jean. Le tout en effet fut brûlé

par les Perses au temps de l'abbesse Sergia (sans doute pendant

leurs campagnes de 616-621) ainsi qu'elle le raconte dans sa Nar-

ratio, chap. IV, texte p. 46 ; trad. p. 260-261 et note.

5. Le terme Tipoauovâpio;, qui est presque un hapax, figure cepen

dant dans le deuxième canon du Concile de Chalcédoine (Mansi,

t. VII, p. 357). Les auteurs anciens de collections canoniques

voulaient déjà corriger en 7iapa<j.ovâGio; et hésitaient sur le sens à don

ner à ces mots. La traduction latine de Denys le Petit propose man-

sionarius, c'est-à-dire « sacristain ». La Prisca donne ostiarius, mais

le « portier », même s'il remplit des fonctions analogues, est un

membre de la hiérarchie ecclésiastique, alors que le décret de Chalcé

doine précise bien que le jipoaaovâpio; n'en fait pas partie. C'est pour

quoi nous traduisons par « sacristain », avec H. LECLERCQ, Histoire

des Conciles, t. 2, 2, Paris, 1908, p. 774, note 1, contre ceux qui tra

duisent par « économe » (Ch. Hefele). La discussion figure déjà dans

TILLEMONT, t. XV (1711), p. 694. Le texte de la Vita, qui semble

donner raison à Tillemont et à Leclercq, permet donc d'éclairer ce

passage obscur des Canons de Chalcédoine. Enfin l'emploi de ce

terme, tôt oublié, dans un passage peut-être postérieur à la Vita,

est encore un indice de son ancienneté.
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SyyeXoç Kuptou Aéyow « 'EyépBriTE Kal T& yX<aaa6Konov 8

15 eupETE Év TU TtXolxp T$ Ttpoaop^oOvTi. EÎÇ tbv atyiaXov EUTtpoc-

8ev Tf)ç TpoiuKfjç, KaTàSeaSe EV TU 8uaiaaTr)pUç>. » Kal TOU

TOU XE^BÉUTOÇ aÛToîç, SecopoGai TtavTaç ToOç -nuXeûvaç Tfjç

ÉKicXrçataç aÛToyaTcoç avEcp^BévTaç- TÛV Se ETI èvÛTtvojv

8vTCov Kal So^avTCùv cpavTaatav eîvou Ta yevô^evov Kal &a<f>a~

20 Xiaa^iEvcùv TTaXiv TOÙÇ TtuXESvaç, cpalvETai aÛToîç TtàXiv ô Te

•npÔTEpov 5(f8Etc;, l<aç TptTou ÈTTIKEI^LEVOC; aÔToîç ^lETà TtoXXfjç

a<j>o5p6Tr)Toç Kal Xéycov « 'E£,éXBeTE Kal apaTe T6 yXooaa6Ko-

[lov Tf^ç éalaç 'OXu^TtiaSoç, TtoXXà yàp ÛTIÉ(JEIVE Sià TOV

0£év, Kal KaTa8£aBE auTi EV TU 8uaLaaTr]plç>. »

25 T6TE àvaaràvTEt; Kal TiàXiv SECopfjaavTEÇ TOÙÇ

Tf^ç EKKXrjalaç ^VECOYHÉVOUÇ Kal iv ^r)8Evl Xomèv

aavTEÇ, Xa86vTEÇ T<i Syia EÔayyéXia Kal OTaupèv Kal

Xia ^lETà KT]pSv Kal Bu^ià^aToç XiTavsûovTEÇ è^f]X8ov EÎÇ T^|V

TpOTCLKTJV Kttl EÔpÔVTEÇ T6 SyiOV OÛT^Ç XECl^aVOV ÈV TÇ TtXotcp,

30 auvaj(8£VTcov TE TiàvTuv TÛU ^ovaaTriptcav yuvaiKEtcov TE Kal

âv6p£LCOv, ^IETÙ Krjpûv Kal So^oXoytac; ^EydXrjç Kal EÛ)(expiai. lac;

TÎJÇ npàç T6v Geàv KaTÉSEVTo Ta fiyiou aÛTfjç XElijjavov èv T^

8uaiaaTr|pt(}) ToO Etprj^Évou aEÔaa^iLou OÏKOU TOÛ àytou àTtoaTÔ-

Xou 060^3 ToO SVTOÇ Év Bpi^Boiç1 ÏKaELÇ TE noXXàç 7\v l§EÎv

35 yivopéuaç elç T& Syiov auTfjc; jivf](ia TÛV TE âKocSâpxcou TCVEU-

^làTCùv d-nEXauvo^Evcov Kal TtoXXôv TToïKLXcov uôaa>v SpartETEuou-

OÛV ÉK TÛV ÛTt6 TOÛTCOV OUVE^O^EVCùV. TsXEUTfi SE ^ ayia Kal

ôaûx Kal ^laKapla ToO Oeoû SoûXr) 'OXu^iTiiàç (jr|vl EouXico eticàSt

•né^rrrr) É-nl Tfjç (îaaiXECaç 'ApKaSlou ToO BEiOTaTou Kal EÔOE-

40 ÔEaTaTou (îaaiXÉojç, auvapi8^r|8EÎaa TU

XI, 15-16 E[i7tpoaOEv] + TO F || 16 Tponixrjt PA C : Tpojiîi; F ||

17 j;uX£ôJva; A F : KuXâ>va{ P C || 20 nuXsiovac PA : nuXâSva; C

nuXaiàJvaç F || 25 ^uXeôiva; PA F : ^'jXûvaî C || 26 rivétoyjiévo'j; P :

àvEMyiilvo'j; A CF || èv om. F [| 27-28 xai ij.avo-jàXia om. C [[ 28 xripflv

PA F : çujTtov C || eu(i'.a[Aâtwv C || 29 iv om. F || 32 TOV om. F || TO

ây'ov aÙTrjç Xsî^avov : auto C || 34 TE PA F : ouv C || 37 àfîa xaî

om. G || 40-41 duvaoïSjir.OEÏsa — xai om. C.

1. On a ici le décalque d'un mot latin passé tel quel en grec :
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leur dit : « Réveillez-vous, et le cercueil que vous aurez

trouvé dans la barque mouillée près du rivage devant la

galerie, déposez-le dans le sanctuaire. » Dès que ces pa

roles leur ont été adressées, ils voient toutes les portes de

l'église s'ouvrir d'elles-mêmes ; mais comme ils s'étaient

rendormis, ayant pensé que le fait n'était qu'une illusion

et ayant bien fermé de nouveau les portes, de nouveau

leur apparaît le même ange qu'ils avaient vu ; jusqu'à trois

fois il les presse avec beaucoup d'insistance et leur dit :

« Sortez et prenez le cercueil de la pieuse Olympias, car

elle a beaucoup souffert pour Dieu, et déposez-le dans le

sanctuaire. »

S'étant alors levés et de nouveau ayant vu les portes de

l'église ouvertes, ils n'hésitèrent plus à croire : ayant pris

les saints Évangiles, la croix, les chandeliers 1 avec les

cierges et l'encens, ils sortirent en chantant des litanies

vers la galerie et ils trouvèrent les saints restes d'Olympias

dans la barque ; ayant rassemblé tous les monastères

d'hommes et de femmes, avec des cierges, au milieu de

grandes louanges et des actions de grâces à Dieu, ils dépo

sèrent les saints restes dans le sanctuaire de ladite véné

rable maison du saint apôtre Thomas à Brochthoï ; on

pouvait voir de nombreuses guérisons qui se produisaient

sur le saint tombeau, les esprits impurs étant chassés et de

nombreuses maladies de toutes sortes s'enfuyant de ceux

qu'elles possédaient. La mort de cette sainte, pieuse et

bienheureuse servante de Dieu, Olympias, se place au

mois de juillet, le 25, sous le règne d'Arcadius le très divin

et très pieux empereur 2 : elle fut rangée dans le chœur

(candelabrum) manuale. Cf. supra TpiSouvâ/.iov, p. 416 et note 5.

Voir aussi p. 119, note 4.

2. L'historien Zosime fait mourir Arcadius en août 408. Dans

ce cas, Olympias, qui a survécu à Jean (voir supra, chap. VIII),

mort le 14 septembre 407, aurait pu mourir le 25 juillet 408. Mais

la date du 25 juillet n'est pas conciliable avec le récit de Socrate,

qui fait mourir Arcadius le 1er mai 408 : H. E., VI, 23 et VII, 1,
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Xoyr)TÛv Kal auuBâaaXEÛouacx elç TOÙÇ à-nEpdvTouç al&vaç TU

àSavaTco (ïaaiXEÎ XpiaTÛ TU QeSs f)u2>v.

XII. METU SE TI^V aÔTfjç TeXEUTrjv f\ àXnSûç yvr)ala SoûXr]

ToO 0EoO Mapîva, f) cpiXé^piaToç aÛTfjç auyyEvlç KalnvEuua-

TiKr) BuyaTnp, f]v ôç eïpr|TaL ÊK ToO âytou Kal àvjjàvTou Kal

a<2Tr)picb8ouç liaTrrtauaToç àvESé^aTo, Tr|v àyàTtr|v fjv ctxev

5 Tipèç Tf)v uaKaplav ÊKElvnv ^ux^v -notai KaTà8r|Xov Tioir|tja^Évt]

Kal ÉKTtXr]pcia<xaa T^JV TtapaKaT<x8f|Kr]v aÔTfjç Kal TtàvTa Ta

•nap' aÛTfjç aÛT^ ÉVTaXSÉVToi, nfiatty Tf)v auvoStav Tf]Ç -not^vr)<;

aÔTfjç f\v ^ETà 0e6v Kal T^)V SÉcmoivav ^2>v TI'IV Ttavaytav

OEOTÔKOV EÎÇ Tac; )(Etpaç aÛTfjç TtapÉSETO, Ttpoar]yKaXiaaTO

10 Kal TTEpiETtoi^aaTO Kal EKuBÉpvrjaEV, c>ç ^li1) alaSÉaBai Ttvà

TÛV àSEXcf)ûv ûaTEpf|aE<!;)Ç Ttvoç ÉK ToO x^picr^oO Tf]ç EV ayLoiç

èKELvr)c;. Kal Ttpo^EipC^ETai ^lETa T^|V TEXEUTI^V Tfjc; ôalaç

fjç âytaç ÉKElvT]ç ToO XpiaToO TtoL(ivr)ç i^ &vcoTÉpco

EO(f>iXEaTàTT] 'EXiaavSta f\ SiaKovoç, i^ aÛTf]ç auy-

15 yEvtç, ànapàXXaKTOv -nàvTa T6v Kavôva 8v TtapÉXaBEv ÛTtà

XI, 42 i]U.(3v] + tîl r) SeiÇx xaî TO xpâroj CTJV tÇ IlaTpi x.aî TU «y toi

IlvEÛijLaTi £Î{ TOÙ; aiajtavTŒî oîôivaç TWV aîaivtov. 'Afirjv. A CF.

XII, 13 r)foup.£vriv P || 14-15 ouyYtvrjî G.

PG 67, 732 et 739. S'il faut préférer, avec j\alois et les modernes, le

récit de Socrate, on ne peut donc accorder grand crédit à cette date

du 25 juillet ni par conséquent à celle de 408. Par contre la Vita

dit bien (chap. X) qu'Olympias ne revint jamais en son monastère.

Il n'y a donc plus aucune raison de la faire vivre jusqu'en 416 pour

lui donner une part dans la réorganisation du couvent après la

réconciliation des johannites, comme le proposait Tillemont.

1. Par les épreuves qu'elle a subies pour rester fidèle à la fois à

son propos de vie parfaite et à l'évêque légitime, Olympias a mérité

le titre de confesseur de la foi. Cf. infra, chap. XVI et le témoignage

de Palladius cité dans l'Introduction aux Lettres, p. 37. La distinc

tion entre le martyr, qui a été mis à mort, et le confesseur, qui a

survécu à l'épreuve, est ancienne. On la trouve déjà dans la Lettre

sur les martyrs de Lyon (EusÈBE, H. E., V, 2, 3, SC 41 (1955),

p. 24). C'est en ce sens primitif que Palladius et la Vita emploient

le terme technique 6|jLoXo-p)T7Î;. Bientôt le rapport entre martyr et

confesseur évolue et on appelle « confesseurs » tous les saints non
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des saints confesseurs 1 et règne pour les siècles sans fin

avec le roi immortel, le Christ, notre Dieu.

XII. Après sa mort, la véritable servante de Dieu Ma

rina, cette amie du Christ, sa parente et sa fille spirituelle,

qu'elle avait accueillie, comme il a été dit, au sortir des

eaux pures du saint baptême qui ouvre la voie du salut,

manifesta à tous l'amour qu'elle avait pour cette âme bien

heureuse : elle accomplit le mandat que celle-ci lui avait

confié et tout ce qu'elle lui avait ordonné ; toute la com

munauté !, ce troupeau dont, après Dieu et notre Dame la

toute sainte Mère de Dieu 3, elle avait reçu le dépôt dans

ses mains, elle l'entoura de son affection et de ses soins et

le gouverna si bien qu'aucune des sœurs ne ressentit une

privation quelconque d'avoir été séparée de celle qui est

parmi les saints. Puis après la mort de la pieuse femme 4,

on élut, comme abbesse de ce saint troupeau du Christ,

la très aimée de Dieu, nommée plus haut 6, Élisanthia,

la diaconesse, sa parente : elle conserva sans en rien

martyrs, défenseurs de la foi, ascètes, etc. Voir H. DELEHAYE,

Sanclus. Essai sur le culte des Saints dans l'Antiquité, Bruxelles,

1927, p. 109-114. Là encore l'emploi d'un mot au sens premier du

terme dénote un texte relativement ancien.

2. Le mot « communauté » ne rend pas toute la richesse de uuvo-

Sia, voir ci-dessus, p. 386, note 3.

3. On remarquera le terme ©EÔTOXO; que refusait Jean Chrysos-

tome, mais que le Concile d'Éphèse a consacré entre temps.

4. Il s'agit certainement de Marina. Les hésitations de l'éditeur

ne nous semblent guère justifiées. Marina a reçu d'Olympias la

charge de « garder » son « troupeau » (chap. X) et nous pensons que

c'est après la mort de Marina que les religieuses élurent Ëlisanthia

et lui donnèrent le titre d'abbesse. Il est intéressant de noter l'évo

lution rapide des institution : aux diaconesses ordonnées par l'évêque

pour le service de son église se substitue un monastère autonome

pourvu d'une abbesse.

5. Voir ci-dessus, chap. VI et VIL Ce rappel entraîne l'allusion

à Olympias, dont Élisanthia est la parente et dont viennent la

règle reçue et les exemples de vertu ; il explique la rupture de

construction entre «la pieuse femme» (= Marina) et «sa parente»

(qui se rapporte à Olympias).

Jean Chrysoslome. 28
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ôalac; Kal uaKaplaç èKEivrjt; «Jjuyfjç Kal nâaaç Tac àpeTàç

ftaStaaaa. Kal TaÛTa fièv EtpfjaBco.

XIII. 'AvayKaîov Se Kal Ttavu xpfjaiuov Beîvai ^YT]aà^r|v èv

Str|yf|CT£i. "^ Katà uÉpoç TÛV âylcov àpETÛv Tfjç êv ayLou;

yvr|ataç TOÛ 0EoO SoûXrjç "OXujrruaSoç np6ç cxpéXeiav TioX-

Xûv oflTE yàp TÔTÏOÇ, oô X'àpa, OÔK cprj^ioc;, où vf^aoç, OÛK

5 êa^atià a^otpoç I(IEIVE -rûv TaÛTr)ç tfjç àoiSt^iou èniSàaEcov,

&\\à ETt^pKEaE Kal ÊKKXrjataïc; ELÇ ÂvaB^aTa LEpoupyiKà Kal

tiovaaTrjploiç Kal KoivoBloiç Kal TITCO^OÎÇ Kal cfjuXaKexîc; Kal

TOÎÇ Iv É^optaiç Kal Ttaaav ârtXûç T^)v OIKOU^ÉVTJV KaT<xartE(-

paaa TOÎÇ ÉXErmoaûvaiç' auTr) Se f\ ^laKapla 'ÛXu^TTLàç EÎÇ

10 -r6u àKpéTaTov opov àv£nf)Sr|ae Tfjç èXErmoaxivr^c; Kal TartEivo-

(ppoaûvr]ç EÎC; 8v OÛK ^v â<f>supe9fjval TL TtXÉov

|î(oç, àa^rniâTurrov EÎSoç, arrXaaTov ?|8ot;,

Bipiç, &OTTVOÇ àypurtvla, aOXov aû^ia, ànÉpriEpoç voOç, Sxucfoç

yvib^r], aT<ipa)(oç KapSCa, àrtEplEpyov nvEO^ia, àyaTtr)

15 TOC, aKaTàXrjTTTOç Koivuvla, EÛKa-racfpôvritoç !aBr)ç,

S|jETpoç, EÛBÙTT]t; SiavoCaç, EÎÇ Oeàv EXnLSEÇ otévvaoi, èXer|-

jioaûvai àvEKSifjyr^Toi, TidvTcùv TaTtEivûv EyKaXX&majia' aÔT^|

SE Kal a^loç ÊTHif|Br| ÛTT& ToO ayicoTiiTou TTOTpiap)(ox) 'Icoàv-

vou- (4TTEl)(ETO jièv yàp É^vJ)ù)(cav, àXoutl Se Te TtXÉov SieTÉXei.

20 làv Se XPE^a êytvETO Si' appcoaTlav, Inaa^E yàp OUVE^ÔÇ Tèv

XII, 17 tipT^aBa) P A : TOUTOV êy_st TOV TJ/ÔJIOV G.

XIII, 1 r)-pr)<nx[xriv PA F : T)Yïl<Ja![j.T)v Beîvai G || 2 TO A : tu P Ta

CF || èv âf'oi{] + âf'aî xa'- F I! ^"^ tïoav — èXEïi[i.o<jôvais : nàair] otTcXôi;

Tîi of/.ou|jilvT] Tr)v èXs/ifiOoûvriv xaTÉdnsips G || 9-11 aCÎTTi Se — nXéov : xa!

yàp oùx £<mv oùSsv àptTr); el8o{ 8 [Aï) xautr) Ttpoa^v G || 17-18 aùrr] 8È

PA F : Tfiiroi G || 19 àXouiî PA G : àXX' eu il F. || 20 l^aay^e] + xai F.

1. C'est le plan traditionnel des Vïtee. Après le récit de la vie,

l'exposé des vertus. Voir Introd., supra, p. 296.

2. TaTiEtvoçpooùvïis se lit bien dans P (malgré la note contraire

de Delehaye), ainsi que dans A F. La charité et l'humilité sont

aussi les qualités dominantes d'Olympias aux yeux de Jean : voir

Epist. VIII, 5 c et 5 d (où il ajoute la patience). On comparera la

liste des vertus qui suit (et qu'on retrouve dans la recension longue
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changer toute la règle qu'elle avait reçue de cette pieuse

et bienheureuse âme et suivit la trace de toutes ses

vertus. Mais c'en est assez sur ce point.

XIII. J'ai cru cependant nécessaire et tout à fait pro

fitable d'exposer en détail quelque chose des saintes ver

tus de cette véritable servante de Dieu, Olympias qui est

parmi les saints, pour l'utilité d'un grand nombre 1 ; pas

un lieu, pas un pays, pas un désert, pas une île, pas un

endroit éloigné ne demeura étranger aux largesses de cette

femme digne de louanges, mais elle vint en aide aux

églises pour les offrandes liturgiques, aux monastères et

aux couvents, aux pauvres, aux prisons, aux exilés : en

un mot elle répandit ses aumônes sur toute la terre ; ainsi

cette bienheureuse Olympias atteignit le sommet suprême

de l'aumône et de l'humilité *, au-delà duquel on ne

saurait rien découvrir de plus : vie sans vanité, extérieur

sans recherche, caractère sans feinte, visage sans apprêt,

veilles sans sommeil, corps immatériel, esprit sans frivo

lité, intelligence sans ténèbres, cœur sans agitation, âme

sans présomption, charité incommensurable, libéralité

inconcevable, vêtements méprisables, abstinence sans

mesure, rectitude de pensée, espérances en Dieu toujours

renouvelées, aumônes qu'on ne saurait énumérer, trésor

de tous les humbles ; c'est à juste titre qu'elle fut honorée

par le très saint patriarche Jean ; elle s'abstenait de toute

nourriture animale ; elle vivait la plupart du temps sans

se laver 3 ; et si la faiblesse de sa santé, car elle souffrait

de l'Histoire lausiaque) aux éloges que fait d'elle Jean, en particulier

dans les Lettres VIII et XIII :

— aumônes : Epist. VIII, 5 d et 10 a ;

— humilité : Epist. XIII, 1 a ;

— extérieur sans recherche : Epist. VIII, 6 a ;

— veilles : Epist. VIII, 5 a ; c ; 10 a ;

— abstinence : Epist. VIII, 5 a ; 10 a.

3. Le Dialogue (chap. XVII, p. 109, ligne 16), dont ce passage

est tiré, offre, selon les mss, âXouTT] ou àXouTsï qui correspondrait
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aÛTfjç, aùv TU xiTcovUncca TOÎÇ OSaai

alSouuÉvrj 6Jç (ficxai Kal iauT^v.

XIV. Zùv -noXXou; Se naTpaai. T£8EpdTteuKev, oç EÎTTOV, Tàv

uaKapi&TaTov 3lco<ivvr|v T6v àp^iETrlaKonov Kal TI ct£,iov TÎ]C;

aÛToO àpETf]Ç IvESEl^aro' auaKEuaaSÉVTOÇ yàp aÛToO Kal E£O-

PLCTBÉVTOÇ, Ka9ù>ç TtpoEtpr|Tai, ànEpicTTiiaTœç T^JV vj>Elav

5 aÛToO Kal TCOV aùv OÛTÛ TrapEÎ)(EV ^ èalor SinEp èaxlv oô

|.lLKpàv TOÎÇ TOO XplOToO ÉpyiiTOlÇ VÛKTCOp TE Kal ^1E8' f||JLÉpaV

T(i XpiaToO jiEpuivôaiv. c£lç otEl ô riaOXoç &aTtai6|.iEvoç FlEp-

aîSa, Tpûcpaivav Kal Tpu<pûaav, Tàv auTèv àanaa^ièv Tà)^<x Kal

f\ 6aCa Kal B£ojû^r)Toç 'OXu^TrLàç ÊKontaaTo. OTSa Se TaÛTr|v

10 TI'IV TiavàpETOv Kal 9s6TTveuaTov 'OXu^TtLaSa TEBspancuKÉvaL

Kal Tèv ^laKapiov NeKTàpiov Tèv àp)(iETtLaKOTtov KcovaTavTi-

VOUTt6XE<aÇ, 8(JTIÇ Kal èv TOÎÇ âK<Xr|aiaCTTl.KOÎÇ Ttàvu ETIEtBETO

Kal 'A^<f>i.X6)(iov 8È T6v MKOVLOU ETtiCKOTtov Kal "OrtTi-

Kal FlETpov Kal rpr)y6piov 8è T6v à8EXcf>6v ToO àytou

XIV, 3 <juîxeuao6évTO{ PA : ausxEuaaOEVTtov CF || aÙTOu2 PA : TÛV

xaT1 aÙTou C om. F || 3-i ÈÇopiaBévio;, x.a6ù{ PA G : èÇovofianOÉvio;

aÙTOu F ]| 6-9 vûx.Twp — IxoaîaaTO om. C || 7 [A£pi[jt.vâ5ffiv corr. Del. :

(ispiavwoav P F jj.=pi|j.vô5<ja A || as! PA : om. F || ô IlaSXo; : jtapà

IlaûXou F || 9 'OXu|juiià{] + r.a;,i toij [lEyâXou Ttarpo; F || 13-14 xaî

"O^Tijjiov xai riÉTpov om. C.

au verbe àXo'jTsw. Celui-ci se trouve (donc à la même époque ?)

dans la lettre de Nil d'Ancyre à Nil le Scholastique (Epist. III, 153,

PG 79, 453) : Eîui TIVEÇ èv •/.otsy.tf (JKOTIXOI... xaî vriatsiiovrEç 8ià jcavToç

xal âXouToSvTs;. Le sens en est clair : ne pas se laver. Quant à la forme

àXoutî des manuscrits PA C on peut la considérer comme un adverbe.

1. On retrouve dans les Lettres le besoin, éprouvé cette fois par

Jean lui-même, de prendre des bains pour calmer les maux d'esto

mac (voir Epist. VI, 1 a). On comparera ce passage avec ce qui est

rapporté de Mélanie l'Ancienne, laquelle se montrait plus rigou

reuse encore, se refusant tout soulagement, même dans la maladie :

PALLADIUS, Histoire lausiaque, chap. LV, éd. Lucot, p. 346.

2. Le plan adopté explique ces nombreuses répétitions.

3. Nous revenons au texte du ms. P qui porte àti, ainsi que A.

4. Rom. 16, 12 : « Saluez Tryphaena et Tryphosa qui se fatiguent

dans le Seigneur. Saluez ma chère Persis qui s'est beaucoup fati

guée dans le Seigneur. »
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continuellement de l'estomac, le rendait nécessaire 1, elle

ne descendait dans l'eau qu'avec une tunique, par respect

pour elle-même, comme l'on dit.

XIV. Elle pourvut à l'entretien de plusieurs Pères,

en particulier, ai-je dit, à celui du très bienheureux arche

vêque Jean et elle se montra en quelque sorte à la hauteur

de sa vertu : car, lorsqu'il eut été victime de ces intrigues

et exilé, comme il a été dit plus haut a, la pieuse femme

pourvut sans défaillance à ses besoins et à ceux de

ses compagnons, et ce n'est pas peu de choses quand il

s'agit des ouvriers du Christ, qui portent nuit et jour le

souci des choses du Christ. Comme Paul salue habituelle

ment 3 Persis, Tryphaena, Tryphosa 4, Olympias elle

aussi, cette pieuse imitatrice de Dieu, reçut sans doute la

même salutation 6. Je sais qu'Olympias, toute vertueuse

et inspirée de Dieu, servit aussi le bienheureux Nectaire,

archevêque de Constantinople, qui même dans les affaires

de l'Eglise lui obéissait *, et Amphilochius, évêque d'Ico-

nium ', et Optimos 8, et Pierre ', et Grégoire, le frère du

5. De fait, les mss qui semblent les plus authentiques portent

en tête de la collection des Lettres à Olympias la salutation de Jean :

'Iwâvviriî èv Kupîw y^aîpsiv. Voir à ce sujet A. A. R. BASTIAENSEN,

Le cérémonial épistolaire des chrétiens latins, Nimègue, 1964, p. 7-8.

6. On a vu dans 1''Introduction aux Lettres, p. 20, en quelle estime

Nectaire tenait Olympias.

7. Cousin de Grégoire de Nazianze, élève de Libanios, ami de

Basile qui le fit évêque d'Iconium en 373-374, Amphilochius joua

un rôle important dans la lutte contre les hérésies, au moins jus

qu'en 394, mais il reste peu de son œuvre écrite.

8. Évêque d'Antioche de Pisidie, l'un des signataires du Concile

de Constantinople de 381. Voir SOCRATE, H. E., V, 8, PG 67, 581.

Cet ami de Jean mourut vraisemblablement après 391, à une

époque où Olympias était déjà diaconesse (voir quelques lignes plus

bas).

9. Il s'agit certainement du plus jeune frère de Basile, évêque de

Sébaste en Arménie depuis 380, car, dans le Dialogue, qui a fourni

ces détails, c'est à lui que s'applique la mention « le frère de Basile »,

rapportée ici à Grégoire.



438 VIE D'OLYMPIAS

15 BOCJI.XEIOU Kal 'ETtiefxiviov Se Tèv àpY_iET[taKOTTOv KcûvcrrotvTlaç

Tfjç KÛTtpou Kol êtépouç TtoXXoùç TÛV âytov Kal 6Eocp6pa>v

TtaTÉpcov êv8r]^r]aavTaç KaTà TI*|V fiaai.Xi.8a TtéXiv. Kal T(. SEL

XéyEiv oTç Kal KTr|uaTa àypûv Kal Yj>f]uaTa ÉSaprjaaTo ; 'OrtTL-

UOU Se TOÛ TtpoXE^BÉVTOÇ TT)VlKttOTa TEXEUTCOVTOÇ £V Kû>V<JTaV-

20 TivounrfXsi, Taîç tStaiç aÛTfjç ^epalv àç ^eyâXou âvSpàç TOÙÇ

ôcpSaXuoùç ÉKayuuae. Hpèç TOÛTOIÇ Kal TOÙÇ ÈXEEivoùç oô

àvéi|<u)[EV èv Trfiaiv, 'Avrto^ov ibv flToXEjialSoç Kal

Tèv ÊTiCaKOTTov Beppotat; Kal Tèv EÔayfj 2lEur|pLavàv

T&V ântaKOTTov PaSàXcùv Kal aTtXûç k< (iépouç -rravraç TOÙÇ

25 imSr|LioOvTac; tepaTiKoûç, &aKt]Tciv TE Kal napBévcov àva-

XIV, 15 SE om. CF || 19 TOÛ om. CF || 22 èv rcôoiv om. C || xaî om. G ||

23 tùayr) PPOA : èva^^ CF || 24 TaSaiXtov C || «JiXâi; : àTtaïaTiXw; C.

1. Étant donné l'addition des mots « le frère de Basile » (voir note

précédente), il ne peut s'agir que de Grégoire, évêque de Nysse

depuis 371, l'un des grands théologiens de cette époque, et non de

Grégoire de Nazianze, son non moins célèbre contemporain. Si l'au

teur de la Vita est bien Héraclide évêque de Nysse, il aura voulu

retenir pour son illustre prédécesseur ce titre de gloire, ou bien,

connaissant mieux Grégoire de Nysse que Pierre de Sébaste, il aura

cru devoir rectifier ce qui lui semblait une erreur. Rien ne s'oppose à

ce que dans le Dialogue Use soit agi plutôt de Grégoire de Nazianze.

2. Constance en Chypre est l'ancienne Salamine. Épiphane y

fut évêque de 367 à 403. Son zèle fanatique l'entraîna contre tous

ceux qu'il taxait d'origénisme, si bien qu'il fut l'allié de Théophile

contre Jean et les Longs Frères, mais après être allé attaquer Jean

dans sa ville, il renonça à soutenir les ambitions de Théophile ; il

quitta Constautinople quelques mois avant le Synode du Chêne et

mourut en mer.

3. L'adjectif Oso'çopo; est traditionnel chez les chrétiens : c'était

le surnom d'Ignace d'Antioche (Epist. ad Ephes., lit.) qui l'applique

aux Éphésiens (Epist. ad Ephes., IX, 2). On lit plus bas y;p IUTOÇopo;

qui se trouve dans le même passage d'Ignace. Voir éd. Camelot,

SC 10 (19583) p. 66 et note 1 ; p. 78.

4. En tout temps de nombreux évêques se rendaient à la cour de

l'empereur et séjournaient dans la capitale, cherchant l'appui du
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saint Basile 1, et Épiphane, archevêque de Constance en

Chypre a, et beaucoup d'autres parmi les saints Pères por

teurs de Dieu 3 qui résidèrent dans la ville impériale *.

Est-il besoin de dire qu'elle leur donna des biens fonciers

et de l'argent ? Quand Optimos, qu'on vient de nommer,

mourut à Constantinople, de ses propres mains elle ferma

les yeux de ce grand homme. De plus, elle soulagea en

toutes choses et sans mesure les malheureux, elle qui

avait pourvu aux besoins d'Antiochos de Ptolémaïs 6,

d'Acace, évêque de Bérée 6, de Sévérien, le saint évêque

de Gabala ', et plus ou moins, en un mot, de tous les

ecclésiastiques de passage et d'un nombre incalculable

d'ascètes et de vierges.

pouvoir séculier dans leurs charges ou sollicitant des faveurs tem

porelles. Déjà le Concile de Sardique (343) avait dû réagir contre

ces abus. Constantinople devient ainsi une sorte de rendez-vous et

on y trouve constamment un certain nombre d'évêques présents.

Par ces réunions plus ou moins improvisées, on s'achemine vers le

« concile permanent », aivoBoj èv5r|uouaa, qui caractérise la période

byzantine (d'après G. BARDV, « La rivalité d'Alexandrie et de Cons

tantinople au Ve s. », La France Franciscaine, 19 (1936), p. 16-17).

5. SOCHATE raconte (H. E., VI, 11, PG 67, 696) comment cet

évêque, qui venait souvent prêcher à Constantinople, devint l'un

des adversaires de Jean ; il prit une part active à sa condamnation

lors du Synode du Chêne.

6. Acace de Bérée est une des grandes figures du parti néo-ortho

doxe, avec Basile et Mélèce ; il travailla à mettre fin au schisme

d'Antioche et à concilier Alexandrie et Antioche. Mais, à la suite

d'un différent avec Jean, il prit parti contre lui et fut, avec Antio-

chos, Théophile et Sévérien, l'un des quatre évêques du Synode du

Chêne, dont Jean récusa l'impartialité. Voir SOCRATE, H. E., VI, 18,

PG 67, 717.

7. Sévérien de Gabala a laissé une œuvre oratoire et exégétique

qui lui avait valu de son vivant de grands succès. Personnage avide

et ambitieux (voir SOCRATE, H. E., VI, 11, PG 67, 696, qui le rap

proche d'Antiochos de Ptolémaïs sous ce rapport) il s'opposa vio

lemment à Jean qu'il poursuivit avec beaucoup d'acharnement.

On voit que la générosité d'Olympias allait vraiment à tous « sans

acception de personne ».
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XV. Xàpiv Se Tfjç aûrûv au^maBeiac;, TtoXXoùç

Ê£avTXr)aaaa l£ EvepyEtaç ToO ISeXoKliKou Kal àTtEipoKaXou,

où fUKpoùç àyûvaç àycùviaa^Evr| ÛTtèp àXT]8£taç 0EoO, &\ié-

Tpoiç SaKpuai vÛKTCop Kal ^£8' f)^Épav àvEvSEÛç tm^Biciaaaa,

« ÛTTOTaTTO^évr) Ttaar] (pûaEi. àvSpcoTtCvr) Sià Tèv Kûpiov »,

HEUTr) Ttàar)ç EÔXaSElaç ÛTtOKXivo^Evr) TOÎÇ àytoiç, ImcjKÔTTOuç

oeBoûaa, t6 TtpEaBuTÉpiov Tiuûaa, Tèv KÀfjpov alSou^évi], Tfjv

Saicr|aiv ÛTto8E)(o^Évr|, TiapSevCav TioSoOaa, )(r)pEtav ènap-

KoOaa, âpcfxxvlav àvaTpE^o^Évr), y^pouç ÛTiEpacml^ouca, àa6E-

10 voOvTaç iTtiaKETtTo^Évr), âjiapTcciXoùç au^TtEvSoOaot, TtETtXa-

vr)^Évouç éSr)yoOaa, TiiivTac; ÉXeoOca, TOÙÇ TTEVO^IÉVOUÇ

àtpEiSûç oÎKTECpouaa, TioXXàç TE TÛV àntaTCûv KaTr|)(f)aaao

yuvoÎKaç Kal Ta Ttpèç Te ifjv ÊTriKoup^aaaa, àEljivriaTov

)y)T]aTÔTr)Toç Buojia SLÙ navT&ç ToO (itou KaTÉXiTiEv âne

15 SouXEÎaç EÎÇ IXeuBEptav TÔV TÛV olKETÛu ^lupiôSEanov àvaKa-

Xeaaus':vr| taôaiiiou TÎJÇ iSlaç EÛycvECaç àvt:cf>r|u£- ^iSXXov SE, EL

\pf\ TàXr)8Èç ElTTEÎv, Kal EÛyEvÉaTEpoi TU a^rj^aTL Tfjç aytaç

TaÛTr)ç ISEÎKvuvTo1 OÔTE yàp EÛTEXéaTEpôv TL TÛV EvSuji<kT<»v

TaÛTTjç EÔpESfjvai f|SûvaTo- TÛV yàp Ttiivu ^aKoSuToûvTCOv

20 avaria fjv Ta Tfjç àvSpELaç TaÛTr|Ç aKETtàcuiaTa. CH SE Ttap'

auTfjq f|TTL6Tr|£; ÊTpÉcpETO àç Kal aÛTÛV TÔV TtaiSCûJV ÛTTEpaKOV-

Ttaai T6 àcfJEXÉç1 i]j6yoç oùSslc; oûSÉTtOTE oûSè TÛV TtéXaç Tiapà

if\ )(pL(jTO(|)6pK) TaijTr) EÛptaKETO, âXXà TiSç ô TaÛTr|c; àBlcoToç

(îtoç iv KaTavû^Ei Kal auxvfl SaKpûcov ûrtfjp)(e pofj, Kal ^v

25 ISeîv ^iSXXov nriy^v Ta éauTfjç và^iaTa ÊTtLXiTtoOaav èv TOÎÇ

XV, 1 aÙTôSv PA F : EÎ; ŒÙTOÙ; G || 2 àrcEtpoxâXou] + Èj(6pou CF ||

3 [iixpoùs] + TS C || 5 çôaEi àvBptuîTÎVT) : àvdpwTîivT] œiaEi G H 7 oeffo-

JJL|VÏ] C II 8 ura)8E^oij.Évr) P : à^oSEy OJXÉVJI A CF || ^oSouaa : xaï F ||

8-9 KapOEviav — Èratpxouaa PA : TtapOEvîa xaî ^ripei'a ijiapxouia C ||

9 àvaTpE<po[iÉ'vT] PA : àva^ûyouia C àvaijcjy^ouaa Tpu^O[xÉvr|V F || Y^ptos

C || 14 ovapia ypï)7T(Kr)TOî C jj 15 p.upioO£a|a.ov PA : ;jt.'jpio'8E3[iov '/opov

CF || 18 oà'Te'PA F : où C || 20 'H PA F : Tooaûn) C || 21 aù-TJç

PA F : aj-fj C || 22 où8=-oTE PA C : oùàir.w F || oùSÈ TWV Ks'Xa; om.

C || 23 àSi'ÙToç om. C || 24 au/vf] PA F : Sa^tXEÏ C. || 25 roi-pjv uâÀ-

Xov A C || ÈTTtXtTîoOaav PA : ÈKtXEmoûoav F IjuXsœovTa C.

1. / Pierre 2, 13. Mais le texte paulinien porte X.:ÎOEC (créature)
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XV. A cause de sa sympathie pour eux, elle subit de

nombreuses épreuves sous l'action de celui qui veut le

mal et ignore le bien, soutint de grands combats pour la

vérité divine ; nuit et jour, sans interruption, elle vécut

dans des larmes infinies, « soumise à tout être humain à

cause du Seigneur 1», pleine de toute piété et s'inclinant

devant les saints, vénérant les évêques, honorant les

prêtres, respectant le clergé, accueillant les ascètes, ché

rissant les vierges, secourant les veuves, nourrissant les

orphelins, protégeant la vieillesse, veillant sur les faibles,

compatissant aux pécheurs, guidant les égarés, ayant pitié

de tous, s'attendrissant de tout cœur sur les pauvres, caté

chisant beaucoup de femmes étrangères à la foi et leur

procurant les secours nécessaires à la vie ; elle laissa, par

toute sa conduite, un renom de bonté inoubliable ; ayant

appelé de l'esclavage à la liberté la troupe de ses nombreux

serviteurs, elle voulut les honorer à l'égal de sa propre no

blesse ; ou plutôt, s'il faut dire la vérité, ils paraissaient,

par leurs dehors, plus nobles que cette sainte ; car on

n'aurait pu rien trouver qui fût plus simple que son habil

lement : les plus misérables porteurs de haillons auraient

jugé indignes d'eux ce dont cette femme héroïque était

revêtue 2. Elle conservait en elle une telle douceur

qu'elle dépassait la simplicité même des enfants : jamais

aucun blâme, même envers ses proches, ne se rencontrait

chez cette porteuse du Christ ; mais toute sa vie, qui

n'était pas une vie, se passait dans la componction et dans

un flot continuel de larmes ; et il eût été plus facile de

voir tarir, dans les réservoirs 3, les eaux dérivées d'une

que Delehaye avait cru devoir rétablir à la place de tfîna des

mss.

2. On a ici l'exemple d'un mot accaparé par le vocabulaire ascé

tique et prenant un sens très spécialisé. L'àvSpEt'a, qui évoque tou

jours dans le vocabulaire moral des Grecs une idée de courage et

de lutte, désigne ici la vertu atteinte à travers ces luttes mêmes.

3. Pour la cohérence de la comparaison nous préférons, avec
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OKauuaaw f] TOÙÇ àjiETEoplaTouç Tav>Tr|ç àcl T&V Xpiarov

ôpûvTaç 6<p9aXuoùç SiaXitmavEiv SaKpûcov TIOTE. Kal tC ^E\-

Xf|aa> ; "Oaov yàp Sv Ttapé^aj Tfj ÊufJ Siavola a^oXi^v TOÙÇ TaÛTr)ç

SBXouç Tfjç Tt£Tiupcù^£vr|ç IJAIV^Ç Kal àpETàç

30 noXXol Kal TOTTEivol X6yot T&V £py<av EÛp£8r)aovTai. Kal

VOular] UÉ TIC KEK0^1l|(£UHÉVCOÇ XÉyELV Ta TTEpl Tfjç

Kal Xomèv 8Xr|ç TOÛ âylou rivEÙ^iaToç TL^LIOU OKEÛOUÇ

àSoç, àXX' aÛT6TTTr|V yEyEwrniÉvov Kal BECopoOvTa tèv

Tfjç jiaKaptaç TaÛTT]c; liCov Kal àyyEXiK^v TtoXiTEtav, ôbç STE

35 TtvEu^aTiKàv yvf)ai.ov cf>lXov Kal (juyyEvéiv oÎKELÔTaTOu Kal

TtoAAà Kaxà yv(i)nr]v TaÛTr) SiavE^r|6fjvaL.

XVI. AOTr] TOLVUV f) Bsta Kal SeénvEuaToç 'OXujirtiàç

^TJKÉTI XoiTt6v Ta Tfjç aapsàç cfpovoOaa,

àp^aîç, ÛTtriKouatt l^ouaîaiç, 5EKKXr|ataiç

ÊTCtaKÔTtouç Kal Ta TtpEaÔUTÉpiov ae^voXoyoOaa, TÙV KXfjpov

5 anavTa Tifiûaa Kal ô^oXoytaç KaTr)^i(i8r| Tfjç ûnèp Tfjç àXr|-

BElaç, TtoXXàç SE^a^iÉvr] vi<f>a5aç dKalpcov KaKrjyopiâv, etç

Tèv (itov Iv ô^ioXoYT]TptaLÇ KpivouaLv 8aoi TÛV SUOEÔCOV Kcova-

TOVTivoÛTtoXiv oÎKoOaiv lyyiaTa yàp GavdTou ÊKivSûvEuaEV èv

TOÎÇ KaTà 0E6v &yâai. Kal èv TOÙTOLÇ TEXEUTf|aaaa TÔ ^iaKd-

10 plOV fjpCXTO KXÉOÇ, ÊV TCO ÂTTEpaVTCp aÏMVL CTTECf)CXVr]Cf>OpoOaoi,

XV, 26 axa'jijjiaai P : xaû|ici(i[ A CF || 27 BiaXijAKavetv PA F :

SaXianavôvTa; C || Saxp-jiuv PA F : TOU SaxpÛEiv G || 27-28 [iEXr;a<o F ||

27-36 Kaï TÎ [iEXXijatu — Stav£u.T]8jjvai om. C j| 29 mKuotufiévrjî PPC ;

nC7C6ptO[A£VT]{ A 7CETO)[J.£VTi; P" || 31 VO|l[Or) COFT. Del. : VO[J.rJaT) F VOIJ.:3£:

PA || 35 îîVEuu.ai!Xov yv^'atov «pt'Xov ... ofxEiÔTorcov A : 7tvEu|jLaT[xt5v

îXojv ... olxEcorâTiov P F.

XVI, 3 ÛTCsixouaa C || 7 Èyxpi'vouatv a'JTÎjv C.

Bousquet, la leçon de P, axiiiuaaiv, à celle de A CF, xaûij.aaiv.

désignant la fosse remplie de sable qui sert aux athlètes de terrain

de saut (voir Lettre VIII, p. 186, note 3), peut avoir désigné par

analogie ces citernes creusées dans le sol qu'on voit dans les pays

méditerranéens et où s'accumulent jusqu'à ras de terre comme en

un réservoir, les eaux d'une source canalisée. D'où notre traduction

par réservoir.

\. Nous avons gardé ici la leçon des manuscrits. L'éditeur avait

corrigé d'après l'Histoire lausiaque en -oXù xatorcev.
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source que de voir ses yeux, baissés et toujours fixés sur

le Christ, cesser un instant leurs larmes. Pourquoi conti

nuer ? Quoi que je puisse rappeler à ma pensée pour ra

conter à loisir les combats et les vertus de cette âme ar

dente, on trouvera bavard et pauvre le récit de ses actes 1.

Qu'on ne croie pas que je fasse œuvre d'imagination en

parlant ainsi de cette très impassible a Olympias, qui d'ail

leurs fut tout entière le vase précieux du Saint-Esprit,

mais c'est en témoin oculaire 3, en homme qui a pu voir la

vie de cette bienheureuse et sa conduite angélique 4,

comme étant son véritable ami spirituel et intimement lié

avec sa famille et qui, enfin, suivant ses intentions, a dis

tribué beaucoup de ses biens 5.

XVI. Cette divine Olympias inspirée de Dieu, qui dé

sormais ne songeait plus aux choses de la chair, soumise

aux autorités, obéissant aux puissances *, s'inclinant de

vant les Églises, vénérant les évêques et les prêtres, ho

norant tout le clergé, fut donc trouvée digne de rendre

témoignage à la vérité et supporta en grand nombre des

tempêtes d'injustes diffamations : à cause de sa vie tous

ceux qui, parmi les gens pieux, habitent Constantinople

la placent parmi celles qui ont confessé la foi ', car elle

s'exposa de très près à la mort dans ses luttes pour la

cause divine. Mourant au milieu de ces luttes, elle conquit

la gloire des bienheureux, portant la couronne dans l'éter-

2. Sur I'à.r.d9nct atteinte par Olympias et sur cette conception

morale venue du stoïcisme, voir Epist. VIII, 5 b, et Introduction

aux Lettres, p. 55-56.

3. Sur l'importance de ce témoignage, voir Inirod., p. 394.

4. Voir ci-dessus, p. 422, note 1.

5. Malgré Bousquet nous pensons que le texte grec de la Vita peut

être exactement traduit, sans recourir à l'Histoire lausiaque.

6. Après avoir fait appel à ses souvenirs personnels, l'auteur

retrouve le genre encomiastique avec ses lieux communs. On a vu

qu'en fait Olympias était capable de résister au pouvoir établi.

7. Voir ci-dessus, p. 432, note 1. On remarquera le féminin

peu fréquent.
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Kal ^opEÛci Êv TOÙÇ &Kr|paToiç uovatç UETii ôalav i|iu^2iv Kal

Ô^OLCÙU êauTfjç elç àel KaToiKoOaa Kal TÔV àyaBSv Ipyajv

Ttapà ToO SecmÔTou OcoO ^erà Ttappr|alaç Tàç âuoiSàt; omai-

ToOaa.

XVII. *Hç TOC EÔ^àç alTf]aa>UEV SuacoTtfjaat TÔV TtavE-

Kal (JuXavEpamov 0Eâv, TOÙÇ TÛV à^apTiûv fj^Sv

tKLa^ioOç Kal TI*|V yÉEuvau KaxaaBEaBfjvai T^JV EK

•rûv ^ETÉpcov TTTaLtjjiàTcov àvariTo^Évriv, ^ETavota Se

5 BEÎV xS EÔaîrXaYXvcp @EÛ Kal Ko^iCaaaBai nap' aÛToO T6

IXeoç.

PI apayyÉXXEi. SE i][tîv rj oaia Kal ^laKapta TOÎ

Kal TOÎÇ &Kpoo^Évoiç Êv XptaTÛ 'Ir|(jo0 ÊK Tfjt; (pcovfjc; TOÛ

âytou riaûXou ToO KopU(faCou TÛV âylcov ànoaTéXoov SiSa-

10 aKouaa- « KOTÉ^ETE TÔIÇ TtapaS6aEi.<; fiç -npoESiSà^Si^TE Kal

(iXéTTETE, TTÛÇ TtEplTlaTEÎTe, ^ &Ç S(JOCflOl, aXX' &Ç OOCflot, Ê^-

ayopa^â^tEvoi Tèv Kaipév, OTL al f\[iéç>a.L Ttovr|paL etaiv, OTL OUK

faTiv fniîv f| naXr) Trpôc; aî^ia Kal aàpKa àXXà Ttp6ç Tàç ap^dç,

•npèç Tàç è^oucLaç, Ttpàç TOÙÇ Koa^oKpaTOpaç ToO OKÔTOUÇ

15 ToO alôvoç TOUTOU, npoç Ta TtvEu^aTiicà Tfjç TtovqpLaç èv

TOÎÇ ÊTToupavLoiç », ToOT1 IOTIV, où Ttpàç àvBp^TTOUÇ \iovov

XÉyEL, &XXà Tip6ç Ta àKaBapTa TtvEÛjiaTa Ta ÛTtoBàXXovTa TOÙÇ

TlXaVOUÇ Ev8EXE)(EÎV ÈKaaTCO Kal ÔTTO(|>6EtpElV TOÙÇ ^lETECùpOUÇ1

« Sià ToOTo àvaXàBsTE TI"|V TtavoTtXLav ToO 0EoO», TOUT' ÊaTiv

20 ayvEtav aci^aTi Kal TtvEÛ^aTi, TaTCELVocppoaûvriv, Tipa6Tr|Ta,

lyKpaTEiav « ^ir]SElç KaKèv àvTl KOKOÛ TIVI ànoSû », àXX'

XVI, il xai1 om. P || yop£Û£t PA C : /.opeûsiv F.

XVII, 3 fcêwav F || 4 èv ante (tEravoîa add. C || 17 XÉyït om. C

F || 17-18 toïj TtXâvots C.

1. Sur ce mot si important hérité du vocabulaire paulinien, voir

l'Index des Lettres.

2. // Thess. 2, 15.

3. Ëphés. 5, 15-16.

4. Éphés. 6, 12.

5. Nous préférons encore ici la leçon des manuscrits, malgré sa

difficulté. On trouve eu effet, en particulier chez Chrysostome,
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nité sans fin ; maintenant elle fait partie du chœur dans

les demeures immaculées où elle habite pour toujours

avec les âmes pieuses et semblables à elle et où elle

demande avec assurance 1 au Maître divin la récompense

de ses bonnes actions.

XVII. Implorons ses prières pour fléchir le Dieu tout

miséricordieux et qui aime les hommes, pour détourner de

nous le châtiment de nos péchés, pour éteindre la flamme

allumée par nos fautes, pour revenir en esprit de péni

tence au Dieu dont le cœur se laisse toucher et pour obte

nir de lui sa grande pitié.

La sainte et bienheureuse femme nous exhorte, nous

qui lisons ou écoutons dans le Christ Jésus ; elle nous

donne cette leçon par la voix de saint Paul, le coryphée

des saints apôtres : « Conservez les traditions qu'on vous

a apprises a et veillez à marcher non comme des insensés,

mais comme des gens sages ; rachetez le temps, car

les jours sont mauvais 3, car nous n'avons pas à lutter

contre le sang et la chair, mais contre les princes, contre

les puissances, contre les dominateurs de ce monde de

ténèbres, contre les esprits mauvais répandus dans l'air4»,

cela veut dire, non seulement contre les hommes, mais

contre les esprits impurs, ceux qui suggèrent à chacun

de nous de persister dans ses égarements et de faire tom

ber ceux qui ne sont pas sur leur gardes 5 ; « c'est pourquoi,

prenez l'armure de Dieu * », c'est-à-dire la pureté de corps

et d'esprit, l'humilité, la douceur, la continence ' ; « que

personne ne rende à autrui le mal pour le mal 8 », mais si

In Matth. hom. XXXII, 6, PG 57, 373 G, ns-rêupoç au sens de « qui

est dans les nuages », d'où « distrait », « qui n'est pas sur ses gardes ».

6. Éphés. 6, 13.

7. On remarquera que les vertus citées ici par l'auteur ne sont

pas celles que donne le passage paulinien qu'il commente. L'idéal

de perfection chrétienne est envisagé sous un aspect moral et ascé

tique assez différent de celui que revêt l'exhortation de Paul.

8. / Thess. 5, 15.
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Êàv ïâflç T6v <45EX<f>6v aou f^ TiTatovTa cv TIVI f) ^léXXovTa ÛTNB-

mà£Ea8ai EK ToO SuxBâXou, ^ Ttapacri.<3Tt/]ai]c;, tva

àXXà, icaSciç SiSàaKEi. i^fiç 7| Scta ypa<pf|, « IXey^ov, E

25 aov, TtapaKaXEaov , OKOTIÛV aEtfuTàv \iï\ Kcd au TtEipaaBrjç »•

o8v û^fiç m8av6Tr|Ti. l£,aTTO(Tf)ar) Kol KoXaKEla KEVÛV

X6yiav, àXX' EÛa^rniévoç SKiyovTEç « Ttp6ç n<4v-

Ttp6ç TOÙÇ olKEloUÇ Tfjç TllaTECOÇ»- aKOTtf|aaTE

Se icod TOÛTO- Êàu y^P TI-Ç TrpoaKalpcp Kal (JjBapTÛ àvSpl auva-

30 (pBEÎaa EÔpESEtf) TICKp' ÉTÉpOU (f>8ElpOJlÉVT], Tl^UpLaLÇ KOÉL TtOl-

voctç Kcd è4°p'<i"-<; ÛTioBXtaKEToti- Ttéacs yifiXXov ô ^vr]aTEuaà(iE-

voç Tiv 5Eort6Tr)v i^cov Kftl KÛpiou 'IrjaoOv Xpiaiùv Kûtl ëdcaaq

«ÔTÔV, KoXXl]8ElT] TU (ilo TOÛTûJ TU TtpoaKoCptp Kttl (^OiTOÛCp,

« ^ELpovoç à^i(a8f)aETO(i. Tuicoplaiç ». 3AXXà TToi^aai ^fiç ô

35 Kûpioç « aKEpatouc; KOÙ à^ô|.iouc; KatT* ÈVCÔTTIOV aÛToO êv

àyà-nr] », Taîç irpEaBEtatç Tfjç âylaç èv86^ou 8EarroCvr|ç fj^iQv

OEOTÔKOU Kod àEinapSÉvou Maptaç Kod Tfjç SaCoç 3OXuy.TTi(ii;-

Joç, TOÛÇ TE dvayiAKiaKovTixç K«l TOÙÇ «Kpoco^évouc; ôXoijjij-

Xûjç- 5iir| & Kiipioç \<ipi.v Kotl !XEOÇ èv ^épa à-noXoyt.a<; Kod

40 ^ùaeTai niivTac; TE Kod Ttàcroç IK Tfjç ToO SiaSéXou

èv XpiaTÛ 'Ir|ao0 T^ Kuptcp ^élv.

[XVIII. AÎTÛ Se ô^Sç K^Y^ & â^apTcoXic; 6 Kcd ypàipaç,

IvopKco Konrà ToO cfuXavBpiiTtou 0£oO ToO TtauTOKpàTOpoç

ToO Kuptou f\\iâ>v Mr|aoO XpiaToO <al ToO àytou

û^iâçTe TOÙÇ àvayivûaKOVTaç èv Elpfjvrj Kal TOÙÇ a

5 EU IX-ntSi àya8f| EÛ^aaBe ÛTtèp T^Ç TIEV^Ç ^io

Kal KoiX^v à-noXoyLau Ttapaa^E8fjvai i^iol TE Kal rtfici

XVII, 26 ËÇajicnrâTw G || 31 ôjioSXiaxstai PPC : O^oSXTÎaxETat A

Û7io6e6X7((jx£Tai F ûîtc/6aX£tai G || 31-32 avriatsuOei; G || 32 TCO SEUTIOTJ]

G || xaî» PA : èàv CF || 33 xoXXu9etr) F || 36 ÈvSo'Çou om. G || 38-39

ôXoi);û/<Dç] + xai G || 39 ô Kûpioç om. G || 39-40 xai ^ûaETai ...

om. G || 40 fourrai CF || 41 Èv Xpia-câi — -JitjiÊSv om. A CF.

XVIII, 1-H AcTÔi — 'A|iriv. add. A CF || 1 &.J.S; post ij

transp. G || ypà^aj] + tauTa G || 4 6(j.âç om. G || Te post TOÙJ

transp. G.

1. Cf. / Jn5, 16.

2. // Tim. 4, 2.
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tu vois ton frère faire quelque faux pas 1 ou sur le point

d'être terrassé par le diable, ne garde pas le silence

de sorte qu'il tombe, mais, comme nous l'enseigne la

divine Écriture, « avertis, reprends, exhorte 2, veillant

sur toi-même afin de ne pas être tenté 3 » ; que personne

donc ne vous séduise par la persuasion flatteuse des pa

roles vides et vaines * ; mais conduisez-vous avec dignité

« envers tous et surtout envers les proches dans la foi * » ;

considérez encore ceci : qu'une femme, mariée à un homme

éphémère et corruptible, se laisse corrompre par un autre,

elle encourt les châtiments, les supplices, l'exil : combien

plus encore l'âme qui s'est fiancée à notre maître et sei

gneur Jésus-Christ et qui l'abandonne et se livre à cette

vie éphémère et vaine « méritera-t-elle un pire châti

ment * » ! Que le Seigneur nous rende donc « purs et irré

prochables devant lui dans son amour ' », par l'interces

sion de notre sainte et glorieuse Dame Marie, Mère de

Dieu et toujours vierge, et par celle de la pieuse Olym-

pias, ainsi que nos lecteurs et nos auditeurs au cœur sin

cère ; que le Seigneur accorde grâce et pitié au jour de la

justification et il nous délivrera tous et toutes de toute

action diabolique, dans le Christ Jésus notre Seigneur.

[XVIII. Je vous demande, moi pécheur qui ai écrit, et

je vous conjure au nom du Dieu qui aime les hommes, le

Tout-Puissant, et de notre Seigneur Jésus-Christ et du

Saint-Esprit, vous qui lisez dans la paix ou qui écoutez

dans une juste espérance 8, priez pour ma pauvre âme, afin

que la rémission des péchés et l'heureuse justification

3. Gai. 6, 1.

4. Cf. Col. 2, 4 et Éphés. 5, 6.

5. Gai. 6, 10. Ces développements parénétiques sont courants

chez les prédicateurs chrétiens.

6. Hébr. 10, 29.

7. Éphés. 1, 4.

8. Ce texte était destiné à être lu à un auditoire, voir supra,

p. 406, note 2.
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TOÎÇ avayiv&aKouai. Ttapà ToO <fiXav8p<4>Ttou Kal a<3Tfjpoç

'Ir)oo0 XpiuToO ToO àXrjBivoO OeoO TOÛ ^ÛVTOÇ STI aÛTÛ npé-

nei êo£,a, Ti^if] Kal TtpoaKÛVT]cji.ç aùu TU FlûiTpl Kal Tt3 ^Y'''?

10 DvEû^aTL, vOv Kal àel Kal etç TOÙÇ aiûvaç TÛU atcbvcov.
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soient accordées à moi et à tous les lecteurs, par Jésus-

Christ qui aime les hommes, notre Sauveur, le Dieu vrai

et vivant, car à Lui convient la gloire, l'honneur, l'ado

ration, avec le Père et le Saint-Esprit, maintenant et tou

jours dans les siècles des siècles. Amen.]

Jean Chrysostome. 29
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48; VIII, 7, 2; 10, 14, 45, 47,

64 ; 11, 49 ; X, 1, 50 ; 4, 23,

33 ; 8, 29 ; 10, 51 ; XIII, 4,

32 ; XVII, 3, 8, 13, 41 ; V.

1, 1,22, 24; III, 16; V, 19;

VI, 24 ; X, 22, 28 ; XI, 42 ;

XII, 13; XIV, 6, 7; XV, 26;

XVII, 8, 32, 41; XVIII, 3, 8.
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David X, 5, 15.
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24 ; 4, 5.
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Élisanthia V. VI, 10 ; VII, 7 ;

XII, 14.
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VII, 5, 10.

Évéthios IX, 3, 22, 40.

Galate (le) (Léonce d'Ancyre)

IX, 1, 49.

Grégoire (deNysse) F. XIV, 14.
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Isaac VIII, 7, 30.
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IX, 6; X, 5; XIII, 18;

XIV, 2.

Jean(-Boptisie) VII, 3, 44, 51,

53.

Jésus XIII, 4, 20 ; V. l, 1,

22, 24 ; III, 16 ; XVII, 8,

32, 41 ; XVIII, 2, 7.

Job VIII, 8, 1, 3; X, 7, 6,

40 ; XI, 1, 12 ; XIV, 1, 38 ;

XVII, 2, 14 ; 3, 54 ; V. I, 9.

Jouas X, 5, 11.

Joseph (fila de Jacob) X, 11,

9 ; XIII, 2, 1 ; V. I, 8.

Juif (un) (anonyme) VII, 3,

53.

Judas XIII, 2, 38.

Lazare (le pauvre de la para

bole) V, 1, 40; VIII, 10,

26, 31 ; X, 8, 7 ; 10, 12 ;

XIV, 1, 37 ; XVII, 3, 21.

Lot V. I, 7.

Marie (mère de Jésus) V. XVII,

37 ; (©SO'TOXOÎ) V. XII, 9 ;

XVII, 37.

Marina V. X, 14, 23 ; XII, 2.

Martyria V. VI, 14 ; VII, 7.

Maruthas IX, 5, 1.

Maxime (usurpateur) V. V, 1.
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Misac X, 9, 39.
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Moïse VIII, 7, 14 ; X, 4, 9 ;

10, 59; 11, 50; 12, 13.

Nabuchodonosor X, 9, 27, 32.

Nébridius V. II, 4.

Nectaire V. XIV, 11.

Olympia V. VI, 17.

Olympias I, tit., 2 ; VII, 1,

34 ; XVII, 2, 1 ; V. tit., 2 ;

1, 26 ; III, 14 ; IV, 4 ; VI,

18; VII, 2; VIII, 12; X,

19; XI, 23, 38; XIII, 3, 9;

XIV, 9, 10 ; XV, 33 ; XVI,

1 ; XVII, 37.

Optimos V. XIV, 13, 18.

Paeanios IX, 1, 34.

Palladia V. VI, 14 ; VII, 8.

Patricios IX, 1, 4, 26.

Paul (apôtre), VII, 1, 44 ; 5,

28, 36 ; VIII, 2, 15, 28 ; 3,

2 ; 4, 8 ; 11, 33, 34, 53 ; 12,

17, 35 ; 13, 8 ; X, 3, 22 ; 8,

27; 9, 62; XIII, 3, 3, 37;

4, 13; XV, 1, 23; XVII,

3,38,57, 60; V. 1,19; XIV,

7 ; XVII, 9.

Pelage (moine) XVII, 4, 64.

Pentadia IX, 4, 49.

Pergamios I, 1, 22 ; II, 1,

10 ; IV, 1, 26.

Persis V. XIV, 7.

Pharétrios IX, 1, 35, 51 ;

2, 16, 48 ; 3, 2, 17.

Pharisiens XVII, 3, 9.

Pierre (de Sébaste) V. XIV,

14.

Rufinos (ami de Jean) IX,

2, 69.

Sabiniana VI, 1, 53.

Salomon X, 12, 61 ; XIII, 4,

27.

Sarapion (évêque) IX, 5, 1G-

17.

Satan VIII, 2,26,34, 41,47;

12, 18 ; XVII, 3, 70.

Séleucia IX, 2, 69.

Séleucus (père d'Olympias) V.

II, 1.
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Théodose V. III, 9, 14 ; IV, 1.
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38.

Tigrios IV, 1, 15.
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Arabissos XVII, 4, 10.

Arménie Arméniens V, 1,

4 ; XVII, 1, 4 ; 4, 12.

Babylone X, 12, 10, 50.

Bérée (de Syrie) V. XIV, 23.

Bithynie V. V, 24 ; X, 6.

Bosphore IX, 5, 24.

Brochthoï (monastère de Saint-

Thomas, près de Constanti-

nople) V. XI, 11, 34.

Cappadoce Cappadociens IX,

I, 48 ; V. V, 24.

Césarée (de Cappadoce), III, 1,

22 ; IV, 1, 2 ; VI, 1, 23 ;

IX, 2, 1, 22 ; 8, 54 ; 4, 26.

Chypre V. XIV, 16.

Constance (de Chypre = Sala-

mine) V. XIV, 15.

Constantinople IX, 3, 58 ;

XVII, 4, 6 ; V. tit., 3 ; II,

4; IV, 3; XIV, 11, 19;

XVI, 7.

Grande-Église V. tit., 3;

II, 9 ; V, 14, 17, 18, 27 ; VI,

2 ; VII, 3.

Maison d'Évandre V. V,

32.

Maison d'Olympias V. V,

31.

Monastère d'Olympias V.

VI, 2 ; VIII, 17.

Silignarion V. V, 29.

Thermes de Constance

V. V, 28.

Thermes d'Olympias V. V,

30.

Tribunal V. V, 28.

Cucuse VI, 1, 1, 16, 49 ; IX,

I, 10 ; 2, 19 ; XVII, 4, 10.

Cyzique VI, 1, 74.

Egypte Égyptiens X, 3, 33 ;

4, 10 ; 10, 29, 46 ; 11, 47,

49 ; 13, 24, 32 ; 14, 26, 28.

Espagnol V. III, 12.

Gabala V. XIV, 24.

Galatie V. V, 23.

Gothie Goths IX, 5, 16, 19, 21.

Grecs VIII, 10, 43.

Hébreux VIII, 6, 14 ; », 42 ;

II, 11 ; X, 4, 9 ; 13, 86 ;

14, 5 ; XV, 1, 23.

Hus (terre de) X, 6, 10.

Iconium V. XIV, 13.

Isauriens VI, 1, 18 ; IX, 2,

21, 41, 66 ; 3, 27 ; 4, 27 ;

XVI, 1, 68 ; XVII, 1, 2.

Ismaélites X, 14, 7.
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Jéricho V. V, 8.

Jérusalem X, 1, 53.

Jourdain VII, 3, 46.

Juifs VII, 3, 69 ; VIII, 10, 43 ;

X,4, 14; 8, 35; XIII, 4, 19.

Macédoine Macédoniens VIII,

11, 52 ; 12, 14.

Marses IX, 5, 16.

Nicée II, 1, 6.

Nicomédie VI, 1, 75 ; V. X,

5, 10, 20 ; XI, 2.

Nil VIII, 7, 19.

Palestine X, 4, 41.

Perse, IX, 5, 3 ; X, 12, 10 ;

13, 12.

Ptolémaïs (de Palestine) V.

XIV, 22.

Romains XIII, 3, 26.

Scythie VI, 1, 58.

Sion VIII, 6, 17, 21.

Thrace V. V, 23.

Troas VIII, 11, 47, 49, 57,

62.
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Les chiffres romains renvoient aux Lettres; les chiffres arabes

en caractères gras qui les suivent renvoient aux paragraphes, les

autres chiffres aux lignes.

XIII, 4, 50.

— ci àyanôivre; IV, 1,

32 ; iyaJ!(u|j.=vr| IJ/U-/TJ VIII, 11,

28, 44; ô àfaraôjAEvo; 11, 46;

àfeLr.ia[iivo\i yopiatiôç 12, 2;

oi ifnitiâpivoi 12, 37, 63.

Ttj; 'OXujjLjîiâSoç VIII,

5, 35, 49 ; TO Tie'XaYos -crj; aYâ-

mjî 10, 17; S'jvajiiî iYà^rj; 11,

30; è TÏJÇ iyânTiJ ipoçiuos 12,

13 ; }] fXo? TÎJ« ifâCTiî 12, 21 ;

afyuâXwTOÇ CITIO Tr;;

12, 52 ; ixaptsprjTo; à

13, 14; nSaav àyaTTri

vuoOai IX, 1, 54 ; nspi TGV ©EOV

àYOt7:ï| X, 7, 31 ; aîtia àifâj:ri;

11, 4; [«Ta àyârern ^arpô; 11,

30.

pîos VIII, 9, 44;

:xT] noXiTEÎa 6, 45.

VII, 5, 17; ot

VIII, 3, 62 ; 4, 20 ;

TJ^I; 3, 66 ; àvôpoi-

ouï ô Xpiatô; ^oteî

7, 41 ;

XVII,

toï5 'HXt'a;

X, 3, 57 ; là TÛV

Èv àYtuvca VII, 5, 13 ;

T7) «Ytovia 6 ào7;i-ï; SiaXuOct;

X, 3, 43.'

à8â(j.flt! ô 'ASpaâjj. VIII, 7, 38;

X.3, 42; ô 'Ial6 6, 9; ô 'I<o-

<sr\f à8â[xavTa È[ii[j:T|aaTO 13,

14 ; î) 6jto[iovr) UTEppdTEpov

m)!EÏ XIII, 4, 57.

XIII, 2, 4.

VII, 3, 62.

àBavaaia — ô TÔJV àjtooTo'Xtov

yopo; Tispî àOavaoïai jtaiSeuOsi;

X, 4, 23.

àOXr)TT]5 t^; û^oii»v^; 6 'loiS

X, 6, 9; XVII, 2, 21; tîj«

/.apTepîa; XIV, 1, 39.

aôXoj ToO 'A6paâjj. VIII, 7,

42; aOXoi tT)? xaptEpi'aç 10,

1. Cette concordance ne prétend pas donner tout le vocabulaire

des Lettres. Elle ne relève que les mots les plus intéressants, en

attendant l'index complet des Lettres et des deux traités contem

porains que nous espérons publier ultérieurement.
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9 ; a9Xo; où [J.ixpà; à

^"Xlt y^fia^ot **• 2^i 33;

aôXo; •ji-fiato; 12, 1 ; aBXoç TÎJÇ

àpEtîjî XIII, 3, 19; a9Xo; trj;

auxotpavtt'aî 4, 23 ; à8Xoç àp-

p<o<jtîas XIV, 1, 46 ; XVII, 3,

19.

à6u|ju=rv IX, 4, 45; X, 4, 42;

>£TJ 2, 33.

X, 3, 16; to vÉtpoç TÎJÎ

a; II, i, 12; V, 1, 18;

VIII, 1,24; X, 14, 65 ; xata-

xXaa9ai GJ:O trj{ àBufifaç III,

1, 5 ; T) Tfjç à9u|j.îa{ tupavv!;

1, 16; VIII, 1, 4, H; IX, 1,

3; X, 1, 15; 4, 31; 7, 41;

xotvcovo'j; È'xElv T*iî à9u|ju'aç tr|V

o'xou|j.é|xriv ânaaav V, 1, 12;

TÔ TÎJÎ à8u[j.i'aî <popttov 1, 46;

aTtaYEiv ÉauTov TÎJÇ à9u^.!aî VU,

5, 40 ; àTTOTt'SsaÔai TT;V à8u|ji['av

5, 46 ; TO Tti\a.fo<; TTJÎ à6upLÎa{

VIII, 1, 29 ; 5] «ijjiETpîa TTJ{ à9u-

(JLtâ; 2, 57 ; 6 o^xo; Trj; à9u|j.îa;

3, 4; ^i àvcîoTatriî x.arà T?j? àOu-

[Ataç 3, 16 ; TTJV à9u[Ai'av avaaTiav

5, 43 ; 8tà à9u|j.tav 7ia3xeiv lli

67 ; àKaXXârueiv Ttvà Trj; à9u-

[u'aîl2,44;X, 1,21; 9, 63;

XVII, 4, 47 ; àrceXaûvEiv TÔV

œopuiov T»iî à9u[AÎa{ VIII, 13,

54; aùÇâveiv ti]v àOuaîav IX,

4, 21 ; trj; à9ujjLÎa; TTJV àxpô-

roXtv xaTaaxâjtTEiv X, 1, 15;

àrco TÎ|Î à9u[j.fa; Tàç oipevSo'vaî

xaTaaxeuâÇetv 2, 14; îj à9u[i!a

ij/uytûv ÈOTÏ p«<javi<ii:riptov 2,

17 ; 7) vùÇ T^Î à9u|ji(aî 2, 35 ;

ta TÎ){ à9u|j.îa; oùx ÈjraXa!(ô9r)

tûi ypo'vw 3, 67 ; 6 9âvato; TÎJ;

à9u[i(a; xroXù xoyçÔTEpov 4, 3 ;

5, 4; pr|jxaTa à9u[A''av IIJITIOC-

ouvra 4, 28 ; à9u[j.!a 9avâTOu

noXù papÛTEpov 4, 49 ; 9avâiou

XaXEJtoiTEpov à9u[iîa 5, 8 ; 5)

TÎ)Î à9uijLi'a5 ôSûvri ÔÇO'OTJTO; 5,

40 ; àjiàvTtov Ka9ï)|jLiïTcuv y aXs-

jttÔTEpov à9u[j.îa 6, 2; 9, 19;

ta o8uvï]pà tï]v À9u[x£av Èvtt-

9évta 7, 5 ; r] à;:o tOv ÉXxûv

à9pj;j.!a 8, 10 ; Jto'voi xaJ i9u|jn'at

10, 23 ; èv àeu-iCa tlvai XIII,

1, 41 ; roieï vo'oov àBujxîa

XVII, 1, 17; 4, 48; ÈÇ (49u-

•jit'as t£té/_9at ta voarj|j.ata 1,

44 ; à9u[j.ia xatatstvEa9ai 2,

54; to yEyu>pîa9ai •'loieï tT)V

à9u|xtav 4, 1 ; â9utiîav Sia-

xpoÛE<j9at 4, 30; tT){

ta teX[iixta 4, 39 ; î)

ÈpYâÇetai voaov 4, 45.

à9tooCiv X, 12, 66.

a!8£<Jt-j.tiStato; ©Eo'çiXo; XVII,

1, 38; aî8£3t(j.a>tâtT) S=(j7:oiva

VII, 5, 44.

àXdatwp Saîjxwv XV, 1, 10.

SX£t|j.[jLa t^ç xaptEpîa; ai èjit-

SouXaî XI, 1, 29.

toù{iut(J5ta{ XII, 1,57.

x.ai tapâtt£<i9ai VII, 3,

21.

âjj.aptàv£iv àrj.apttav yaXEna>-

tâtriv VIII, 2, 9 ; f,|j.apt£ Ko-

pt'vBtô; ti; 2, 35; •!) â[iaptouaa

yuvrj X, 3, 7 ; oi T]|AaptT)xo't£î

XVII, 3, 36.

â[iâptr)|j.z \U~fa. VIII, 6, 32;

a[jiaptr)[j.at(ov ot •1tXr]pto9ÊVt£;

VII, 3, 11; iittTi9£vai ô'vojxa

tu à|j.apt?)[iatt VIII, 2, 16;

oi pESa-reTiafiévoi à[iaptr|[iiit(ov

5tXif9£[ 3, 56 ; oi ouv£:8()t£î

â[j.aptij|jiata 8, 68 ; tôiv àfjiap-

tr][j.<xtu>v î] 8aitâv») IX, 1, 45 ;

ta «|j.apt7)|JLata t% (pJUEto;

8[0p8ouo9a[ X, 6, 33 ; to çop-

tîov tôov à[jLaptTi|Aâtwv XVII,

3, 31.
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EV çoSfpo'v VII, 1, 35;

7.v CC[iapTavElV VIII, 2,

9 ; X, 3, 5, 8 ; àjiapTi'a T) ÈÎHU-

KtojiÉvr) Tijjuopfav VIII, 6, 3l ;

oî Ta; âgxaptta; 77; ÉauT&v ava-

XofiÇo'fiEvoi 8, 69 ; yaX

ijiapTÎa 9, 39, 41 ; TÔ -i

iua<m'a{ ÈJU-ÎJJUOV X, 4, 47 ; TO

ÊXxo; TÎ,; âgjuxpTÎa; 10, 16;

"loûSas ïjtpaÇE TTJV «uapiiav

XIII, 2, 46; «pptxtuSearâTTi

ôaapTÎa XVII, 3, 42.

àjiETpta VIII, 2, 44; "vi~-.~,:.i

aatavtxr[ 3, 5.

6v>[io« X, 14, 41.

àXfEtv oaiavixdv VIII,

2,43.

.vr., EÙâXtoTo; X, 3, 45.

«çaTOj xa! avTÎSoaij

XIV, 1, 13; àjj.oi6al ttov jia-

6ri(iiJiTwv VIII, 8, 73 ; à|AOi6r)v

àvTÎppo^ov àvapilvEEv X, 4, 6 ;

ijjLOtSà; npoaSoxâcv 5, 43 ; ta

)ta9r[[iaTa (XE^âXa; Êyei Ta;

vi.i>:f,y.; 9, 18 ; |J.ETà TOÙ{ àfiâ-

va; at à[xa[6af XI, 2, 42.

àvaXoi-t'ÏEaSai VIII, 1, 32; 3,

20,63; XIV, 1,45.

àvdévBpœ; là TipâyiiaTa Jtpoîeo-

8at XIV, 1, 54.

àvaveouv ta jiaXatwfllvTn VII,

3, 14.

àvaTtvorj — npo; àva^voàç ^'X.*-

THî Ewai XII, 1, 28.

ivaoxoXoni'ÏEtv VII, 4, 34.

àvdtrraoïç — î] novripi OTCoXritj/i;

Sià TÎJÎ ivaatûc3E(o{ VII, 4,

69; à :T£pi àvaoTâucw; Xciyoç

4, 75; VIII, 8, 72; Ta TÎ)Î

o; npooîpiia 6, 46.

TÎJS 'OXuuLmoi8oç III, 1,

10; XI, 1, 28; XII, 1, 37,

141; XVI, 1, 14, 49; TOÛ

•HXÎa{X,3,61;Tou'Ia567,29.

àvSpoço'vo; X, 13, 21.

àvércaçoj ô 'luorîç X, 13, 12.

ivETIITTJBEUTO; - TO àv£JIlTr)S£U-

TOV TÔ)V ^EplSXTl(J.OCTWV VIII, 9,

31.

âvEat; VI, 1, 12; rcoXXîjî àvé-

oetDî ànoXaÛEi 6 'looâvvï]; IV,

1, 34 ; VI, 1, 78 ; Ta npd^f-

[xaTà ûçai'veTŒt où Si' âvÉSEiuv

VII, 5, 26; St' àvéoEo^î paSi-

Çetv 5, 29; èv àv^aEi Stâyeiv 5,

47.

YÎOCV ô ®EOJ TOI; 'louSatot; ànci-

Xiî X, 4, 16.

àvopEÇïa XII, 1, 18.

àvTt'Soaiç âçato; VIII, 4, 25 ;

XIV, 1,14; àvTiSo'aetî repooBo-

xàv X, 5, 43 ; àdujita jj.Et'^ou;

ÉyEt Ta? àvTiSo'oEis 7, 48 ; 9, 20 ;

Ta TTJÎ àvTiSo'aewî

9, 52; ô IlaûXos T«{

Xrjij/ETai 9, 75 ; Èv xaiptp TÎ]Î

o; XI, 2, 42; 6 ®EÔ{

EÎ SaijdXEiJTÉpav TTJV àvTi-

Soaiv XIII, 1, 34; àvTi5(><jEt; TÏ)

"OXujjLwâSi 7au.iEudii.Evn XV,

1, 33 ; {] ç-jut; TÛV naXam[j.â-

T(OV £^£t TÏ{ àvTlSddElÇ XVI,

1,48.

àvT(8EO{ Ô XplOTÔÇ à)VO[J.âÇETO

VII, 3, 61.

àTcâOEta TÎJÎ 'OXujjiJtiâBoî VIII,

5, 12; T<3v a^Xtov 7, 41;

TCOV àa'jjij.ïVDV SuvdcgjLEuv 11,

37.

«nav8p&>;tîa VIII, 10, 39.

àitavTXEtv TÎJÎ âSufiîa; TO iXxoî

VII, 1, 1.

âiroSÛEiv — àr:o8-j;af)it TTJV

oâpxa VIII, 11, 34.

a7:o'X£|jLO{ — à^o'XEjiov Çijv piov

XV, 1, 3.

ooçîa QEOÎ) VII, 3,
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40; 4, 80; Ta iyaBà àjto'p

VIII, 2,8.

àjtôaToXo; — ô Ttov àîto<jrô'X(ov

•/opo'î X, 4, 22; XIII, 4, 18;

TÔJV àrcoaTÔXcuv TÔV [ît'ov è/.u-

6ÉpVïl<JEV 6 ©605 XIV, 1, 6.

VIII, 10, 59 ;

6 TtXoûaioç V, 1,

39; VIII, 10, 27.

XII, 1, 14.

T|{ 6 @EO'{ VII, 2, 33.

TOU 'Icuâvvou IX, 2,

49; àppwOTÎav Staçû^Eiv IV,

1, 1 ; ^aXeiîwiotTatç àppaxjTÎai;

7toXlOpXO'J|AEVO; 6 'IfcjâvVT]Ç VI,

1, 10; TT|V àppcuari'av àTtoTÎ-

6Eo6ai 1, 17; 6 àrco TÎ)Î àpptoa-

rîa; [iaXaxiajj.o'( X, 1, 8 ; ~i

yaXsnà TTJÎ àppum'a; XII, 1,

5 ; TTJÎ àppuau'a; ôwraXXâTTEa-

6ai 1, 33; àppuaiia ^aXETtoi-

TOÎTJ] ouCûja "OXu|ji7:ti{ 1,

105; aiôinatoç àppwaTt'a XIV,

1,36.

àpyteoEJ; xà (n.-i.'ia. S(ioy/,ÏE

VII, 4, 59 ; 6 8oijXo{ TOU àpy IE-

p^uç 4, 31.

àaxsïv Tr,v xaXXfdTT

XVI, 1, 36 ; ÊauTT|V

JT05 - TO

TOV TÛJV 7Cepl6XT)(JlâTtOV VIII, 9,

30.

aÙToXt'Otvoî tyvtâ VIII, 13, 40.

jiçaTo; — âçaiov û^oç VII, 2,

28 ; BEtfjiaTa TÎ]Î Tipovofaç

âçaia 5, 36 ; UXO'TO; âcpa-cov

VIII, 3, 9; EÙrO-sia âçaTo; 9,

29.

àcpOapafa Iv çOapTuS atôpaTi

VIII, 6,49.

TÔjjiOî X, 13, 49.

XII, 1, 115.

aTîTti^Eiv — paitTtÏÊu6ai 67:0 TOU

/.arcvou V, 1, 30 ; oî à(iapTTi(iâ-

TU>V 7lX7J6et p£6a7CTlI[iÉVOt VIII,

3, 55 ; pajinCEiflou Tfj Tupavvt'Si

Tijs àeujju'a; XVII, 1, 47 — é

IlauXoî ÈÊânTtÏE VIII, H, 55.

XEIV VII, 3, 51 ; î) TOU

tj.aToç [luOTaYtoyia VIII, 2,

3.

aoïXî; Ttôv àyaôûv TJ ÛKOpiovri

XVII, 2, 3.

VII, 3, 44.

TOU 'Wp VIII, 8, 5.

— oî omo ^ixapfuv èv

KaiaapEÎa IX, 3, 54.

xia ' VII, 4, 58.

ç^pwv TO XEXTÎXIOV IX,

3, 37.

|3pa6£ïov — Ta ppa6EÏa II, 1,9;

VII, 2, 50; VIII, 3, 64; 12, 5;

X, 5, 43 ; 13, 85 ; 14, 17 ;

H'jpûnv ppaSfîwv lajio'j XI, 1,

17; Iv TOÎ; oxâ[iaaot Ta ppaSsîa

2, 41 ; TO PpaÊEÏov àpTcâ^Eiv

XII, 1, 117; itXEÏova Ta Ppa-

ÊEta ÈpY<xÎEo8at XIII, 1, 9 ;

àprrr) Ê-^EI Ta ppa6eïa 3, 19;

Ta jiÉXXovTa |3pa6EÏa XIV, 1,

17; f] ç'Jaic Tûjv TraXaiajjLixTcov

noti TUV ppa6EÎcov ï/si Ta; àjjioi-

6oî5 XVI, 1, 47.

(3puo3v — 'OXujjLittàç ppuouaa

TU TOU aOXou (1KJ665 VIII, 12,

7 ; TU Trjç àvSpEÎaç xapKÛ XII,

1, 37.

•yaXr[vT) (f/) — êv Y*X7jvr) ETvat

VIII, 13, 55 ; EÎÎ xa6ap'àv ÈJI-

av£X6sïv faXTJvrjv X, 1, 11 ;

19; xa6apa; à^

14, 66 ; ÈV |i£OE|ji6p(a xai

XII, 1, 61 ; ©BÔ; Xtuxrjv è
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ÏÔ|JLEVO{ TT1V

10; |A"« ™

XVI, 1, 54.

Y<xvu<i8ai —

46.

VflWCpllJLOtpYOÇ COVOJJtàÇÊTO 0 Xplff-

Tôt VII, 3, 61.

YEvvai'w? flpEiv VIII 8, 84;

13,33; X, 8, 3, 9; XI, 1,31;

XIV, 1, 36; XVII, 2, 13;

àm>8uaa[iE'v7] ^tvatitai; XV, 1,

8; o! YEvvaîtoç (JTIXVTEÎ XVII,

4,65.

Y<Jr){ VII, 3, 59.
r TTT » 43.

Yûauia.aTrjçopoç IV, 1, 135 J

' VIII, 11, 16.

SaSouyja VIII, 3, 68.

Saijiovwv ô XpidTOî IXÉY"° VII,

3, 56.

Safpi<uv 7tovT)pô; XIV, 1, 43 ;

XVII, 2,59; àXo(<jT<op XV, 1,

10; 8a£[iova{ à^ÉXauvEi é Xpia-

TIÎÇ VII, 4, 7 ; TÛV 8ai|j.dvtov

TÔ arpaioTCESov XIII, 4, 59.

8Ed[io(pûXaÇ X, 14, 46.

modo) 1,1,9; III, 1, 15; V,

1,45; VII, 5, 44; X, 2,1.

SECTltÔTT); IlEpYafiioç II, 1, 10;

Aïo'oxopoç VI, 1, 23; ®EÔ;

VII, 3, 7.

6iâ6oXo5 VIII, 4, 32; XI, 1,

7, 32; XIII, 1,22.

Biàxovoç (r)) — Sa6tviotVT] 7) Siâ-

XOVQÎ VI, 1, 53.

8tâvoia VIII, 5, 37 ; Siavoiav

ouvTpî6eiv V, 1, 2; auYxeïv

VII, 1, 3 ; axdros èr.d-fnv Trj

8iavota VIII, 3, 9; JiSv jtaôo;

èfooi^Eiv TrJ5 8iavotas il, 36;

Ta Tpaû[j.aT<x Trjî 8iavoî«; IX,

1, 5 ; Èv Siavoia jtEpiçépajv 3,

02; aiit Stavoîa? X, 2, 21 ; Xo-

XIV, 1, ôî xa! Btâvoia 3, 81 ; tpiXô-

oocpoç Stâvota 7, 30;xaTaT£Î-

vstv TT)v Siavoiav XII, 1, 21.

8îauXoç — SîauXoi IX, 1, 14;

X, 14, 18; XI, 1, 2; XIII, 1,

5 ; SiauXoi Tt3v XOYWV X, 4, 4.

8o'Ça VIII,4, 27;8, 24; Jtovïi-

pà 8dÇa VII, 4, 48; 'OXup.7tiàç

Sô^ai; oùx ânaipo^Évr] XII, 1,

107 ; ^| 8o'Ça TÛV iftâviav XIII,

1, 7.

SoÇàÇEtv TÔV ©EO'V VIII, 11, 26 ;

13, 34; IX, 3, 66 ;X, 8, 4;

14,60; XIV, 1,47.

TÔJ 8EÔ5 VII, 3, 4.

psw XIII, 1, 21.

doputpopia — Sopufopîai I, 1,

17; V, 1, 33; ol Sopuçopiaç

iîioXaiiovTE; X, 1, 35.

SopuiopEÏv — 8opu<popoûjj.£vo;

^apà jtâvTiov VIII, 8, 24.

8oûÇ IV, 1, 28.

SpouYY0? (j.ovaÇdvTci>v IX, 2, 30.

Sûvajii; — SuvâgjLE'.; àaaijjLaTOt

VIII, 6, 48; TÛJV à<jto|jiàTcov

Buvâjj.E(ov àTtâStia 11, 37.

5u?xoXîa TÎ); aTcoSïijjLÎa; VI, 1,

48 ; tfiiv KpaY[taTo)v VII, 3,

8; T<3v TtaXaidjiâtwv VIII, 7,

10; T»)Î itapOevc'aç 9, 8; à^pcov

XVII, 4, 22.

8uau>8i'a Ex rtuv aapxfflv VIII, 8,

50.

EYXpaitia ITJÎ 'OXufiTtiiSo; VIII,

5, 1, 3, 12; 10,11.

ÈYxpaTeÛEoÔai VIII, 5, 6.

'ExxXï]a£a TapaTTOjxÉvT) VII, 5,

7 ; ol Tri; 'ExxXï)<ii'a; VI, 1,

62; 6 -^Ei[iù)v tàç 'ExxXrjijta;

xaTaXa6oiv VII, 1, 4 ; TÛV

"ExxXriatâJv f] [ièv ...»j SE VIII,

1, 35 ; Ta jcptoTEÏa Ë^EIV è)ti



INDEX DES MOTS GRECS 463

TÎ|Î "ExxXirim'a; 2, 9 ; dbiOTÉ|j.-

vtiv Tivi TÎJÇ 'ExxXï)aîa; 2,

28.

èXeir|[jLO(jûv7) YJ; ta axrJTtupa

'OXuiAitià? xaT£/£i VIII, 4,

11 ; ÛTtÈp ÈXEï]|jLoaûvT]ç aï àvn-

8ô<j£[ç 4, 25; èXe7|jj.o<jûvT) f) KO-

XuEiBrJî 5, 48 ; oï 06X01 TÎ)Ç

ÈXET)[J.O<JÛVT|Î 10, 11 ; TiotxîXoi

ÈX6r)[j.o<jûvriî XIJAE'VES X, 6, 23.

ÈXEuSê'pa (fj) TOU 'ApaSîou V, 1,

22.

£XEu9£poaro|Ai'a TOU "HXi'aç X,

3, 61.

EIJ.ETO; — t'u.£:ot auvr^flç Èîtiyt-

fvôfiEvoi XII, 1, 17 ; êjXEiot ex

TTJÎ TOU àê'poî xaTaoTotuewç

XVII, 1, 25.

IjAUÉXEia (tituli modo) VIII,

1, 2; T] l[xu.ÉXEia âÇio; 6it£p6o-

Xrjç XII, 1, 125.

ÊjiTCpriojjLÔ; Ix Yuvaixd; X, 12,

69; £[Aj:pï]a[j.oç TÎJS ày'*! ^o-

cpt'aî XIII, 4, 26.

èjjL^opfa TJ ex TÎ)5 ôotivi); VIII,

13, 38; T7)V èfijiooi'av ouvâ-

feiv TOÏJ -cpioî Tcatai VII, 2,

26 ; la;cop(a; 6nô6-otî TO îtâo-

-/E.V xaxû; IX, 4, 56; X, 13,

8~5; XIV, 1, 34; 8afXEo-

TÉpa ^ I|ji7copta XI, 1, 27 ; ô

®EÔ{ |J.£Î£ova TCOtWV TTJV ÈJJL710-

p£av XIII, 1, 33.

Èva6puv£<rOai — èvaSpuvo'jjiEvo; ô

TipoSdxT)? 'lo'JSa; VII, 4, 13.

Êvvosïv V, 1, 23; VII, 1, 26;

VIII, 3, 34; 8, 73; 10, 18;

H, 23; X, 11, 29; XIV, 1,

29; XVII, 1, 20; 4, 64.

Ivvoia TÎJ« çoSépâç f)U£pâ; VIII,

3, 19.

ÈvTpuçïv V, 1,17; XI, 2, 17;

XIII, 4, 67.

V,l, 45; VII, 1,36.

I, 1, 14; IX, 2, 37,

38,40; 3,68.

£jti6u;jLi'a Tpuçrjç VIII, 5, 13;

TOU xaôsûSsiv 5, 20 ; vr.6 TIVOJ

è^iOu[ita; ivoy_Xou[jLEvoç 5, 7 ;

TJ]V Èîtiâuuuav SiaxpoÛEaôai 6,

52; 5) SuauSta TWV TpaujidÎTtov

xaTaXÛEi Tr|V ETt'.OuiiCay 8, 46 ;

Èzi6u[i(a àxoXasTo; X, 11, 59;

Trj; âi:i6uu.îas rj ÇâXri 12, 4.

è7ciu.éX£ia — âjiEXsïv TTJÎ Èi:i[j.£-

Xei'a? VIII, 1, 10; TOC èrajiE-

XEÛX; Tpo'^o; 4, 53.

ÉTttoxoîto; n£pY<£u.[Oç I, 1, 22 ;

11,1, 10; IV, l', 26; MacÇi^o;

1, 13; Kupiaxo?!, 18,35,37;

ô èrcuraoTCo; TOU Kouxouooû IX,

1, 23; 'HpaxXEÎSrK 4, 46 ;

Mapouââ; 5, 1 ; Sapaicftov 5,

16 ; OùvfXa; 5, 18 ; 'IXâpioç

5, 42.

i^ÎTaf^a I, 1, 16.

Ipâv %to{ VIII, 12, 59; î]

TOU VEavfaxou X, 11, 61.

Yvrîa!°5 Kupiaxôj ô ITCÉ-

IV, 1, 18.

iv Ta àyaOà Xo'fU) XIV,

( '

, ,
wç Titpï 'I(oàvvï)v I, 1, 17; 6

'Icoàvvr); ujto TOÏÎ ÉpaiTo; TOÛ

'IoS6 xaT£)M>'[J.Evo5 VIII, 9, 1 ;

SEÏ^iia TOU ïpwToç X, 6, 45 ;

r) àôXîa UUJK/) 7:apau.u8£ÎTai TGV

k'pwTa 13, 19.

pâp6apot X, 11, 22.

eùa-rr«At<jtr[î VII, 3, 72.

EÙfÉVEta TâSv XOYIHU.ÔJV VIII, 1,

26.

EÙfvdjjjicov «fuyi' VII, 2, 46.

EÙSoxîu.r|a[; VII, 2, 51.

EÙEfntt(ÔTa>; Ï^EIV Tupo; TOÙÇ l[i^-

TOUS XVII, 1, 24.

TOU rXouaîou V, 1, 41 ;
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7] àv8p<o7IîvT] rjr ;j s v'i VII, 1,

48; XI, 2, H ; f] TOÛ 'I<u<ri](p

EjT]|Atpîa X, 11, 35.

Ej8uaoû[i£vo{ cù6u|xau|jLÉvT) Sia-

TtXtïv VII, 5, 43.

tùOujiîa — Èv EÙ6u|iià Siâyctv I,

1, 12, 20; IX, 1, 26; EÏVOU

IV, 1, 33; EÙ8u[uav ÈjiTtoisïv

rcoXXTiv VII, 5, 48 ; èv Eiieu^îa

xaOtoTâvai VIII, 13, 52; X',

1, 20 ; itpo; tùBujxEav âyciv IX,

4, 36 ; là TTJÇ EÙ0ujjiia( èv -T,

•fvûjiT] TCÔV àvBpoimov ÎOTaTai

X, 1, 31 ; 1, 39 ; 6 itapùv xar-

pô; £Ù8u[ifa{ (j.£fî<JTTi{ spôçaaiç

XIII, 1, 42; [iT)Sèv EÎ; £Û8u[i£av

x.ap7:oSii6ai XVII, 1, 46.

tùxoXîa TÎJ; SEpajîEÎa? VIII, 13,

43 ; àXttta ^oXXr

TTJV EÙxoXîav 11, 60; [

Xtj; -•/]; E-jy.o/.îa; X, 14, 66 ;

XII, 1,63 ; XVI, 1,40.

eûxoXo{ — EÏxoXov TOÛTO irj Êv

Xripn'î Çcioi) VIII, 9, 27. '

EÙxoX«>( j-o;j.:v£iv VIII, 8, 19;

«pfpiiv 13, 22; XII, 1, 54;

XVII, 3, 28.

EÙxoXcôiEpo; — EÙxaXuSTEpov yî-

fvEd8ai VIII, 1, 30; eùxoXw-

tépav itoiEÏv TT|V àvTt'ataaiv 3,

15 ; Xûnrjv EÙxoXcûtEpov Siatrnav

3, 49.

EÙXâSEta (tituli modo) IV, 1,

4; VI, 1,5; IX, 3,70; 5, 8;

X, 1, i2; 14, 59; XII, 1, 6;

XVI, 1, 1; TTJV EÙXaÊEiav

25; EÙXa6£(a; TtXoÛTOç VIII,

13, 41.

EÙXa6ÉaiaTO; TtpEuôûtEpoç VI, 1,

63.

£ÙXa67]{ <j-u-/rl VIII, 1, 26.

EOXoyEÏv — EÙXo^TJ^iEvoî olxoç

VII, 5, 42.

tù[ir[-/ avo; 0EO{ VII, 5, 30 ; TO

TOÛ QEOU £Ù(xify avov 3, 1.

EÛvoia — jjiETà na<jr){ EÙvoîa;

VI, 1, 21.

EÙTÉXEia TÎ){ "OXujlJIlà&OÇ VIII,

9, 28.

EÙTOvîa — àfflvEç TÎ)Î napOEVi'a;

SEO|JLÊVOt T7J{ EÙTOVÎaç VIII, 9,

9.

e-jî.r,;u'a T(5v naXaiajjLàT(ov XIII,

f 1, 7.
EÙcppatvEiv — EÙçpxfvEuSai IX,

3, 66; XII, 1, 33, 46, 136;

XIII, 4, 67; XIV, 1,46; XVI,

1,60.

EÙÇOOSÛVÏ) XVI, 1, 49 ; àjto-

XauEiv EÙfpoaûvT); I, 1, 21 ; Êv

EÙçpoaûvT) Elvai VIII, 13, 49 ;

IX, 1, 27 ; Èu.7u'a-/.aaSar. EÙ-

çpoaôvriî TtoXXTJj X, 1, 22 ;

xaprouafiai TTJV EÙçpojûvï|v XI,

2, 51 ; 7j TWV xaropTo>6évt(ov

piV7)(ir) EÙ<ppoaivT]î ÙKÔBEOiî XII,

1, 135.

E'jyaoïdTEÎv Taîç âSEXçaïj TOU

IlEpYajiiou IV, 1, 25 ; TU ©EW

VII, 3, 4.

EÙ-/aptOT7Jpio; — EÙyapKmjpiot

flpoi VII, 2, 41.

EÙyapiaTt'a — piETà EÙjfaptOTiaî

?ip£iv XIV, 1, 36.

çéoety III, 1, 10.

ÇwoyovEÏv TOÙ; VEXpwÔE'vTaî VII,

3, 13.

XIII, 1, 30.

6au[j.aTOJioiia TOU ©ECU VII, 2,

33.

8au[j.aTOupY£Ïv VII, 1, 31 ; ô

XpKJTOç 6au[iaToupY<3v X, 4,

26.

X, il, 47.
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8EO<j£6r], 'Ioi6 VIII, 8, 2.

BrjpttoSia XIII, 3, 68.

OXtyiî SiSTapàÇat 'OXu|iJCiâo*

oj oavTjoETat XV, 1, 20 ; ta;

8X£<|/£i{ àpt8(i6tvV, 1, 16; 8Xi-

^tv aCÇtiv IX, 4, 17; t»){ 8X'-

IECO; «pian XI, 1,30; XVI, 1,

55 ; OX'Hi; xaQaptoTlpa; 'i'J/*;

ÈofâÏETai 1, 9; Ta TÎJ; OXt<|iEtu(

èîT'.TEIVETat XVII, 3, 15.

6u3ia<iT»jpiov VIII, 7, 35.

— juîpa t?i;

IX, 4, 38 ; ôçsXo; TTJÎ iaipcia;

X, 1, 45.

— oi Èv îepiooûvT] Sia-

TEî XII, 1, 108. '

iyuip VIII, 8, 55.

xa8a:p£iv oià 7ij; TOU plxrTÎapia-

TO; [iuoTaYwyiaî, VIII, 2, 4.

xa6api<ï[AO{ VII, 3, 54.

xaSapâ; — xa8aoov TO auvctSô;

VIII, 8, 65.

y.a8âp3io; — TOV nspt xaOapaïuv

xiveîv VII, 3, 50.

ô 'Itooévvrjç XII, 1, 47.

xxpo; Trj( coXo-fd; IX, 2, 14.

xapTtpsïv VIII, 5, 6; 11, 24;

X, 8, 9 ; xapTspeïv -<(t-tva.iiaf 8,

6.

xapt£yia ÉK'I Trj; TpasÉÇriç VIII,

5, 1 ; oi aBXai TÎ);

10, 9; xapTfpCav

X, 12, 49 ; xapT£?£a XIV, 1,

58 ; XVI, 1, 50 ; xapitptaj £180;

XVII, 2, 12; o!

4, 66.

oî IX, 3, 10.

y.aTayciSYtov IX, 2, 4.

XZT<XVJ33ET.V XIII, 2, 44.

xata-uet'vEiv —

X-jBi) XIV, 1,11.

Je:in Chrysottome.

VIII, 5, 12; Taûta

•/.aTtopôodio 5, 28; 8ià tûv

ÈpYtuv xatop6ouv 6, 50 ; oi EV

TÎJ raXaiâ noXXà xaTop6cô-

aavTE; 7, 13; xaiopSouv ti 13,

57 ; itoXXà xaTop6«îaz; OùvîXa?

IX, 5, 20 ; f) j-',;iovnv i, èv

'OXuajteâSt xaTOpBioOEÎsa XVI,

1, 33; xaTfop8ioxù( xai oc'xato;

XVII, 3, 31 ; oî Ta [lE^âXa

xaTcop6b>x(i-c£; 3, 54.

xaiopStuaa (JLEVIOTOV VIII, 6,

32; IX, 5, 26; iv x«Top8w-

jiaoi xoiiàv VIII, 3, 57; ta

/.aTopewiJ.aTa 5, 52; X, 6, 12;

9,2; XIII, 1,4; TcoXXàxotTop-

6<ôjiaia VIII, 7, 23 ; 8Xov xaT-

o'p6(o[jia 10, 3 ; aûyxpiaiî X«T-

Oi6(uu.«Tiov X, 6, 3 ; oùSÈv

. TOÛ Aaïipou 8, 12;

Ttov XII, 1, 139; 6ra>|iov7] 8f-

u-:X'.o; TGJV xaTOp8io[xiXTtuv XII),

4, 54 ; GjioijiovTi xpaicî TWV

5XXtov xaTOp8(o;j.<xt(uv XVII, 2,

4.

/.;pSaïv£tv XVII, 4, 42 ; oi Ta

as-fâXa xaTwp9(oxÔTEç ?:oXXà

XEpSaîvoujiv XVII, 3, 54.

xÉpSo{ X, 10, 2; 10, 53; XVII,

1, 11; 3, 49; 3, 77.

xXr)ptxo'{ — Ttôv xXripixffiv TIVEJ

IX, 2, 62.

xXrjpo; — oi £t{ TOV xXripov T£-

XOÛVTE; VIII, 4, 42.

/.oivtuvEtv IX, 1, 35.

xcifiris 0EÔipiXo{ XVII, 1, 39.

xovi{ TÎ); àSuaia; VIII, 1, 8, 10.

xoajito'rr]; (tituli modo) XII,

1, 2, 28 ; aiSEtoSai TV/ xoa[itô-

TTJV £ÙXi6£tav I, 1, 24.

XVII, 1, 27.

30
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VII, 2, 40; VIII, 7,21.

xupîa (tituli modo) IV, 1, 25 ;

V, 1, 22; VI, 1, 53; IX, 4,

49; XVII, 1, 27.

x.jv.u; (tituli modo) 'ApâC.o:

V, 1, 20 etc.

r.çti; VII, 1, 53; Àaunpo;

X, 13, 55 ; Xaurpi

vt'xt) XIII, 1, 2 ; Xajirpo; OTÉ-

?avo; XVII, 3, 34.

XauutpÔTtpoî VII, 3, 13 ; ô 'loiô

X,7, 3; 7, 5;6 'Iwoijç X, 11,

23 ; XotjjLjrpottpoiaTéçavotXIV,

1, 3 ; TO tîBoj TÎ]{ inopLovï); TÔJV

i5.Xi.iv Xapi-poTepov XVII, 2,

6.

Xixicxtov IX, 2, 58.

XtSoxo'XXiriTot — Xi9ox.o'XXïiTa

îripiSipaia Ï-/EIV VIII, 9, 15.

ÀOfîÇcaOai [jETa TÛV Xa^ripâJv

là yjjriOTâ VII, 5, 33 ; TaÛTa

XOYIÏO.J.ÉVT] I, 1, 9; V, 1, 18;

VIII, 11, 1.

Xoftaao{ à^BivtoTEpo; X, 12, 5 ;

y.paTEÎv tcô X'ma;j.'j> TOÎ yei[Aw-

vo; III, 1, 17 ; oî XoYio|J.of TO

v=ço; auvâYovf«î VII, 1, 2 ; àno-

nr)8âv ir.o T(5v Xo^iaiiâiv VIII,

3, 19; ô ysiaiùv TÛV 6opu6«>v

TâSv èv TIO XoYi»u.(S Y'vojiÉvwv 8,

64 ; TOV XoY'S[iOv OXOTOÛV 8,

66 ; oî fe<1tôïi; XoYiO(J.oi 9, 36 ;

to tpipij.ax.ov 11, 4; Xofta|/.où;

oSuvripoJî auvàytiv IX, 1, 7;

sooacpiXott}j.âa8ï'. toi; Xoyts-

(JLOÎ{ ti; ôSûva; 4, 18; Xoyta-

jjiàiv oxOTtoaiç X, 2, 36; ôpàv

Èxno8(>)v Xo^ioftov 3, 8 1 ; XOYLO-

TÎXTOVTE; 9, 23.

M|«] VIII, 1, 12.

Xuntïv VI, 1, 7.

iîtT) VIII, 3, 48 ; IX, 4, 21 ;

X, 3, 6 ; 13, 62 ; XIII, 4, 45.

uTTTipdî VII, 1, 47 ; IX, 4, 53 ;

XVII, 2, 19; Ta J.uittipd VI,

1, 57; IX, 4, 52; XI, 2, 44.

t X, 12,

18.

VII, 3, 49, 52; 4, 20, 67; 5,

12.

[Aax.àptn{ Mâçiij.'); IV, 1, 13;

riaûXo; VIII, 2, 15; [laxapta

'OX'jjj-jiiâç XVI, 1, 45 ; aaxa-

pîa TEXEUTTJ 1, 60.

[laxpoÔuuieîv (ô ®E(i;) X, 11, 24.

uax.po6-jgj.fa TOU ©EOÛ VII, 3,

41 ; Tiiî OX'j[j.ntâSoç XIV, 1,

58.

aax.po'9u|j.05 (6 ©£<>;) VII, 3, 38 ;

4, 79.

[j.aXaxiijj.6; àno TÎJÎ àppoiuria;

X, 1, 8.

[xavia rwv |j.ovaWvTd>v IX, 2,

48.

fj.s6uao{ ô XoiOTo; iôvo(idÇETO

VII, 3, 62. '

[iETalTOf/ElOUV TT]V XTÎOIV VIII,

7, 21."

<J.ÉTpOV È^tTlOÉvai Tfi XÛJCI) VIII,

1, 40; sspa TOU JJ.ITOOU III, 1,

12.

[ii'Xiov — [lîXia ^ÉVTC IX, 2, 71 .

X, 10, 38 ; 13, 59.

VIII, 2, 13; X, 13, 21.

XIII, 3, 42.

- TO (J'JVS!8o{ ÈTttXEÎ-

(BapÛTEpbv TOÛ <j.oXt6Sou

XIII, 2, 58.

ovâ£(i>v — o\ [iovâÇovTEÇ IX,

2, 12; 3, 7; SpoÛYY°î jJ-ovaCôV

~<uv 2, 30 ; ni |j.ovotvovT(; oî

Ï; 5, 16; flîXaY'Oç 6

v XVII, 4, 64.
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r{p tov — u

Bpûiv xal *fuvar/c<3v IX, 1, 54.

[iOvâaTpta — (lovâsTpiai IX, 2,

12.

jjLOvayd; — (lovayàîv yopoi'

VIÎI, 10, 53.

[lUJTaytùyta TOU (îaTm'ajiaTO;

VIII, 2, 4.

IJLUdTTJpCOV - [XUOTrJpia VIII, 2,

6 ; Ta Upà jxuaTrjpta X, 3, 23 ;

dbidppuTa |j.u<JTîjpta XVII, 3,

44.

vâfjux — viaaTa Ta Upà VIII,

2, 3.

vsxpcost; VIII, 9, 57.

yTiaTEÎa VIII, 5, !" ; 10, 10.

vrf?Eiv VII, 1, 42.

vûjj.!pios (ô) VIII, 3, 67.

vu[j.<pwv TWV oùpavûiv VIII, 3,

66.

— oi ÇevoSo'yoi TOJV

;j.a8r]Tcov VII, 5, 24 ; TOÛ

XptaTou VIII, 4, 22.

ôSoXo'; — oi ôSoXoi TÎJÇ Xrlpaî

IX, 5, 38.

oixovo(j.(ôv ô ©soc VII, 4, 80 ;

X, 11, 52.

oùSévEia $) 5)[j.eTépa VIII, 11, 7.

oùpavo[j.TJxriç '{'"X'I ^> 3, 56.

7:ayt; — nayfSaç TiOévai VIII,

9, 52.

7iot9r)jia où xaTo'p8ti>[jux X, 9, 3 ;

TtoixîXa Ta 7ca9ïj[Aaia V, 1,

15 ; Ta KaûrjjjiaTa T?)S 'OXua-

îïiâSoç VTIII, 4, 37 ; TOU 'I<oïv-

vou IX, 3, 49 ; TOÏÏ 'loj-juîcp X,

10, 31 ; oi iBpûJTai TIÔV TiaOTj-

jj.aT(ov 5, 49 ; Ta xtxTOp6c.5|JiaTa

xaï Ta naôijuiaTa 6, 4, 14; 6

TWV rea8ifi|AâTu>v xaTâXoYOS 7,

2 ; ô ô'yxos TOU jîa6r[[j.aTO{ 8,

26 ; Ta 7:a97Î(j.aTa j

Ta? àjiotSâ; 9, 18 ;

|J.8ÎT(I)V Tl KO£ÏV fEWÔClo'v ÈUTl 9,

26 ; ëv Tô3v 7îa8ï)|iaTa)v àpxéaav

çaiveTai 10, 18 ; èv TOÏÇ rcaBr,-

(laoi îcaiSeûei 'OXu|imâ5 XII,

1, 51 ; Ta TtaOrjjjiaTa a "OXujj.-

Ktà{ 6jtO[i£VEi XVII, 4, 62.

7ict9o« èÇopi'ïsiv VIII, 11, 36 ;

râôoç ÈxpâT£i 7ci6ou; X, 3, 50.

^dcXatajia — Ta KaXa;(j|j.aTa

aî|J.aTO{ È^.7ie)tXri<i[jLéva XIII, 1,

6 ; TtoixlXa jiaXat<j[jLG<T(ov e't'ST]

XII, 1, 118 ; Ta TTJ5 àpETT]{

1, 119 ; $] ?:po; Ta

îtpo8u(jita XVI, 1,

4 ; ») Tùiv ^aXata'jLdtTwv çûot;

1, 46.

TiaXivioSîa — ^aXtvoiSîav Sià

TÔJV k'pywv à'Sav VIII,' 2, 36.

TcavvuyJ; — ai TiavvuyîBs? ai

ÎEpaÎTrjç 'OXuamâoo; VIII, 10,

10.

ratvaoïpos ô OEO'Ç VII, 5, 29.

TcavtoXcSpîa TÏJ; o!xou|ji£vris VII,

1,7; VIII, 3, 18.

::apa8oÇoj:ouîv — ô Oeo; Tiapa-

So^onoist VII, 1, 31.

;:apa8o£o7coua TOJ OEOÛ VII, 2,

54.

napaSoÇonoioç ô ®£o'; VII, 2,

57.

rapiSoÇov — TO TiapaSoÇov TOÛ

(ÏÏ)EOU VII, 3, 2 ; TCapâooÇo'v

TI X, 8, 21 ; 6 OEO? Ta Kapâ-

SoÇa O!xovo|j.i5v 11, 52.

^apixXriais pifiatt] XVII, 4,

60 ; Ta TTJ; TcapaxXrjciEw; I, 1,

2 ; jioXXrjv TÎ)V TcapaxXTjaw

8£-/.£i9ai VII, 5, 41 ; xapTcoua-

6ai Trjv j:apà>tXïj<jLV VIII, 1, 6 ;

13, 52 ; XVI, 1, 13 ; ra>XXi]v

TT|V îtapâxXriatv Tiapéystv X, 14,
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65 ; TÔJV xatop6u>p.otT(DV r.apd-

xXï)3i{ XII, 1, 140.

Kapa[iu8îa rajXXr] EX TWV ypajA-

[iâtuv VII, 5, 50 ; EI'S raoa-

;rjlKav Xo'fo; V, 1, 8, 48 ; ::aoa-

|ju>8i'a àso To3 Yâ[iou VIII, 7,

45 ; oi X£iJtô[i£vot

Ttôv àncXBôvTOjv 8, 29 ;

|xu6i'a TT)Ç [i£XXrjo£u>ç 12, 6 ; tou

i'>T.'i'.\T><>-j 13, 15 ; où8Èv Toyu-

9cV -::": KapajjLuBfxv X, 3, 65 ; oi

XoYiaao! T^V rapaiiuStav ti'x-

TOVTE; 9, 23 ; auaçopà xapap.u-

Bi'av oùx Ëy ouaa 12, 56 ; où jitxcà

Kapajj.uSiâ XI, 2, 52; XVII,

2, 36 ; È7ii6u|ieïv TÎ)

6£a; 4, 20 ; xe<p<xXaiov Ka

Ot'aç 4, 61.

jtap9EV£Û€iv oùx ëvojioOéTriasv ô

Xpioro'î VIII, 7, 7.

napôevîa TOUOÛTÔV èaTt jtpÏYjj.ot

VIII, 7, 1 ; TT){ icapOcvfaç opo;

4, 4 ; 6 Trj{ TcapSivt'a; xopd;

6, 42 ; 6 TTJÎ TîapSsvîaî 8pôjj.os

6, 44 ; 6 -crj? KapOsvîaî reéXa^oç

7, 26 ; oi TTJ; racpÔEVi'aç iywvE;

7, 43 ; $) T>ÎÎ 7iap9evîas SuaxoXia

9, 7.

napôsvo; VIII, 4, 9 ; yopôç TWV

KapOlviov 4, 2 ; 10, 53 ; racp8l-

voij BuixaTafo'ivioTov 9, 26.

Ttapprioîa aTUOTàiv ur)(j.EÎuv VII,

5, 10; ô iroXaûdaç Kappï)at'aî

MwUoïî VIII, 7, 16 ; è 'HXîa;

ijt.£Tà T7)v 7iappr)o!av X, 3, 60 ;

Jtpoa6rixr) rieYisTIS napprisEa;

XVII, 3, 33; Tcapoïioîa; nXoû-

TO; 3, 64.

7ta<JTa{ — aï JtaaïâSeç îepaï TtJ5v

oùpavSv VIII, 3, 65.

— TtlSai xa! yEipoîi^8ai

X, 10, 48.

VII, 1, 35 ; EÎÇ TOV

È|j.-!~TE!v 2, 25 ;

8tà JCEI-

.(3v 5, 25 ; j:E

VIII, 8, 6 ; ol KUXVOÎ j

10, 12 ; ôSE-jEtv O'.à TCE

IX, 1, 46 ; tô x£ipaj[jLt3v TîXî]-

60; X, 10, 22 ; Ë7tif£iv jiEipao-

|xoi« XIII, 1, 31 ; XIV, 1, 2 ;

xsçâXacov Tôiv KEipaajjLÔSv 1,

47 ; 5) auv^-/_Eia TMV jtEcpaCT(j.wv

XVI, 1, 3 ; jtstpaa[j.oï TOV IlaB-

Xov xoXatpîÇouat XVII, 3, 68 ;

oi ë;ievE^6évTE{ "Itoâvvij» TJEtpaa-

;i.o: 4, 5.

^) IX, 4, 30.

v VIII, 1, 36.

!ÎEiv XII 1, 65.

apTOuç VII, 4, 7.

7:ï]î>àXtov — ta oiSâXia TÎJÎ

àpeTij; XII, 1, 66.

nXavâv VII, 3, 58 ; KoXXoî irXa-

VtôpLEVOl 4, 2.

TrXâvoj VIII, 3, 57.

sXY||i|jie)leïv VIII, 1, 41 ; 3,1 ;

oi jr£îiXï]jj.[i£Xir]xô'TE{ 3, 37 ; oî

7:Xr)|j.jji£Xo5vTE? X, 3, 27.

jiXt]!J.sAÉXïi[jia VIII, 3, 1 ; 9,

43.

2l ; 'ApâSio? V, 1, 20.

TtoXi'tEujji» ïynv Èv oùpavoî;

VIII, 9,44."

nopveîa VIII, 2, 12.

fuvaix£î VIII, 9, 53.

8£{ yuvaïxEj VII, 5, 20.

aYjiatEta avaXcoToç oi Iv TO?Ç

oùpavoî; 8r)aaupoî XIV, 1, 30;

xaXr) Tipay^atÊia 1, 50.

xo,; ?Ép£tvVIII,12,2;X,10,

24; XI, 2, 7; XIV, 1, 47;

•(•Evvaîcjç xai npiicw; çépEiv X,

8, 4; XI, 1,31.

an VIII, 7, 8 ; X, 1,
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25 ; XIII, 1, 16 ; xaTa *poa£-

pEa.v VIII, 7, 40.

Kpovota TOU QioS VII, 5, 36.

KTepàv TÎ]Î çiXoaoçîaç V, 1, 29.

J7T£pOÛ|J.£VO{ JCTEpO'JJJLEVÏ] f,

'OXu|xj:tâ; XVI, 1, 38, 58.

paySaïoî — fayBaîa PJ^T] TOJ

axopni'ou XIII, 1, 28.

Ô7]Ç TWV TOTBOIV IX, 5, 21.

p'oôiov (TO) — TOÎJ xûaaTOç XII,

1, 68.

poaçaîa — ^opicpai'at r,xov7J[j.£-

vat VIII, 3, 24.

pûfjur] ôayoïia TOU axopxi'ou XIII,

1, 28 ; ex jioXXric pijir]{ XII,

1, 129.

pfiSai; TOU 'Iwâvvou II, 1, 3 ; TT;;

XI, 2, 53.

aaoxi/.tÔTEpoç — aapxixwTEpov

oî vo';jioi TOÎ{ 'E6paîoiç ^Ypoî-

çovTO VIII, 6, 14.

aàpÇ âna),7]5 xat Tpuîpspâ VIII,

4, 49 ; auvoea;j.o{ TTJÇ oapxd;

V, 1, 29 ; nvitaava xaià 1^5

oapxd; VIII, 5, 9; oàpÇ âêa-

T05 5, 15 ; ôBûvai aapxô; 8, 10.

os — aaTaiavixov TO

Sat ^EpiTTo'v VIII, 1,

46 ; TO àjisTpco; àX^eiv 2, 42 ;

aaTavixT) TJ à[j.£Tpîa 3, 5 ; aaTa-

VIXÏ) XÙKT) 3, 48.

aTJfjiavTpov — ta arJpiavTpa VII,

4, 74.

dï)[isïov — Ta <j»)u.£ta TOU Xpio-

TOÛ VII, 3, 55 ; 4, 6 ; 5, 4 ;

TÔJV (jiaOïiTâîv 5, 15, 34.

a/.xuu.a — Ta axà|j.u.aTa TÎ){

napÔEViaî VIII, 7, 44 ; TU

' J f.io-/iÇ axa jijjiaTa naptaxtuâÇiTO

X, 11, 54 ; ô ®£0{ Èâ |JL£VEIV

Ta sxarirj.ata 14, 19;jtXaTÔ-

TEpa Ta oxi[j.[j.aTï XI, 1, 2 ; iv

TOÎ; ax.zu.ij.ïo'. Ta J5pa££Ïa 2, 41 ;

xaTaSaivEiv EÎÇ Ta axâ[A|j.aTa

XII, 1, 53 ; Ta vxâj^aaTa iv ivf

^(opïw XIII, 1, 4 ; Iv TOÏ{

axàjjijj.aacv aï àjioiôal XVI, 1,

48 ; aEi'ïova Ta axoilajjiaTa

XVII, 3, 8.

axavSaXi'ÏEtv — TOÙ{ oxavSaXiff-

ÔÉvTa; StopO-oaat VII, 3, 10 ;

oî o/.av(5aXi^n'|j.£v«! 3, 17 ; 4, 1 ;

Tto'oou; ot£i axavêaXi'ÏEaOai 4,

17 ; ^) Kovrjpà Crco'Xïnj/iç so'aouç

ÈjxavSâXtaE 4, 71 ; ot axavSa-

SctupSoûvTO 5, 26 ; TO

Tû5v oxavSaXtÇo'vTtov

VIII, 5, 29.

uxâvSaXov — axâvSaXa [lupîa

èyi'vETO VII, 5, 6.

3XT-,VOppâ<pO{ VII, 5, 20.

axtpTàv VIII, 4, 29; IX, 1, 16;

3, 63; XI, 1,5; XII, 1,42,

136 ; XIII, 1, 38 ; 4, 23;

XVI, 1, 12, 38.

Xofiauùiv X, 2, 36.

— gxuToSÉiJiai VII,

5, 20.

axciiXir]Ç toSôXo; X, 2, 19 ; ai

î:Xï)Ya! TÛV IXIUAIJXIOV VIII, 8,

54 ; axa>Xï)XE; X, 3, 84 ; xaTEa-

6iô[jLEVo; 6 "Ià)6 ÛJto TÛV axtoXrj'-

xojv 7, 23 ; èret ÇûXou oxwXr,Ç

XIII, 3, 49.

oTaOïjio'î III, 1, 2.

<jraupo'! VII, 4, 2; 4, 33.

iTaupouv VU, 3, 22; 4, 47;

VIII, 7, 6.

<jTÉ(pavos — OTÉçavoi

Ttov àY<<jv(ov X, 5, 45 ;

ô Aâ^apo; âxÉXaua£ 8, 12 ;

::XEi'ou; OTEçàvouj TtXaxEÏv 14,

16; OT^çavoî T^J àpsTijt XI, 2,

5 ; arÉyavo; av6uv 8iT]VExt5;

XIII, 1, 2; Xo[i;ipo'TEpoi ot OTl-

çavoi XIV, 1, 3 ; -jnojiovvj TWV
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f) x.opwvt'î XVII, 2,

3;â£iot OTEÇGWDV aï yevvaCu;

arâvT£{ 4, 65.

<XT£(pavo5v VIII, 4, 29 ; IX, 1,

17 ; XI, 1, 5 ; OTefavouasvr]

f) 'OXu;«rii{ VIII, 12, 8 ; èatE-

favojjilvr] X, 13, 55 ; v, i;-s~',

OTE^avouTai XI, 1, 61 jfuvaïxE;

taTEçavai67]aav XII, 1, 121.

au|i6aatX£-JE[v TÔJ XptoTtô VIII,

10, 64.

ou|i(i{Tp<o{ III, 1, 13 ; X, 14,

42; XVII, 1,34.

oj^TtaÔEia IV, 1, 6.

<Ju[ixa07)Tix6; 6 'Icoarj<p XIII, 2,

27.

XII, 1,34.

ouvaXvEiv V, 1, 7 ; X, 14, 2.

O'JvSeafjLOç TT^Ç aapxô; V, 1, 29.

a-mai; VIII, 13, 41 ; (JLETÔ TTJÎ

Jipoxfixoiar); auvéOÊto; III, 1,

21 ; VIII, 1, 21 ; t^t OUVÉUEUS

10 jiXîj6o; VIII, 1, 27 ; KoXXi]

î] aiiveoi; X, 12, 6 ; jcoXXrjv

aûvEoiv èi:i8£;a(jiÉvri XIV, 1, 58 ;

TO àv£Ç»TCâtriTov Trjç ff^; OUVÉ-

aEo>; 1, 60.

auvoôîa XVII, 4, 61.

VIII, 4, 50.

Sizvotav rj[X(J5v V, 1, 2; OUVTE-

Tpiia.[i;va ôiTa VI, 1, 51 ; OUVTE-

Tpi^aivr) SaSiviav?! 1, 55.

Sr) IX, 2, 8.

ouoraupouv Vil, 4, 53.

pov VIII, 6, 11.

acuçpoaivr] TOÛ 'IaS6 X, 6, 42 ;

roS 'Iwarfo 10, 28 ; 12, 21 ;

13, 14.

çpoaûvr] TTJ{ 'OXujAjciâ-

805 VIII, 5, 3i; XIII, 1, 10.

-à] Upâ VIII, 2, 7.

VI, 4, 44.

(tituli modo) II, 1,

19; III, 1, 23; V, 1, 21 ; IX,

4, 12; XII, 1, 30; XVII, 1,

22 ; 4, 35.

TpàraÇa çpixa>8eat<£TT| VIII, 2,

4 ; ipâTCEÇa xotvri 2, 23 ; TpaTie-

Ça çpixTTJ X, 3, 24 ; Tp&ieÇa

ïtpâ XVII, 3, 43.

TpiSoûva; IX, 2, 24 ; oi àxo

Tpi6oûviov 3, 55.

Toiufiaxâpio; — Tpidfjiaxapîa

'OXujiJtiô; XVI, 1, 45.

TOUÇÏV VIII, 10, 22; XIII, 4,

7.

Tpuçrj VIII, 4, 49; XIII, 4,

7 ; Tpuçrjç EKi8u(i(a VIII, 5,

13 ; {) T(3v TtpOYo'vcuv TpuçTJ 5,

32.

TU[Jl6(i)pÛ/0{ [J.ETÔ TUuStOp'J-

X«ov Xi 13, 49.

6-ftEia X, 1, 7 ; TÎJS 'OXuajttiBo;

1,1, 12; II, 1,11; ivi 1,31;

V, 1, 19 ; VIII, 1, 6, 18 ;

XII, 1, 32 ; TOÛ "Itoàvvou II,

1, 9; IV, 1, 3; V, 1, 14;

XVI,l,6S;To3'Ici6X,7, 19.

O^oijLovr) Tflv ninrôvTwv VII, 1,

32 ; -rrjî 'OXu|j.nidîSoî VIII, 4,

34; 5,47; 10,10; X, 5, 48;

XIV, 1,59; XV, 1,33; XVI,

1, 32, 50 ; STÉ<pavo; -i:; uno-

{jLOVTJt XII, 1, 41 ; TO âxpov

ElSûî T^ç ÛTCOaOVTÎÇ XVII, 2,

58.

uraxixsXi'ÏEiv VII, 4, 71 ; VIII,

2, 60.

ipovtaafa ptamxri VIII, 9, 36 ;

TÛV pituTtxflv TI çavTaaia 13,

42 ; (3iu>Tcxaï favraaîat XVI,

1, 28.
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çia — èv

çi'aç XVII, 2, 40.

çtXavOptom'a VII, 4, 50 ; TTJÇ

'OXu;«ridiôOî VIII, 10, 67 ; TOU

'loSSX, 6, 22 ; TOU 060Ù XIV,

1,1.

<piX<iveptoJiO{ 6®c(i{VIII,6,30;

8, 80 ;X, 9, 62 ; XIV, 1, 48.

ç'.Xox.o3|j.'.a âvtoïj î|iaT(oi; VIII,

6, 16.

fiXo£cv£a TÎJ; 'OXuu.j:iâ8o;

VIII, 10, H.

çiXoTtTtoyta TOÛ 'lu>5 XIV, 1,

40.

<piXoao<pîa TÏ-Ç 'OXujiniâSo; III,

1,21; V,l, 29 ; VIII, 1, 27 ;

4, 7; 9, 33; 13,41; XII, 1,

43 ; XV, 1, 2, 31 ; aîv^a TÎJÇ

vuv xaTE^oiioriç çcXoooyt'aî

VIII, 6, 13 ; f) xatà TtpoaîpEOiv

ctXoaotpîa 7, 40 ; ^u^i) XÏ-^PT)-

;J.HV)'I siXosoçïï X, 2, 41 ; gpiXa-

sîa TOU "ItiS6 X, 7, 13.

^"X7! VIII, 6, 6 ; X,

3, 42 ; 14, 1 ; XII, 1, 83 ;

ç iXoooqpo; yviijiti VIII, 6, 38 ;

çiXoooyu>Tspa Stavoîa X, 7, 30.

<pX£Y(jLOvr) TTJ{ ôSûv7)ç VIII, 1, 2.

fptxto'ç Vil, 4, 43; TO ippixiov

VII, 10, 41 ; rj çpixTr)

neïa X, 3, 23.

otTr) TpacKeÇa VIII, 2, 4 ; çpi-

xa>8£OT<£TTi «(xapTi'a XVII, 3,

42.

Xa!p£'v XI, 1, 5; XII, 1, 32;

1, 135; XIII, 4, 14, 51, 66;

XIV, 1, 45 ; XVI, 1, 12, 59.

Xapâ XII, 1, 135.

/api? VI, 1, 40; iv x«P1TO«

fiÉpsi VIII, 4, 64 ; o\Jv£oi{ TtoX-

X9jç Y£f""JOT] ^âpiTO; 5, 51 ; Iv

yâpiTi 7toXiT£Ûea6ai 9, 45 ; fj

TOU ©sou x«'pi{ X, 13, 9 ; XVII,

3, 5 ; -/âpiTaç çÉpEiv I, 1, 22 ;

I^> 5,43; y.^pi-

X, 14, 61 .

IX, 5, 37.

yripEt'o — Èv -fi\fiîx ïrjv VIII,

' 4, 3 ; 9, 27.

yopEt'a p.£Ta T(3v 7tap8Évuv VIII,

" 3, 65.

•/opeûitv VIII, 4, 29 ; XI, 1, 6 ;

' XII, 1, 43 ; XVI, 1, 38 ; y-ttàt

TÔJV à^Y^Xaiv x°P£"£tv VIII,

10, 64.

XOoo'; — X°P°' f^ovaxffiv xai

itap8svcov VIII, 10, 53.

ypuao'jraaTo; —

" i|xaTia VIII, 9, 14.

r); 6 XpiTTOç Jxa-

Xeito VII, 3, 66.

ij/u-/o6Xa6r)? 5) Xûjtrj VIII, 3, 47.
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de la Vie d'Olympias.

Les chiffres romains renvoient aux chapitres de la Fi/a et les

chiffres arabes qui les suivent aux lignes du texte.

Des crochets carrés encadrent les références des chapitres XI

et XVIII considérés comme interpolés.

pîo; XV, 23.

8sïxr[ VIII, \ 2 ; à

ixxEy UJJLÉV»; Jtpôç 'Iojdcvvï)v VIII,

12 ; à^dr.i\ îtpoj TOV OEÔV X, 9 ;

àyanT] npo; jj.a/.api'av 'Jw/Jl'v

XII, 4; àyânT) â;jL£Tpr)T05 XIII,

14.

XV, 34.

Kupîou XI, 14.]

'A6pai[i I, 7 ; ÎYIOS '!<»-

arJ9 I, 8 ; [«Y">Î à^daToXoç

©wijiôé XI, 10, 33 ;] oî <XYIOI

XV, 6 ; ot «YIOI Tca-dpss X,

21 ; ô èv aYt'oiî "Iioâvvr); IX,

6; X, 4; TJ èv ^1015 Mapîva

X, 14; f) èv «XYI'OI; 'OXujiTtcàç

X, 19; XIII, 2; àY'a lv Yuva'-

Çiv 0É-/.Xa I, 1S; <xT''« 'OXujA-

Jttiit XV, 17; [ÔYIOV Xsîijiavov

XI, 29, 32; SYIOV [Av^jjia XI,

35 ; SfiOv nvEÛ|jia XVIII, 9.]

icoiaioç 'IwavvTJ; IV, 2 ; VII,

3; IX, 4; XIII, 18 ; àf^âiri

ix.xXr)ai'a tit. 3.

atijjuzTi xaî 7:

XVII, 20 ; èv iYveîaÇ»iv VI, 9.

âYpuj;via VIII, 3 ; ÔYpuxvîa

Sunvoç XIII, 13.

ÔY^V— i*(iâvis Grfp àXrjOïîa; XV,

3 ; àY<3vE{ xaià ©£Ôv XVI, 9.

àYtuvi'ÏEsSai Or:Èp atoippocrjviQç I,

8; ifia-/iÇt<s<ia.i -ftvvoiîwï I, 12;

àY«>v£Ï£aOat où [iixpoù; àY<3va;

XV, 3.

àSeX^prî — àSsXçat 'EXtaavOîa;

VI, 14.

àSEXço'rcaiî T^Î 'OXu[jLi:iâ8oî VI,

17.

àSeXço; TOU BaaiXEÎou XIV,

14; àSsXçô; îttaîwv XVII, 22.

àSEXçOTEXVOÎ AlÔT I, 7.

àStaxpiTtot ènapxEÎv V, 4.

à8icO.£i:;TO{ ÈYxpâTEta VIII, 3;

xîvT)im X, 3.

XV, 13.

àèvvaoj — àlvvaoi iX^îSEÇ XIII,

16.

à6XEÏv èv Tto'vot; I, 9.

1. Nous donnons pour la Vie d'Olympias un index plus abondant

que celui des Lettres, sans toutefois le vouloir exhaustif.
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i6Xr]Tr]{ YEVVŒÎO; IX, 13.

16X0; — ôcSXoi ri]; 7t£Jiup<i>|ji£vir];

-|-ux.îiç XV, 29.

— eî; TOV

vitv XI, 9 ; EÎ; TOV

EÏv XI, 15.]

af5£ta6ai ÉIIUTO'V XIII, 22; aî-

BEÏaOai TOV xXîjpov XV, 7.

aîxtajid; — atxiajiot T<3v Tupàv-

vtov I, 12; aixt<ju.o! TÔJV âfiap-

THÔV XVII, 3.

a"p£tv [TO Y^a)a(I<'xou.ov XI,

22 ;] aïp£<i6ai TO ^axàpiov xXÉo;

XVI, 10.

aïpEai; TOU yâ|jLOu IV, 12.

aîaôâvEdOai GdTEpTJaîuç XII, 10.

afTEÏv [XVIII, 1 ;] aîtfïv Ta{

EÙy à; SudtoK^aai ©to'v XVII, 1 .

aîtiSv — npô tôSv aîaîvtov EÎ{ TOÙÇ

àTEXsuTiÎTOuç aîcova; I, 2 ; EÎt

Toi; àTeXsuniTou; aùova; I,

22 ; [EÎ; TOÙ; à^epâvrouç afû-

v«î XI, 41 ;J iv T<3 àTCtpctvTtu

a!(3vi XVI, 10 ; [et; TOÙ; aùova;

T<3v oîoivtov XVIII, 10.]

[ixâôapTo; — àxâBapTa TÎVSÛ-

jjiaTa XI, 35.J

àxaXXtiSmajioç o^t; XIII, 12.

àxaTâXï)7tTO; xoivtovi'aXIII, 15.

àxEvôSoÇo; pi'oç XIII, 11.

àxr)Sfa — <jTevu>6staa ÛTCO TTJ;

àxESta; IV, H.

àxrfpaTo; — àxr[p«Toi uovaf

XVI, 11.

àxoXouOetv TÎJ Yvaip-r) T<3v Beîiuv

ypaipOiv I, 27.

àxo'pEtno; III, 7.

àxo'Jeiv TOV Trj; diax^aEw; aÙT?i;

TO'VOV V, 2 ; àxoûja; 6

Ta 8riX(o8IvTa IV, 3.

àxpo'TaTO; 8po; TÏ

XIII, 10.

àxpotôjAEVo; — ot àx.powu.Evot

XVII, 38; [XVIII, 4.]

àXrlOEia II, 5.

àXr]67[; — (î yprj TâXT)8l; tîjctïv

XV, 17.

[iX7]6wo; ®EO; ô Çuv XVIII,

8.]

àXouTÎ SiaTeXeïv XIII, 19.

a^apTÎa XVII, 2.

«|j.apT(oXoî [ô Ypaijia; XVIII,

I ;] oi àpiapTtoXoi XV, 10.

à|AeX£Îv TOU TTj; ÇÛOEOJ; jtXoÛTOu

IV, 19.

à|J.£Tâ8tTO{ — TÔ à|iET(x8»TOV T^{

àYâJtru X, 2.

â|j.ÊTpo; iyxpâTEia XIII, 16.

àat'avTO{ îtapôÉvo; II, 6.

— àfioi6ai TWV à

XVI, 13.

aaoïpo; (J.ÏVEIV XIII, 5.

arxto|j.o; TcapOÉvo; II, 15.

àva^iYvaioxai — oi

XOVTE; XVII, 38; [XVIII, 4,

7']

âvayxaïo; — àvaYxaïov ^jfeïaôat

XIII, 1.

àvaSEÏv — âva8eïo6ai TOV T?)Î

'J7t0|xovîiî aTÉçavov X, 12.

Ttvà àx TOI; panito-

To; X, 16; XII, 4.

àvaÇuTtupeïv TOV OEÏOV è'ptoTa V,

12.

— Ta àva9Tj|jiaTa U-

â XIII, 6.

ivâxXr]3i{ TOÙ 'luxxvvou IX, 18 ;

t X, 4.

àvaxpiVEÏv — ivaxpivEÏaSai Jtap'

è^iiîpxou IX, 22.

ivaXÔEiv ex TOÙ TcapôvTo; [3îou

X, 22.

àvanaÛEiv — ôvaTtaûeuBat |j.ETà

Tô3v «YI'WV I> 23.

àvdOTTEiv TOV OEÎOV ïpwTa VIII,

II ; àvânTtiv TÔ TTJ; au/.oçav-

Tia; p^Xo; IX, 7 ; àvâjtTetv TT\V

fÉEwav XVII, 4.
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<4vap!9fj.t)TO{ — ivapî6[iï)Toi ào-

x7]T<3v xai TrapBÉvojv XIV, 25.

ivaçaivEiv XV, 16.

àva']ntyeiv TOÙÇ iXeEivoûj XIV,

22.

— Ta TÏJÇ àvSpefas oxe-

XV, 20.

àvSpEÎIUÇ ÇÉpElV X, 7.

èXer]|jLoaûvat XIII, 17.

ivExTÛ; ÛTtEpnriSà'v III, 6.

àv£vS£t3{ <ru;j.6touv XV, 4.

iv£;:iTï|8£io; 'OXu|A!tià{ toi JK-

o-jp(j.év(ii ji'jo III, 17.

syfyflV — àvÉyEoOai ypijaasOai

TÛJ àrcoaToXtxtî) vôau III, 3.

àvjjp VIII, 6; àvrjp Tzpôaxatpos

II, 14; àvrjp ^yas "OKTIJJLO;

XIV, 20 ; àviip ?9apT<J; XVII,

29.

âvOpturcos (i|) 'OXujXKKX; III, 13.

[âvioTavai XI, 25.]

avoSo{(»i) TOÛ |xovaaTr)pîouVI,6.

àvtiSïiXoûv IV, 13.

Oai TÛV ijiuytuv X, 16.

X/24.

Tip.xa6ai XIII, 18.

'OXufiîïtâç XIII, 5.

câ; XV, 31.

à[j.oiSdc; XVI, 13;

àrottTEÏv TO TTJs ÇÛTECOÇ ypéo;

II, 14.

à^aXXà-CTEtv — à::aXXÔTTEt:6a[

T^Î àvSptxri; 8ouXEÎa{ III, 20.

inapaXXaxTO? xavtiSv X, 11 .

â^auaTo; SoÇoXo-pa VIII, 3.

ârzEipoxâXoç (à 8a£|X(ov) à àjtsi-

poxâXo{ XV, 2.

ïà àxaOâpTa T;VEÛ-

XI, 36.]

à7C£pt£pYO{ -

XIII, 14.

5.

XIV, 4.

poî voûç XIII, 13.

IV, 18.

— àjtÉ^EaSai Ttov è(iij;û-

XIII, 19.

a itpoî tov "IwotvvTiv IX,

XI, 26.]

moTOç — ai âîiioiot

XV, 12.

XIII, 12.

ànXfi5{ XIV, 24.

à7io6i'toaiç VIII, 19.

àsrjxXEi'eiv tv [AovauTiipi'ai VI, 7.

iv TOV TÎ}? à(p8<zpafa(

I, 10.

àm>X<rpa [xaXri XVIII, 6 ;] èv

^l(jLlpa ànôXo^faç XVII, 39.

ànoXÛEtv T^)v oùaîav V, 11 ;

[aTîoXijEiv eî{ TOV îcXoûv XI, 4,

; IlaûXoç

TT]V o-jai'av V,

I, 19.

11.

à::OTâtT£iv

I, 12.

TO XEt'iJiavov XI, 3.]

v III, 13.

IX, 6.

àpETr| ^âaa TÎ); Ivûlou TtoXiTEi'a;

I, 25 ; àpEtr) îtpl^ouoa paaiÀtî

xai âp(J.ÔTTOuoa SKIOXOTHO IV,

14; àpEtai TTJÎ 'OXujjiTtiâSo;

XV, 29.

àpvEÏv Y'H10* I> 1" •

âppTjv — âpptvi oy^v III, 16.

àpptoarta XIII, 20.

ap70{ — apToi ^oXirixot VII,

'e.

àpy)) TOÎÎ otoTïipîou

V, 20.
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TOI XIV, 25.

flat XIV, 7.

<>{ XIV, 8.

Apy tsitfoxoxo; â^ui>-:a.-:or 'I

V7]ç V, 17; àpyjEJitjxoiroî pia-

xapiÙTaTOî 'IcjâvvTiç XIV, 2;

àpy IEÎ:!OXOÎCOÎ rxxxâpio; NexTâ-

pioî XIV, 11,

àoBsvtov — olà<j8tvoûvTS{XV,9.

âuxr.aiç X, 11 ; SoxT]otv Oi:oSI-

-/£<j6ai XV, 8.

XI,

EÏSoî XIII, 12.

axopnCÇciv III, 10.

xapSia XIII, 14.

STUÇOÇ YV(â|M) XIII, 13.

aùShipo'v III, 17.

auXoî — âijXov aûJfjLa XIII, 13.

aliicvo; àfpuKvi'a XIII, 13.

faÙTojjiâTioî àvoc'fsaôai XI, 18.]

oÙT()îrcr|ç XV, 33.

àçaipsîv —içaipsïoOattov TipâJ-

TO» oppiva III, 16.

iseiotT); otXTCiptïv XV, 12.

àfeX^; — TÔ àtiXÈç Tt3v rai-

Si'oiv XV, 22.

âaapTiôSv XVIII, 5.]

'OXuu.7:idcî II, 10.

"X, 15; XII, 3.

tiXou{ II, 13.

Ta; àf£-cà; TTJÇ 'OXu[i-

XII, 17.

xat' t'yvo; I, 24.

siv — jJâXXtiv e:ç ^Xoïov

XI, 3; iv TûS nXoiw XI, 7.]

aTCTioijL* âycavTov xat atoTTj-

pi<V)OE{ X, 16; âyiov (3âjtTio;jia

â-^pavTOV xa;. awTripttôSe; XII,

4.'

Ta ocixaTa j

j;apa8iSovat I, 10.

aoïXEi'a {7toupi£v[oç VI, 21 ; |3a-

3:ÀEi'a TcO acoTTjpoç 5)titôv I, 1 ;

ïa "ApxaBi'ou XI, 39.]

©EOOO'UIO? III, 9, 13;

IV, 1, 8; paoiXEÙ{ XpioTo'ç III,

15; [j3a<jiXsùç iôavaTo; XOI

XI, 42.]

[iaaiXtxôç —

750V IX, 18.

|3aoiX!î jto'Xiç V, 14; XIV, 17.

|5IXo; T?]Î ouxoçavTÎoî IX, 8.

PI'OÇ Ht. 1 ; Sxpoç VI, 27 ; pîo;

àxEvo'SoÇo; XIII, 12; J5io; KE-

oupaÉvo; III, 17; (3£o; npo'axai-

po; xaf [liTaio? XVII, 33 ;

(3£o; TOÏ{ âyioi{ jrpÉTttov VI,

27 ; |3i'o; Tf;; ijia/.apîaç 'OXujji-

KtâSo; XV, 34; eiç tov p!ov kv

6|j.oXofilTpi'at; xpîvEvBat XVI,

7 ; 8tà jravTo; TOÎ5 pîou XV, 14.

(3oûX£d8a! saîoai TTJV xtvTjaiv X,

3.

poûXriaiç 6Ec'a VI, 1 .

jJpaSïïov Tijt vîxri; IX, 14.

(f]j âva> IX, 16.

Ydt|jio; iroXuTEXjjt I, 17.

fjevva EX TÛV TtTaîoijLaTaiv àvaj;-

Toaévri XVII, 3.

•j'Ewaïoç — TO fsvvaîov TTJ; Tcpo;

®EOV «Yamn X, 2.

YEvvaîtu; epÉpetv X, 7.

XV, 9.

|iov t^{ 'ÛXuaniâSo; XI, 3, 7,

22.]

vjjdio; —• Yvr)<rîa SoûXri OXuji-

Jttât XIII, 3.

STUÇOÇ XIII, 14.

î) ÛEia XVII, 24 ; fpaçal

6Eo'oEuiTat I, 20 ; ÔEÎai I, 27.
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VIII, 6; fuvr) oùôtvo;

II, 5 ; •p'voûxE; ex

3 fÉvouj VI, 19;

âytat VIII, 2.

Sdupuov — Sâxpua i'iÉTpa XV,

4.

Santavi) xaOr]|iEp!vri VIII, 14.

Siaroiva f( jravayîa ÔEOTO'XO;

XII, 8 ; f] îyi» Blajroiva 0co-

TO'XO; xai âEtnapâlvo; XVII,

36.

StaitÔTr,; oÙToxpacTtop ©EoBôaio;

IV, 15; Sea^ÔTri; 'Ir;ao3î Xfia-

t<S{ XVII, 32.

BÉ/EsOa: ti{ 7ipoa6oXà; TÛJV àv-

TiniXtov IX, 13; SÉ/^EoBai noX-

Xî; vtiioa; XVI, G!

Sr,XaTOpcÛ£iv III, 8.

8r)Xo5v III, 14; IV, 1.

ôr^aoaio; — ~'j îr( 1103:0 v XotTpov

V, 30.

Btaôo/ ud; — 8ia6oXixT) aujxcurj

IX, 9.

ai] çipruv TTJV ôauiiaa-

noXtTEÎav IX, 1 ; Ontonia-

SiaxEtafiai x.ati nxaav È

VII, 5.

8iaxovEÎv TU Kupîu» VIII, 13.

Siaxovia — ai Bcaxovtai T^a-

oaptç VII, 8.

8ttxxovO( (i^ TT{( iyîotï ixxXr)aîa(

lit. 2; II, 8; Vil, 6; SUXXOVPÎ

yctpotoveÏTai 'OXujiJtiâç VI,

1 ; Siotxovo; ^po/EipiÏEtai "EXi-

oavôia XII, 14.

BiaXâ|i7!Siv — fj paaiXtf» TOÛ

UTJU o:aXâiir:o'j3a I, 2.

Saxs'j'uv XV, 27.

SiavéjiEiv XV, 36.

Stctvota E'jfl'jtïji XIII, 16.

VI, H.

StaTEXiïv tov -^pôvov X, 10;

àXcuTÎ SiatEXEÏv XIII, 19.

8ta?xop;:f^etv TOV nXojTov TOÎÎ

Ktvo'iiivoiî IV, 18; V, 4.

8:aTripEÏv — oî 8taTr,p7J<iavTEî

Tr,v Tîpô; TOV @EOV jcîortv I, S.

DV — StaçÉpovTe; 'OXuji-

i oî noXiTixoï âpTOt VII, 5.

TTEiv — 8:aifuXdtTTt<i8ai

îo; II, 1 t ; -ïpflïvo; II,

15 ; BtaçuXaTteaOai àoâXE-jto;

X, 17.

SiSa^aa — TX SiSâ^iAaTa TOÎ

IlaCiXou I, 18; 8i8âfaaTa 8eô-

^VEUOTOI V, 16; VIII, 10.

SiSasxaXCa âStaXEKTo; IX, 4 ;

8i?aaxaXia Jtâvooyo; VIII, 9.

SiSâaxaXo; TTJ; àXT)6Ei'a{ à

"luâvvri; IX, 13.

StSdtaxciv EX T5){çojv^; TOÎ Ila-j-

Xou XVII, 9.

SiSo'vai /puaîou XtTpac tiupîa;

V, 17.

— ToStsïpYOv VIII, 16.

i âp£Tà{ TTJÎ 'OXua-

XV, 29.

8iï[-jTr|at{ T«3v âviwv àpeTÛv Trj;

'OXujiTiufSo; XIII, 2.

Sixaîot — 8ixa£a 'OXu(u.stà{ lit.

2.

SlOIXEÏV ÇOpTÎOV IV, 16.

SOXEÏV [favTajt'av ttvai TO vtvo-

jitvov XI, 19 ;] xarrà TO SciÇav

aÙTOÏ; IX, il.

[Sofa TU 6)f(3 npérEi XVIII, 9.]

SoïoXovîa jcp6{ TOV ©so'v VIII,

4; [SoÇoXoYta iieyiXï) XI, 31.]

8opxi£{ — SopxaSoç BiV.ï]v III, ri.

SouXsîa àvSptxij III, 19; â-o

SouXiia; àyaxaXeïu6at XV, 15.

SoûXri -p")''* ^o" 8io3 "OXu(i-

Jttâ4 VII, 2; XII, 1; SoiiXri

àyta TOÛ ffeoO 'OXu|iniâ: [XI,

38;] XIII, 3.
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[Spccm-TEÙEtv XI, 36.]

Sûvoo6ai — EÙTEXÉijTEpov TI E'J-

prjOrjvat oùx TjSûvaTO XV, 19;

H.TJ SovajiEvï] "OXujj.jitàî àvSpi

âpsaat III, 18.

SuacoTiEÎv XVII, 1.

ÈYYi3Ta Bavâtou XV I, 8.

X, 23.

70 Y^wa<IOX<'|J.ov XI,

, U'],

ÈYxaXXcû;:e!j|j.a iCv TOUTE ivûv

XIII, 17.

XVII, 21 ; êfx,oc'T£ia

VIII, 3; Êvxpoheia

XIII, 15.

èôeXo'xaxoç (è Saîtjuov) à èBcXo'xa-

xo{ XV, 2.

EfSÉvoi XIV, 9.

el8o; àa^T)jxâTt<jTov XIII, 12.

[EÎXIX; — [irivi louXiw Ei'xaSi

TîépiTr) XI, 38.]

eîXixpivûi; É'n£a6ai TOI; ôeoirvEÛa-

TOI; 8t8c(Y[Aoc<Ji V, 15.

t(atpx.ea8at VI, 15, 23; VIII,

y 6, 8.
!x6a<jt5 — ÈxSàsEiç TWV àvSpaS-

TtWV II, 12.

Êxydvri rou 'ASXaëîou '

II, 3.

lxx£-/ûfj.£voc —

VIII, H.

lit. 3 ; xaSoXtxi) xaî àrco

XIXTJ 11,9; 'ExxXTjdi'a

xa8oXixr) xal â7to<j"oXtx7J V,

14 ; 'ExxXrioîa xfiz V, 17 ; VI,

4, 7 ; 'ExxXrjaia àY'a ^SY*^*!

VI, 2; ÈV ixxXriu'a jrapaèàXXEiv

IV, H ; a£ 'ExxXriaiai IV, 18;

XVI, 3.

ÈxxXTjdiaanxo'î — Ta ÈxxXTjoiao-

Tixà KpdwaKO. IX, 11; XIV,

12.

Jean Chrysostome.

XVII, 23.

TTJV âaxTioiv X, 12;

ÈxjtXr]po3v Ta ÈVTaXÔÉVTa XII, 6.

Ixtp^Eiv TOV BEIOV k'pcoTa VI, 20.

ëXatov — TO IXaiov T^Ç çiXav-

6pa)TCÎa{ V, 9.

<fXïY'/05 xaTa TÔÎV àSixo'jVTtov

IX", 7.

IXEEÎv jtavTa{ XV, H.

— IXEri^ooûvai àvix-

i XIII, 16.

a xopu'ïsiv jtapà ®EOÛ

XVII, 6; 8oSï| ô Kiipioj ÏXEOj

XVII, 39.

ÈX£u8Ep£a — £fç ÈXEuSEpi'av àva-

xaXEÏa8ai XV, 15.

IXEu6£po3v ToS SEUJAOÛ III, 18.

ÉXÎTTE1V - ÉX(TTEo6at ICSfl

IV, 20.

ÈXjti'î — IX7tïS£{ àévvaoi EÎJ ®EOV

XIII, 16; [Èv EXmSi aYa8ri

XVIII, 5.]

ï(iSoXoç [i£ar)(j.6pivo'{ VI, 3, 5.

Èij.<pÉpÊiv [J^/pi TOÛ 7!av8o)(Et'ou

V, 9 ; £[i<pspEa8ai Iv TOÏÎ EÙaYYE-

Xi'otç V, 6.

Ijxijiuyoî — Ta EfJuJ'U^a XIII, 19.

èvavTfoî — oî èÇ âvavTÎa; IX,

19.

ÈvSEixvûvai — £v8Eixvjt76ai «Çidv

TI T7j{ àpîTrjî XIV, 3.

ÈvSEXé^EIV TOÙ{ ItXàvOUÇ XVII,

18.

XIV, 17.

TOÙ SiaSo'Xou XVII, 40;

a TOU ISsXoxâxou XV, 2.

Tà{ YPa?"5 Èv xapSîa I, 20.

ÈvTlXXEiv — Ta IvTaXBÉvTa XII,

7.

[ifvujtvos flvai XI, 18.]

IÇavTXEÏv XV, 2.

IÇajcaTEÎv xoXaxEÎa XEVÛV XÔYUV

XVII, 26.

3l
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XI, 22;

»({ TÏJV -piv XI, 5;

tf{ TT]V TpOJtlXTJV XI, 28.]

i£opîa — ot èv TJj i^opfa ÔVTE;

VIII,20;oièvtïo?iai;XlII,8.

iÇooîÎEiv IX, d2; iÇopi'Ï£<j6ai

VIII, 18; IX, 16; XIV, 3.

{Çoujt'a — ÈÇouaîav I-/EIV IV, 9.

tÇouaiiÇeiv TWV Koa^ârc.™ V,

2.

.-XVÏY/E70/.: àttO TOÎi TCoXÉjJLO'J

V, 1.

Èitapxcîv yr,pEÎav XV, 8; srcap-

XEÎV nïai V, 5; IjiapxEïv IxxXrj-

ai'oti; XIII, 6.

£~aoy (a V, 24 ; xatà îtôtaav

£jïapy(av VII, 5; [iTjTporo'Xi;

TTJç Ènapytas X, 6.

ÏTiap^o; NE6pîSiO{ II, 4; fjtap-

yo; Tri; 7i<iX£<D{ IV, 5 ; IX,

21 ; "A6Xct6tos à^o Ëxâpycov

II, 3.

t^l6l6âÎE!V ÈKÎ TO XTT)VO{ V, 8.

èïttSEtxvûvat —

ApiTiiv IV, 14.

èm8ri|j.£Ïv — ot

Upanxoî XIV, 25.

ÊTii'Boaiî — ot èrctSo'aa; '

r.idtoi XIII, S.

[è?:ix£ïa8at XI, 21.]

Énix.oupEtv ta îtpô{ tô Çijv XV,

13.

ÈntXÉ'J'ElV — ÈJtlXlvEaOa'. TT|V

£7:oupàviov j3aatXttav VI, 21.

XV, 25.

— oî

jv IV, 10.

ào9£voîivTaç XV, 10.

ijTcaxoJTEtov VIII, 15, 16.

ÈTiîaxojio; — Intaxo'nou; <JÉ6£tv

XV, 6; oî €Jiîar]f.iot TÔJV Èmaxô-

^wv IV, 10 ; OEjj.voXoY£tv imv-

XVI, 4.

'.riOr/xt ypT)<rcôv ^uyàv T>) Sta-

vofo III, 20.

aoïriç — èpadraî Stdîicupoi TOÛ

XpiaroS V, 19.

VI, 4.

Èp-fâïris — IpYaTai TOÙ XftaToî

XIV, 6.

ÏPTHJ.OÎ (6) XIII, 4.

Ipwç Oeroç V, 12; VI, 20;

VIII, 10.

Èa8r]; E-jxaTaspo'vn]To; XIII, 15.

ÈoyaTtô; — Ta ÊayaTiâ XIII, 5.

£TOt|j.aÏ£iv xa8r)|j.Eptvr)v Sajravrjv

VIII, 15.

[EÙaffO-'ov — Ta E-ja-f^ÉXta XI,

— ot EÙaffÉXtot «f

V, 6.

tùiY'1? ÊnîaxoTiot XIV, 23 ;

[tùayriç o?xo; XI, 10.]

EÙapEOTEÏV - OÎ £jap£<JTrj<jaVTE{

•tfi Kupîo) I, 23.

fùyÉvEia !8ta XV, 16.

CÙfEVEOTEpO; - l'JYEVEITTEpOt

8t(xvû«8ai XV, 17.

EÙSoxt'a TOU ®EOU VI, 19.

EÙ8i5tri{ Stâvota XIII, 16.

eùx«Taçpo'vr]TOt ÈuOrjî XIII, 15.

cùXâSsia — E-j/.ï£î!5.j (jiEaTi]

XV, 6.

EÙXofEÏV lit. 5.

Ejpt'axîtv [TO fXajaooxôu.ov XI,

15;] edpîoxEiv TOV û^ô tôiv

XT)UT(3v ouvTpt'ÊEVTa V, 8 ; [EJ-

ptaxEtv TO Xeî<jiavov XI, 29 ;]

cîipk»£a6<xi XV, 23, 30; EJ-

pLoxeaBai <p8Eipoaév7i XVII, 30 ;

OÙ8ÎV EÙTEXÉatEpo'v Tt £ÛpT]6^-

vat rjSùvaTO XV, 19.

£Ï(jjrXaYyvo; ®EO'Î XVII, 5.

£t5oyï)u.ôv<u{ Stdtyetv XVII, 27.

EÙTEX^UTEpOS - EÙTEXÉdTEpo'v

Ti TWV ÈySujj.âTO>v XV, 18.
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E'jçufa tpûaEoi; III, 4.

EÙyapiatEÏv tS ®EGJ IV, 13.

aTt'a VIII, 4; [sù

oç TOV ©EO'V XI, 31.]

[eîfy£<j8aL âcpEoiv âj

XVIII, 5.]

ÊfiEupîaxEiv — ÈtpEupîs

XIII, 11.

ÇccXT) TOU 7iapdvTO{ (3iôu IX,

15.

Çï)XoOv TOV BEÏXOV ÇîjXov VI, d2.

TaTï) 'OXu|Aj:ia? Trj{ Et'ç oùpa-

vov ïiEoo-j'j,",; 65oû I, 25.

Çrjv èv ^yVEia VI, 9.

III, 19;ÇuY'J{

siaç III, 20.

XII, 13.

[7]fOÛUL£VO.S ^) XI, 13.]

î)6o; ârcXaarov XIII, 12.

^)Xixta TOU 50)|iaTo; IV, 7.

rjjjiÉpa — [isô' 7)|xipav XIV, 6;

XV, 4.

rj[xi6ivrî{ V, 7.

ÏJTIIÔTÏ]; jrap' aôiî];

XV, 21.

I, 5.

— (xErà ôavatov X, 20.

ç — ÔEapeOTOv tp^ov

VI, 10.

fltïoç — ÔEÎa "OXujjiiriôî XVI,

1 ; 6st'a Ypa?»i XVII, 24.

iâ{ XIV, 9.

XIV,

10; XVI, 1.

©EOÇ 6^X(ov ^âviaî ocoÔTJvai VI,

20; ®eo; EÙ'anXaYXVo; XVII,

5 ; (xe-cà ®EO'V XII, 8.

OEOTÔXO; (i|) navayia XII, 9;

©SOTÔXOÎ aErnapOÉvo; XVII, 37.

Biâxovoj XII, 14.

ÛEO<frjp05 - 8£0<pdpOt TiatÉpEÇ

XIV, 16.

6epa7C£'j£iv TOV 'Iwàvvriv XIV,

1 ; OepomEiiEiv TOV NEXTapiov

XIV, 10; 6£pa7t£Û£iv TOÙ; Ijtt-

Sr)jj.oîîvTa{ ÎEpaTixoû; XIV, 26.

BEtopEÏv VI, 9; X, 1; [XI, 17,

25 ;] XV, 33.

6XÎ6E1V T))V 'OXu[AîiiâSa IV, 9.

II, 1 ; OuyaTTip TcvsujjiaTixrj X,

15.

[6jai'a[ia XI, 28.]

[6uaiaaTTipeov XI, 16, 24, 33.]

;âa6ai Ta otSifiiaTa V, 10.

["aatç — canÊiî roXXat XI, 34.]

ÎEpotTtxo's — ÎEpaTixov Tupo'awTiov

IX, 18.

tao'T[jio; — !ao'Ti[iov T?)5 JSÎaç

Eta? XV, 16.

ÈXEÏ XI, 11.]

xaSaipàv IX, 12.

xaipo'; — xaià xaipo'v IV, 5.

xaxriyopîa — xaxY)yopïai âxai-

pai XVI, 6.

xavwv àrcapâXXaxTOt X, il ;

XII, 15.

xapSîa àiâpa^oî XIII, 14.

xatâêaaiç 'Ifpi^tjS V, 7.

xaTaSriXo; — xaTà8ï)Xov àyinriv

7rot£ro8ai XII, 5.

xaTaxoXouOEÏv TOÏÇ StSaY[J.a<j[ I,

19.

xataxpîvEiv X, 23.

xaTaXEt'jïEtv ô'vo;i.a aEÎjjiVTiaTov

XV, 14.

xaTaixIvEtv V, 31.

xaTaaÛEtv Taïç ^epoiv TOÙÇ

ô<p6aX[jioij{ XIV, 21.

âvuÇij XV, 24.
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TT)Î tœlp àXï)8efa{ XVI,

5; auvEîvai 'OXu|jn:iiï8i II, 13.

xaTajcaTEÎv TÔV StâfioXov I, 12.

lit TÎJV aîptaiv TOÛ

IV, 12.

TTitv VIII, 1.

xaTiaSevvjvou TTJV -^Evvav XVII,

3.

xaTaaTCEt'pEtv TTJV o!xou[iÉfvir)VTaî;

ÈXcripioaûvat; XIII, 8.

xaTâaTasiç &f-{t).ui.i{ VIII, 2.

[xaTaTi8Évat XI, 5 ; xatatiOÉvoti

'.-,;:/f îv-'v Iv Ttô O

XI, 16, 24, 32.]

xaTaçeûfdv cïf TÔV TÎJÎ

piaç XipiÉva V, 13.

xaïaçpovjîv yprifiaTtov I, 15;

xoia<ppov£Ïv TÔ5v ^aa»iÇr)Xo)v

Ttpafa^Ttov VI, 21.

xaieuaSouv VI, 11.

xatTi^etv Yuva'xa» XV, 12.

xarotxEÏv (jL5tà TÛV ôai<ov ijiuywv

XVI, 12.

xaiopSoûv — xaiop8o3ï8ai T^

ScSaaxaXt'x 'Ituàvvou IX, 4.

XEXo[x|£U[i£vco{ Xi^eiv XV, 31.

xtXeÛEiv — ô paatXeùj xeXsÛEi

Ta Kfif^Mid (ppoupcîoôai IV,

4 ; xsXsûoaç napaçuXa^BTJvai

TO ÇOOTC'OV IV, 15.

xsvoSoÇîa ix TÎJ; Siavojiîjj IV,

19.

xevo'; — XEVOÎ Xdfot XVII, 26.

[xï]8£-j£iv TO âflov «û5|j.a XI, 1.]

[xT)p<>; — oî xripot XI, 28, 31.]

xrjpuY|j.a awTiipiov V, 20.

xrjpuÇ TÎJ; iXtiSEÎaç ô 'Itoâvvijî

IX, 13.

xivSuvEÛtiv Èv TOÏÇ xaïà 0eov

àTâ5oi XVI, 8.

xîvn)3;5 àvivSoTo; IX, 17; xt'vr)-

CÏL; à'j:xÀ£~TO{ X, 4.

xXéo; i^axâptov al'pEiv XVI, 10.

xX»)povo'[JLO; —

paatXEiaç TWV oùpavwv I, 13.

xXîjpos ô âna; XVI, 4.

xoiv<)6ioî — Ta xoevôSia XIII,

7.

xoivtovi'a âxaTâXifiKTo; XIII, 15.

xotvtovoç T^Ç ayia; ÈxxXïiaîa; II,

7.

XOITT) - X"P'V "O'^lî 1^1 S.

xoXXôîv XVII, 33.

xo'[iT]{ — 6 àrco XO^TÎTIOV II, 2.

XOJII'ÏEIV — xo[i(ÏEa6ai iiTTîaijjxo'v

XIV, 9 ; TO TÏjî vi'xTis Pf aSeîov

IX, 14.

xopu^aïo; TWV àytiov

XVII, 9.

xoptovî; TWV xaTop8(ojjLC(T(uv

XovsÇfa I, 6.

at ^v£t xa'

KXoÛTai III, 5; xoa[j.6ï<j8at Tiîî

T^Î i:ap8Evîa{ aT£ipâvii> VI, 26.

xou6ixouXapia — xou6ixouXapiat

VI, 8.

XIV, 18.

XTTJ31Î - XTTjaEt; ixîVT)TOt V,

23 ; VII, 4.

xn'ÇEiv [AOvauTï]'piov VI, 2.

xu6Epvôîv XII, 10.

Kûpioç 'IriïoS; XptdTÔi; III, 15.

XafjiSotvEiv [T« âfia EÙaffÉ'Xia

XI, 27 ;] Xap.6avEtv TT]V IntTpo-

7tr|v IV, 7.

XlyEiv XII, 17; XIV, 18; [to

X£y6Èv KOieîv XI, 7; TOUTOU

Oî XI, 17.]

vov XI, 3, 29, 32.]

Bet'a X, 14, 23.

V, 7.

Xi[ir]v EÛSio; TÛV ijnjywv Xptaro'î

X, 28.

XTOapEÏv III, 13.

[XiTciveieiv XI, 28.]
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XtTpa ^puoîou V, 21 ; XÎTpa

âpYupi'ou V, 22.

XoETpov 8»ijjidaiov V, 30; XOE-

•cpov TeÀEÎov V, 28.

XoiSopta — XoiSopi'ai axaipot

IX, 20.

Xunsïv III, 14.
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